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LISTE 


DBS 

MEMBRES DE L’ÉCOLE FRANÇAISE DE ROME 

DEPUIS SA FONDATION 


Par décret en date du 26 mars 1873, les membres de l’Ecole fran¬ 
çaise d’Athènes étaient astreints à séjourner une année à Borne; «un 
» savant choisi en raison de la spécialité de ses travaux était chargé 
» de faire à Borne, pour l’instruction de ces jeunes gens, un cours 
» d’archéologie, d’après un programme proposé par l’Académie des 
» inscriptions et belles-lettres ». 

M. Albert Dumont fut chargé de oet enseignement par arrêté 
ministériel du 1 er avril suivant; un autre arrêté, du 24 juin de la 
même année, lui conféra le titre de sous-direoteur de l’Ecole d’Athènes. 


Année 1873-74. 


Les membres de l’Ecole d’Athènes qui séjournèrent à Borne pen¬ 
dant cette année furent (1): 

MM. Charles Batet, correspondant de l'Institut, recteur de l'Aca¬ 
démie de Lille; 


(1) Aux noms des membres de l’Ecole nous joignons l’indication 
des situations qu’ils occupent présentement (février 1896) dans l’en¬ 
seignement ou dans la conservation des musées, bibliothèques et ar¬ 
chives. Cette liste devant être publiée désormais chaque année dans 
le premier fascicule des Mélanges, nous prions instamment nos con¬ 
frères de vouloir bien nous fournir les renseignements nécessaires 
pour la corriger, la compléter et la tenir à jour. —* A moins d’autre 
indication, la qualité de membre ou de correspondant de l’Institut se 
rapporte à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; de même le 
nom d’Ecole des Hautes-Etudes désigne la section historique et phi¬ 
lologique de oet établissement. 
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LISTE DES MEMBRES 


MM. Gustave Bloch, professeur à la Faculté des Lettres de 
Lyon, maître de conférences à l’Ecole normale, 

Maxime Collignon, membre de l’Institut, professeur à la Fa¬ 
culté des Lettres de Paris. 

Deux missions avaient été rattachées à la sous-direotion romaine 
de l’Ecole d’Athènes; elles avaient été confiés à 

MM. l’abbé Louis Duchesne, membre de l’Institut, directeur actuel 
de l’Ecole de Rome; 

Eugène Müntz, membre de l’Institut; conservateur de la 
bibliothèque et des collections de l’Ecole des Beaux-Arts. 


1874-76. 

Le décret du 26 novembre 1874, relatif à l’Ecole d’Athènes, porte, 
dans son article 9 : « La section romaine de l’Ecole d’Athènes prend 
» le titre d’Ecole archéologique de Rome. Le sous-directeur de l’Ecole 
» d’Athènes ajoute à ce titre celui de Directeur de l’Ecole archéolo- 
» gique de Rome ». Un arrêté ministériel du 28 décembre suivant 
régla que les jeunes gens qui auraient obtenu une bourse de voyage 
ou une mission en Italie pourraient, sur la proposition du directeur 
de l’Eoole archéologique de Rome, être nommés membres libres de 
cette école. Cette qualité fut conférée à 

MM. Duchesne, 

Müntz, 

Léon Clédat, doyen de la Faculté des Lettres de Lyon ; 
Berthold Zeller, professeur-adjoint à la Faculté des Let¬ 
tres de Paris. 

Les membres nouvellement nommés pour l’Eoole d’Athènes furent : 

MM. Théophile Homolle, membre de l’Institut, directeur de l’Ecole 
française d’Athènes, 

f O thon Riemann, mort le 16 août 1891, maître de confé¬ 
rences à l’Ecole normale. 
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1875-76. 

Le 20 novembre 1875, un nouveau décret constitua définitivement 
Y Ecole française de Borne; un arrêté du 26 du même mois chargea 
des fonctions de directeur M. Auguste Oeffroy, membre de l’Institut 
(Académie des sciences morales et politiques), professeur à la Faculté 
des lettres de Paris. Les membres de l’Ecole furent depuis lors: 

MM. Duchesne, 

Müntz, 

Clédat, 

Jules Mabtha, professeur à la Faculté des Lettres de Paris. 


1876-77. 

MM. Elie Berger, archiviste aux Archives nationales, 

Emile Châtelain, directeur adjoint à l’Ecole des Hautes- 
Etudes, maître de conférences à la Faculté des Lettres 
de Paris, 

Georges Dubut, professeur à l’Ecole polytechnique, 
t Emmanuel Febnique, mort le 22 juin 1895, professeur 
au collège Stanislas, 

Léopold Mabilleatj, correspondant de l’Institut (Sciences 
morales et politiques), professeur à la Faculté des Let¬ 
tres de Caen. 


1877-78. 

MM. Berger, 

Duruy, 

Fernique, 

Mabilleau, 

Maurice Albebt, professeur à l’Ecole Saint-Cyr. 
François Delabobde, archiviste aux Archives nationales. 
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LISTE DES MEMBRES 


- MM. f René Gbousset, mort à Hyères, le 13 avril 1885, maître 
de conférences à la Faculté des Lettres de Grenoble, 
Pierre de Nolhac, directeur-adjoint à l’Ecole des Hautes- 
Etudes, conservateur du musée de Versailles. 

1883- 84. 

MM. Digard, 

Fabre, 

Grousset, 
de Nolhac, 

Poisnel, 

Ernest Langlois, professeur à la Faculté des Lettres d* 
Lille, 

Charles Lécrivain, professeur à la Faculté des Lettres de 
Toulouse. 

1884- 86. 

MM. Fabre, 
de Nolhac, 

Poisnel, 

Langlois, 

Lécrivain, 

André Bebthelot (h. c.), maître de conférences à l’Ecole 
des Hautes-Etudes (section des sciences religieuses), 
André Pébaté, attaché à la conservation du musée de Ver¬ 
sailles, 

Maurice Pbou, bibliothécaire au Cabinet des Médailles. 

1886-86. 

MM. Fabre, 

Langlois, 

Pératé, 
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MM. Lucien Auvray, sous-bibliothécaire à la Bibliothèque na¬ 
tionale, 

Alexandre Desrousseaux, maître de conférences à TEcole 
des Hautes-Etudes, 

Léon Pélissier, chargé de cours à la Faculté des Lettres 
de Montpellier. 


1886-87. 


MM. Pératé (h. c.), 

Auvray, 

Desrousseaux, 

Pélissier, 

f Léon Cadier, mort à Pau, le 26 décembre 1889, 
Stéphane Gsell, professeur à l’Ecole supérieure des Lettres 
d’Alger, 

t Hippolyte Noiret, mort à Venise, le 9 janvier 1888. 


1887-88. 


MM. Auvray, 

Gsell, 

Noiret, 

Cadier, 

Alcide Macé, maître de conférences à la Faculté des Lettres 
de Rennes, 

Louis Duvau, maître de conférences à l’Ecole des Hautes- 
Etudes, 

Etienne Michon (h. c.), attaché au musée du Louvre. 
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LISTE DBS MEMBRX8 


1888-89. 

Par dèeret en date dn 90 novembre 1888, M. A. Oeffroy fut 
nommé, pour la seconde fois, directeur de l’Ecole. 

MM. Gsell, 

Michon, 

Cadier, 

Macé, 

Auguste Audollent, maître de conférences à la Faculté 
des Lettres de Clermont-Ferrand, 

Arnold Ebel, 

Edouard Jordan, chargé de cours à la Faculté des Lettres 
de Rennes. 


1889- 90. 

MM. Gsell, 

Audollent, 

Jordan, 

André Baudrillàrt (h. c.), professeur au lycée de Nice, 
Camille Enlabt, sous-bibliothécaire à l'Ecole des Beaux- 
Arts, 

Jean Guiraud, professeur au lycée de Marseille, 

Romain Rolland, chargé de cours à l'Ecole normale. 

1890- 91. 


MM. Jordan (h. c.), 

Baudrillart (h. c.), 
Enlart, 

Guiraud, 

Rolland, 
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MM. Edmond Courbaud, professeur au lycée de Versailles, 

Léon Dorez, sous-bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, 
Paul Fournier (h. c.), professeur à la Faculté de droit de 
Grenoble, 

Jules Toutàin, chargé de cours à la Faculté des Lettres 
de Caen. 


1891- 92. 

MM. Guiraud, 

Courbaud, 

Dorez, 

Toutain, 

Jules Gat, professeur au lycée du Mans, 

Frédéric Soehnée, archiviste aux Archives nationales. 

1892- 93. 

MM. Dorez, 

Gay, 

Soehnée, 

Joseph Deloyb, (h. c.) archiviste des Basses-Pyrénées, 
Georges Goyau, 

Henri Gràillot, professeur au lycée de Toulouse, 

Charles Bourel de la Roncière, sous-bibliothécaire à la 
Bibliothèque nationale. 

1898-94. 

MM. Deloye, 

Goyau, 

Gràillot, 

Bourel de la Roncière, 

Emile Bertaux, 

Auguste Coulon (h. c.), 

Georges Gastinel. 
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LISTE DES MEMBRES 


1894-96. 

MM. Deloye (h. c.), 

Graillot (h. c.), 

Bertaux, 

Coulon, 

Gastinel, 

Edouard Beàudouin (h. c.), professeur à la Faculté de droit 
de Grenoble, 

Georges Daumet (h. c.), 

Léon Mirot, 

Jean Segrestaa, 

Georges Yver. 

Par décret en date du 27 mars 1895, M. l’abbé Duchesne, membre 
de l’Institut, ancien membre de l’Ecole, en a été nommé directeur. 


1896-96. 


MM. Bertaux (h. c.), 

Coulon, 

Gastinel (b. c.), 

Daumet (h. c.), 

Mirot, 

Segrestaa, 

Yver, 

Albert Dufourcq, 

Octave Join-Làmbert (h. c.), 
Louis Madelin. 
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LES SUITES DU SAC DE ROME 

PAR LES IMPÉRIAUX 

ET LA CAMPAGNE DE LAUTREC EN ITALIE 

JOURNAL D’UN 8CRITTORE DE LA PÉNITENCERIE AP08TOLIQUE 
(Décembre 1527 — Avril 1628) 


La prise et le sac de Rome en 1527 par les troupes alle¬ 
mandes et espagnoles, qui composaient l'armée de Charles-Quint, 
ont été l'objet de nombreuses relations contemporaines, publiées 
au lendemain même de cet évènement fameux ou seulement de 
nos jours. On les trouvera citées et résumées dans le livre récent 
de M. le D r Hans Schulz, der Sacco di Roma, KarVs V Truppen 
in Rom (1527-1528) (1), auquel on nous permettra de ren¬ 
voyer. 

Le journal publié plus loin et qui s’étend du 6 décembre 
1527, jour où Clément VII quitta précipitamment Rome, jusqu’au 
17 avril 1528, vient s'ajouter aux sources publiés ou signalées 
jusqu’ici. Ce sont de simples notes, consignées au jour le jour 
par un jeune scrittore de la Pénitencerie apostolique (2), resté 

(1) Halle 1894, in-8°. (Hallesche Àbhandlungen zur neueren Ge- 
sckichte, herausgegeben von G. Droysen, Heft XXXII.) 

(2) Voici les seuls renseignements que l’auteur nous donne sur 
lui-même: 12 déc. «Eodem [die] eœpi scripturae amanuensium operam 
dare sub Angelo Mutinensi». — 5 janv . «mei collegae in seribendis 
(ut aiunt) poenitentialibus».— 13 janv. «Die XIII ooepi scripturae 
gallicae operam dare sub Angelo Mutinensi praeceptore ». — 31 janv. 
«Dum peterem gymnasium Angeli Mutinensis, qui opéras in scriptura 
mihi pro magistro dat ». — Cf. les deux lettres de « Tbeodericus Vafer 
alias Gescbeid, scriptor brévium apostolicarum » et de « Jacobus Ap- 
pocellus, curie causarum Camere Apostolice notarius » (17 juin et 8-20 
déc. 1527) publiées par M. J. Mayerhofer dans VHistorisches Jdhrbuch 
(1891), t. XII, p. 747-766. 
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dans Rome, à l’affût des nouvelles, souvent incertaines ou con¬ 
tradictoires, relatives à l'occupation de la ville par les Impé¬ 
riaux, aux négociations pour le payement de la rançon que 
ceux-ci avaient imposée, aux allées et venues du Pape et des 
généraux de l’Empereur, ainsi qu’au passage à travers l’Italie 
de l’armée française, conduite par Lautrec sous les murs de 
Naples. 

Le texte original de cette relation est conservé, sous le 
n° 5223 du fonds des manuscrits latins de la Bibliothèque na¬ 
tionale, dans un recueil de pièces, formé par Baluze, la plupart 
concernant l’histoire civile et ecclésiastique d’Italie aux XV* et 
XVI* siècles, et dont le détail a été imprimé dans la Bi • 
bliotheca Baluziana (1), puis dans le Catalogus codicum ma- 
nuscriptorum Bïbliothecae regiae (2). C’est un petit cahier de 
neuf feuilles de papier de format in-folio, pliées en deux dans 
le sens de la longueur, en manière d’agenda (3), que Baluze 
avait recouvert d’une chemise de papier (4), sur laquelle il a 
mis le titre suivant, reproduit dans son catalogue imprimé: 
* Diarium eorum quae Romae contigerunt anno MDXXVII post 
captam Urbem ab exercitu Caroli V imperatoris, a die vi decem- 
bris usque ad diem xvn aprilis MDXXVIII. * 

Ce journal débute, comme il vient d’être dit, au 6 décembre 
1527 et la première mention qu’on y trouve est celle du dé¬ 
part précipité du pape Clément VII, qui quitte Rome de nuit 
pour se retirer à Orviéto avec sa cour, en laissant cependant 
aux Impériaux cinq cardinaux comme ôtages en garantie du 


(1) Paris, 1719, in-12; pars tertia, p. 82-83, n* 644. 

(2) Paris, 1744, in.fol.j t. IV, p. 66-60. 

(3) Cotés de première main 1-18, oe sont aujourd’hui les foL 86- 
103 du ms. latin 6223; ils mesurent 280 millimètres sur 102. 

(4) Fol. 85 et 104. — H n’y a aucune indication de provenance. 
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paiement de la rançon imposée aux termes de la capitulation (1). 
— Le 13 décembre, Hernando de Alarcon, Pon des chefs des 
Impériaux, réclame la reddition de Civita Castellana comprise 
dans la capitulation; — le 14, on dit que les bagages du Pape 
ont été pillés, et le bruit court que le Pontife, empoisonné par 
un breuvage préparé par les Espagnols avant son départ de 
Rome, n’a plus deux mois à vivre. On apprend en même temps 
que Lautrec, ayant laissé une partie de son armée au siège de 
Milan, est arrivé à Bologne. — 22 et 23 décembre, départ de 
troupes allemandes et espagnoles pour Velletri. — 25 au 30 dé¬ 
cembre, difficultés pour trouver l’argent de la rançon; on parie 
dn prochain départ des Italiens et des Espagnols, mais les Al¬ 
lemands doivent rester à Rome jusqu’au paiement de leur solde. 

1528, 2 janvier, on apprend le passage par Florence de 
Lautrec, marchant vers Rome (2); arrivée d’un envoyé du roi 
d’Angleterre, Henri VIII, porteur d’une déclaration de guerre aux 
Impériaux s’ils ne quittent pas Rome. — 12 janvier, inondation 
du Tibre. — 17 janvier, agitation des Allemands, non payés, qui 
s’étaient déjà réunis le 4, sous la conduite de Philibert de Chalon, 
prince d’Orange, commandant en chef des Impériaux et d’Alfonso 
d’Aquino, marquis del Guasto, chef de l’in&nterie espagnole; 
le 11, ils s’agitent encore; — le 20, on craint un nouveau 
pillage; — le 22, excès des Allemands dans Rome et aux en¬ 
virons. 

Le 4 février, on apprend que Lautrec est avec toute son 
armée à Tronto et se dirige sur Naples; — le 11, on a des nou¬ 
velles certaines et détaillées de la victoire qu’il a remportée sur 

(1) Cf. Guicciardini, Storia d’Italia, lib. XVIII, cap. 6-6 et lib. XIX, 
eap. 1. 

(2) Voir G.-L. Santoro da Caserta, Dei euccessi del sacco di Borna 
e guerra del regno di Napoli sotto Lotrech, p. p. Scip. Volpicella 
(Napoli, 1868). 
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les Impériaux, et le 12, on dit qu'il est arrivé à Pescara. — Le 
14 février, les troupes italiennes et les fantassins espagnols, enfin, 
le 17, l'armée impériale toute entière quittent Rome par la Porta 
San Giovanni. Ce jour même, à la vingt-deuxième heure, l'abbé 
de Farfa, Franciotto Orsini, entrait dans la ville, aux cris de: 
* Francia, Orso Ecc]esia„. Mais, sous le prétexte de rechercher 
les Espagnols ou les Allemands, qui pouvaient être restés en¬ 
core à Rome, ses troupes se livrent, pendant deux jours à un 
nouveau pillage. — Le 19, on annonce que Philippe Doria avait 
capturé, en face d'Ostie, douze barques espagnoles emportant de 
Rome à Naples plus de cent cinquante caisses d'objets prove¬ 
nant du sac de la ville. — Le 29, on apprend le pillage de Pré- 
neste par les Impériaux.—Le 23, a lieu la purification des églises 
de Rome ; enfin le 25, le bruit court que Lautrec a établi son 
camp devant Naples. 

Le 1 er mars, on annonce le retour à Rome pour la semaine 
suivante de la cour pontificale, retirée à Orvieto, tandis que le 
Pape se rendra à Lorette en accomplissement d'un voeu. — Le 
6, nouvelle panique à Rome au bruit de l'arrivée du fils du 
cardinal Farnese, à la tête de deux mille fantassins et de deux 
cents cavaliers ; c'était une fausse alerte. — Le 7, on apprend 
l'occupation de Bénévent par Lautrec, qui le 11 est à Foggia. 
— Le 14, puis le 16, nouveaux bruits, démentis le 19, du retour 
à Rome de la cour pontificale. — Le 16, on démolit les lo¬ 
gements qui se trouvaient au dessus des appartements du Pape 
dans le palais du Vatican. — Le 22, on a des nouvelles de l’in¬ 
succès de la mission d'un ambassadeur de François I #r au¬ 
près de Charles Quint et l’on fait courir le bruit d’un combat 
singulier entre le roi de France et l’Empereur. — Le 24, on 
annonce une victoire de Lautrec sur les Espagnols à Troia; 
nouveaux détails, les 25, 26 et 30; les Romains veulent lui 
élever une statue triomphale au Capitole. — Le 27, mention 
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■de la mort de deux poètes, M. Àut. Casanova (1), décédé quinze 
jours auparavant, et Andrea Marone (2), depuis quatre jours; 
la nouvelle de la mort du premier avait été donnée par Pietro 
Corsi, auteur d’une relation en vers du sac de Rome (3). — 
28 mars, détails sur une association de malfaiteurs qui pillait 
les boutiquiers de Rome. — 30 mars, nouvelles de l’armée de 
Lautrec; le prince d'Orange aurait été tué, Âlarcon blessé et 
le marquis del Guasto fait prisonnier ; autre récit de la bataille 
de Troia. 

Le 3 avril, on apprend que Lautrec est à Melfi; — le 8, le 
bruit court que les Impériaux sont entrés à Naples; — le 12, 
•que l'avant-garde de l’armée de Lautrec est arrivée devant les 
murs de cette ville. Mais le 13 ces nouvelles sont démenties: ce 
sont les Français qui sont entrés à Naples, tandisque les Es¬ 
pagnols campent sous ses murs. — Le 17, nouveaux bruits de 
l’entrée des Espagnols à Naples. 

Tels sont les principaux évènements mentionnés dans ce 
journal, brusquement interrompu à la date du 17 avril 1528; 
la suite se trouvait dans un second cahier, qui n’a point été 
recueilli par Baluze. 

Ajoutons enfin que, à côté des faits d’ordre politique ou mi¬ 
litaire, qui viennent d’être rappelés, on y rencontre aussi des 


(1) Voir V&leriano, de litteratorum infdicitate (Amstelodami, 1647, 
in-12) p. 142, et Tirabosclii, Storia délia letteratura Ualiana (Milan, 
1883, in-8°), t. IV, p. 221. 

(2) Valeriano, op. cil. p. 109; Tiraboschi, op . cil. t. IV, p. 226, 
•et Liruti, Notizie delle vüe...da' letterati del Friuli (Venezia, 1762, 
in-4°), t. H, p. 104-106. 

(9) Trois poèmes italiens sur la prise de Rome sont décrits aux 
pp. xlii-xlviii du Saggio bibliografico qui précède II sacco di Borna 
del MDXX VII, narrazioni di contemporanei scelte per cura di Carlo 
Milanesi (Firenze, 1867, in-82). 
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anecdotes et des détails d'ordre privé, qui viennent s'ajouter aux 
documents que l'on possédait déjà pour jeter quelque lumière sur 
la vie à Rome pendant ces temps troublés. 


H. Omont. 


Quod felix diutumumque sit. 

ANNO HUMANAE SALUTIS M.D. XXVII. 

December. 

Die VI decembris, Clemens pontifex VII, confectis cum Cae- 
sareis procuratoribus pacis conditionibus, Roma, nocte intem- 
pesta, ad Urbem veterem profectus est, quem cardinales, qui cum 
eo in arce fuerant, secuti sunt, exceptis Ursino et Caesis, qui ob- 
sides dati fuere ac in Rocham Papae missi, et Trivultio, Pisano 
et Gadi[o], qui jure foederis missi sunt Neapoli. 

Eodein die tradita est moles Hadriani Pontifici ab Hispanis r 
ac intus praesidium Pontificio nomine positum, erectis Mediceis 
insignibus. 

Die XII dictum est impedimentum nescio quod paci esse 
interjectum, quoniam arx Civitatis Castellanae sese Hispania 
dare nollet, quae ut daretur in pace concludenda intervenerafc, 
hocque ab ipsis incolis fieri, cum ut dederentur Pontifex ad eos- 
scripsisset. 

Eodem [die] coepi scripturae amanuensium operam dare sut> 
Angelo Mutinensi. 

Eodem die dictum est pecuniam, qua exercitus Caesareus per- 
solveretur, Neapoli discessisse, in itinereque Romam versum esse. 
Haec autem est ilia quam Pontifex ex créations sex cardina- 
lium coegerat. 

Eodem [die] audivi principem Orangiae, qui Romam die VIU 
venit, itinere obviam Pontifici esse factum, ejusque fugam ve¬ 
ritas, parum abfuisse quin reduceret; sed tamen, cum se ex con- 
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sensu ac voluntate Caesaris procuratorum discedere ei probasset, 
una prandîsse, deinde suam quemque yiam oepisse. 

Die XIQ vulgatum est praecedente nocte Alorcum nepotem 
suam ad Pontificem misisse, quo sciret si ex voluntate sua arx 
Civitatis Castellanae se dedere recusaret, quidque super hac re 
agere vellet, et quo ille tutior initinere esset, complures offi¬ 
ciales comitis illi addifcos esse. 

Die Xim fuit disseminatum litteras, a Pontifice Caesareis 
ducibus Romae esse redditas, quibus se brevi rediturum osten- 
debat. Item suppellectilem Pontificis cum impedimentis omnibus 
a rusticis fuisse interceptam magna cum ignominia. 

Item intellexi primum Pontificem duos menses non super- 
victurum, quoniam antequam discederet ex arce venenatum po- 
culum ab Hispanis datum exhausisset. 

Item quidam tabellarius, qui Venetiis Romam venit litte- 
rasque domino Joanni Barotio a fratre suo attulit, quae xl 
aureis signatae erant, ob nuncium episcopatus Bellunensis, cujus 
Senatus Yenetus sibi possessionem dederat, is igitur dixit se in 
itinere Todis fuisse ibique omnes obsides, qui e manibus Ger- 
manorum elapsi erant, offendisse ; quem cum interrogassem quot 
pedites in confoederatorum exercitu essent, respondit ad sex 
millia, sed maximum equitatum ibi esse, dixitque Camerinum 
a ducissa possideri, quod Àntonius Maria Âoguadrus, Venetorum 
dux, qui Germanorum tria millia ducit, ad deditionem com- 
pulerit. 

Item aperuit Odetum Leutrecium Bononiae esse, relictis ad 
Mediolani obsidionem duodecim millibus hominum, quibus prae- 
fecerat ducem Franciscum Mariam Sfortiam et comitem Caiatii. 

Die XY espectabatur marchio Guasti cum pecunia, qua, Nea- 
poli hue advecta, impius iste exercitus persolveretur Romaque 
dein discederet. 

Die XYIII inanis rumor fuit Pontificem ex humanis exces- 
sisse, ex veneno quod Hispani illi propinarant ; sed postea res 
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ut se haberet probe intellexi, nam ipsi insolito equitandi labore, 
cum Urbem veterem pervenit, pedes inflati sunt non sine suspi- 
cione veneni, quod nihil esse deinceps cognitum est. 

Die XIX passim percrebnit redditas esse Âlorconio a Pon- 
tifice litteras, quibus significabat se omnia quae promiserat in¬ 
tegra fide praestaturum dedisseque diligenter nonnullis in man¬ 
dats ut pecunia exercitui curaretur. 

Item accepi a quodam Hispano, qui ludum Àngeli Muti- 
nensis, celeberrimi totius Urbis scribendi magistri fréquentât, 
Caesarem ad Alorcum scripsisse, quod si Pontifex, quando has 
acciperet, in libertatem non esset restitu[tu]s, statim restitue- 
retur, sique opus esset omnibus copiis in Galliam usque eum de- 
duceret. 

Die XXII dissipatum est quemadmodum insequenti die dis- 
cedebant Roma decem vexilli (sic) peditum Hispanorum, ut ad ex- 
pugnandas Velitras, Pontificiae ditionis urbem, proficiscerentur, 
una cum quattuor aliis Germanorum. Causa erat quod cata- 
phractis equitibus in ea urbe hospitia non patuissent, quam bono 
praesidio ilia firmata esset ignorabatur, sed tamen suspicabantur 
nonnulli signa nigra, quae ob praeclaram eorum virtutem in 
confoederatorum exercitu hoc cognomen sibi soli vendicavere, 
illic praesidio imposita esse, propterea quod paucis ante diebus 
visa erant, non longe a Taliaquitio, versus eam regionem iter 
facere, quare hujus rei eventus magna erat in expectatione. 

Die XXIII discessere ab Urbe ad oppugnandas Velitras decem 
signa Hispanorum quatuorque Germanorum, cum duobus gra- 
vioribus tormentis, quae ex arce evexerant cum tribus aliis, ac 
in ea platea, quae contingit Turrem Sanguineam, in exercitus 
discessum reposita. Item dictum est Veliternos sequestro mar¬ 
chions Guasti pactis quibusdam pecuniis pacificatos esse cum 
Caesareis copiis, quare sequenti die qui ad Yelitrarum expedi- 
tionem profecti erant redituros. Multae Italicorum peditum co¬ 
hortes, quae pridie Romam vénérant, Viterbium versus in hy- 
berna abiere. 
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Cognovi pariter codera die Matthaeum Gibertum, episcopum 
Veronensem, ad Pontificem accessisse rudemque administranda- 
rum publicarum rerura a Pontifice petiisse, quo tota mente rebus 
divinis studiisque operam dare posset, quod illi Pontifex invitus 
concesserit, deprecante tamen hoc episcopo Theatino, qui et 
ipse itidem magistratibus ac dignitatibus omnibus se abdicaverat 
ac sejunctus ab omnibus humanis, fragilibus et caducis in so- 
litudine cum quibusdam aliis contubernalibus colendis diis dis- 
cendoque vacabat. 

Die XXIIII rediere milites qui pridie ad Velitras profecti 
erant, sed mane dicebatur quod postquam eatenus progressi 
erant resque inter Veliternos composita esset ut cataphractos 
équités in urbem admitterent ad oppugnandam Sarmonetam 
ituros, quae cum principem ex se habeat, seorsum imperium 
administraret. 

Die XXY, qui fuit Natalis Domini Jesu Christi, dictum est 
expectari alias a Pontifice pecunias, ut una cum illis sexaginta 
millibus aureorum, quae marchio Guasti nudius tertius Romam 
advexerat, exercitus Caesareus omnino persolveretur. Praeterea 
quod Pontifex denunciavit exercitui confoederatorum ut ex di- 
tione sua decederent, nisi se inimicum habere yellent. Insuper 
quod Veneti Ravennam, Cerviam, Codignolam, quae Pontifici 
subjectae erant, occuparunt jam multis ante diebus. 

Die XXYIII censa sunt omnia Hispanorum peditum capita, 
quod castrensi nomine resignare milites vocatur, nihilque aliud 
memorabile gestum. 

Die XXIX lustrati sunt Hispani pedites, quod militari vo- 
cabulo monstrare dicitur, ut sequenti die stipendia illis eroga- 
rentur. 

Item sparsum est Lothrechium ad obsidendam Senam cogi- 
tare eoque iter dirigere coepisse. Item quod Senenses ad Caesareos 
duces homines cum hisce mandatis miseront, ut nisi posteaquam 
Romam cepissent ad evertendam Florentiam redirent, quemad- 
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modum ex itinere sibi benigne recepissent se de honestis pacis 
conditionibus cum foederatis principibus acturos, easque quoquo 
modo cum eis transacturos. 

Item quod ut exercitus iste Caesareus diutius Romae com- 
moretur in causa fuit, quippe unus ex his Neapolitanis, quos 
Pontifex cardinales creare crediderat, dignitatem respuerit, quare 
aliunde pecunia fuit conquirenda. 

Die XXX audivi Hispanos omnes Italicosque milites qui 
Romae essent omnino, die Solis aut Lunae proxime futuro, ab 
Urbe recessuros, Germanos vero mansuros, donec stipendia omnia 
accepissent. 

ANNO A PARTU VIRGINIS M.D.XXVIII. 

Januarius. 

Die II januarii vulgatum est Lotrechium cum exercitu Ro- 
mam versus iter faciens (sic) Florentiam praeteriisse, ubi tanta 
omnium laeticia fuerit exceptus, ut cives paratos cibos militibus 
dederint gratuito. 

Item dum coiloquerer vesperi a coena cum Calvo, ac de 
protonotario Gambarae incidisset sermo, is ab eo mihi et elo- 
quentiae Tullianae satis peritus et sacrarum disciplinarum con- 
sultissimus est demonstratus. 

Hic, quando adhuc obsides Datarius Matthaeus Gibertus, 
episcopus Veronensis, scilicet, episcopus Pistoriensis cardinalis 
Sanctorum Quatuor, ex fratre vel ex sorore nepos (id enini mihi 
incompertum est), episcopus Sypontinus cardinalis Montensis 
itidem nepos, episcopus Pisanus, Jacobus Salviatus, ac cardi¬ 
nalis Rodulphi frater, in manibus Germanorum erant, persol- 
vendae illis pecuniae nomine a Pontifice promissae, Romam ex 
Britannia venit, quo paulo ante Urbis direptionem nuncius (ut 
nunc locuntur) a Pontifice fuerat missus, cum Regis attestatio- 
nibus duabus, una qua attestabatur exercitui Caesareo, nisi 
quamprimum ex Urbe caeteraque Pontificia ditione decessisset, 
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bellum ju8tum se Caesari indicere posse reputaturum, propterea 
quod cam Eex creatus sit, jurejarando astrictus faerit se Ec- 
elesiæ ac Pontificum acerrimum defensorem atque protectorem 
fore, altéra qua denunciabat Pontifici nullam speraret ex uni- 
▼eno 800 Regno utilitatem emolumentumve ex iis litteris (quas 
vocant expeditîones) donec captivus fuisset. Sed hoc ab ipso 
fictum fuisse creditur, ne Caesareus exercitus magnae conse- 
qoendae a Pontifice pecnniae spem haberet. Qaod tamen incassura 
factum est. 

Igitur, durante sermone de hoc protonotario Gambarae, co- 
gnovi quemadmodum, Leonis X Pontificis tempore, cum bellum 
in Insubribus adversus Gallos moveret eum récépissé ipsi Pon¬ 
tifici se Âlphonsum Ferrariae ducem necaturum, qua re pa- 
trata cardinalatus est illi promissus. Àngebat enim et excru- 
ciabat Pontificem haec continens cura quod ipse Âlphonsus erat 
Gallorum foederatus, cumque copias suas, duce Prospero Columna 
in Insubres transmitteret, ille Ferrariam egressus cum non con- 
temnenda railitum manu non procul a Regio Lepidi magnum 
incommodum atque detrimentum illis attulerat; sed postea ab 
incoepto destitit incerta de causa, unde protonotarius Ferrariam 
petivit nonnullosque ex Lateronibus ducis sollicitavit ut eum 
interficerent, quod illi promiserunt. At, clam hoc duci nunciato, 
dux jubet eos ut simularent se rem perfecturos. At protonota¬ 
rius, dum id segnius tardiusque fieri quam crediderat, suspi- 
catus, id quod erat, ducem rem omnem cognovisse, sese inde 
furtim surripuit. Quapropter dux, facto per testes contra ilium 
{quod ita appellant) processu, omnibus declaravit eum parri- 
cidam fuisse, sumsit etiam de nonnullis hujusce sceleris consciis 
supplicium, habita diligenti per tormenta quaestione. 

Die III Germani concilium habuerunt de accipiendis tribus 
stipendié ac de dandis tredecim aureis ipsis principiis; quod 
cum milites libenter accepissent, ipsa principia non ratum ha- 
buere, dicentia se totidem duplicata stipendia accipere velle, 
quot singula militibus data essent. Sic re infecta, concilium so- 
lutum, furente magna cum vento pluvia, ac in insequentem diem 
dilatom. 
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Item mortuus est Antonius ex Valle Yulturena, Tel ut alii 
yolant Tellina, qui inter Germanos, snb duce Joanne Stampio, 
müitabat, in domo Calvi angina suffocatus, in cujos emmena 
reperti sont qnatnordecim cnm dimidiato aurei, quos Gaspar Pi- 
sognius, ejus commilito et contubemalis, Briiianus, apud se 
tenait, non commuaicata eorum parte cum Joanne Cromero, 
ejus itidem commilitone atque contubemale, graviter tamen ex¬ 
postulante atque vehementer id efflagitante. 

Die LUI Germani conventum peregere, in quem processerunt 
princeps Orangiae, summum in exerdtu Caesareo locum tenens, 
et marchio Guasti, Hispanorum peditum ductor ; sed nihil con- 
stitutum, res in posterum diem prolatata (sic). Procellosus dies 
fuit; tonitrua fulguraque de caelo ceciderunt. 

Die Y congregationem fecerunt Germani, in qua decrevere 
ut se omnibus, militari more monstratis, tria stipendia accipe- 
rent quae a ducibus fuerunt oblata; pariterque principi Oran¬ 
giae, qui antea nomiae tantum et superficie tenus dux totdus 
exercitus fuerat, summam imperii detulerunt, addito quoque 
Hispanorum consensu. Item marchio Guasti Xeapolim discessit 
pecunia anquirendae (sic) causa. Item divulgatum fuit Lotrechium 
Senam ut oppugnaret iter tendere. Nec defuerunt qui dixerint 
Senenses res suas cum illo composuisse, his conditionibus ut illi 
commeatus omnis generis darent et tria millia peditum auxi- 
liariorum, suis ipsorum stipendiis persolutorum, donec bellum 
desineret. 

Âudivi eo ipso die facinus memoratu non indignum, quod 
nudius ter tins acciderat. Nam Baptista quidam, patria Castel- 
lanus, quae in Piceno est, Joannis Barotii, patricii veneti, per- 
necessarii mei collegae in scribendis (ut aiunt) poenitentialibus, 
qui in palatio cardinalis Sanctorum Quatuor, quae fuit Cancel- 
laria vêtus, commorabatur, a quo Joanne ipse hic audivi scortum 
satis elegans, aetate satis integra, nomine Lucretia, calamito- 
sissimis illis Romanae direptionis diebus apud se domi aluerat 
alebatque. Sed cum in eodem palatio diversaretur dux Germa- 
norum, cum ipso signifero aliisque compluribus, ille Baptista 
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dederat operam ut illos sibi conciliaret, benigne et familiariter 
illos tractando. Itaque Germani conversabantur cura eo in cu- 
biculo valde intime, qua re hujuscemodi hominum benevolentia 
facile allicitur. Caeterum inter conversandandum (sic) ipsorum unus, 
cui Augustino nomen erat, amore Lucretiaecaptusest, mutuamque 
ilia in amando (ut sunt varia et mutabilia foeminarum ingénia) 
Germano vicem reddebat. Ita res diu latuit, Germano taraen 
quotidie cum Baptista conversando, postremo usu venit ut qua- 
dam die Baptista cum Julio Cardello, qui et ipse poeniten- 
tialium scriptor est, colluderet resque in multum noctis pro- 
ducta esset, unde, cum a ludo désistèrent, Julius non auderet 
domum suam ire ob militum periculum, quod illi, si exisset, 
imminebat. Quare Baptista eum apud se tenuit ac inter se me- 
retricemque medium in lecto collocavit. Quocirca, cum diluce- 
sceret, ilia occasionem rata libidinis et amoris sui explendi, rem 
Augustino denunciat, unde ille excandescens, statim ad Bapti- 
stam se contulit, tenensque manu Lucretiam, questus est cum 
ipso quod alius cum eo cubasset, tanquam si res sua esset. 
Deinde cum eam abduceret, Baptista conquérons de eo, remque 
banc se duci narraturum minitans, ille stricto gladio est inse- 
cutus, et, nisi se intra cubiculum quoddam e vestigio confugisset, 
illi profecto vulnus aliquod inflixisset ; sic raptor rapta potitus. 
Ea autem tanquam furia incendiorum aliorum causa fuit; nam 
cum ille pollicitus ait se eam desponsaturum, quod, inquit, nisi 
tribus aureis pro expensis quas ab hac domo accipere debetis 
contenti estis, quos vobis cardinalis, suo nomme dat, multi hic 
habitant alii mercatores nobilesque a quibus multo plus aequata 
omnium parte vobis dari potest, quando hic habent suppelle- 
ctilem mercesque suas omnes. Quare illi postero die nisi sibi 
decem aureis singulis quibusque diebus erogarentur palatium 
direpturi sunt comminati, et exinde portam posticumque dispo- 
sitis duobus qui vigilarent, nec aliquid efferre sinerent, ob¬ 
séder e. Retexit ilia praeterea quamplurima ejusdem Baptistae 
scelera atque flagitia quae clam habebantur. Qui mihi duplici 
reprehensione dignus esse videtur, et quod meretrici omnia 
arcana sua commiserit, et quod cum eam ingenio molli et pro- 
cad domi haberet, familiaritatem juvenum militum non cavit. 
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quibus in praesentia omnia praesertim talia facinora impnne 
licent. 

Inseram haie qaoqae facinas ridiculam, quod, quia in eadem 
domo et paucis ante diebos accidit, haie loco adjangendam esse 
videtur. Petras Stella, Brixianus, qui nunc vice eardinalis in 
Poenitentiaria fungitur, habebat domi ancillam, coi nomen di- 
cebant Claram, servumque, qui Faostinus vocitabatur. Clara 
erat admodum corpulents atqoe alro multum prominenti; sic 
qnadam noete doloribus eolieis laborare coepit, Fanstinas statim 
ad medicum, qui in ea ipsa domo habitabat, mittitur scitatam 
qaæ remedia sint haie malo adhibenda. Ille, ut vitreos malos 
(quas valgus ventosas appellitat) adhibéant. Hoc cam Fanstinas 
domino retulisset, dominas signatis manu forulis ibi ventosas 
esse ait, aeeiperet statimque admoveret Clarae laboranti. Forte 
fortuna illic intas faere qaoqae duo urinalia post quae ventosae 
latebant, ille Fanstinas, at erat homo simplex (et at ita dicam) 
fatuus, existimans urinalia ventosas esse, rapit ilia et ad Claram 
accurrit doloribus apprime vexatam, quaesivitque ab ea quo in 
loco ventosas poneret; ilia super nates respondit. Ita ille ac¬ 
cepta magno stuppae pugno concremat alterumque urinalium 
super natem imponit, quare ilia ardoris malo sentito : Quid egisti? 
furcifer. Quid egisti? me totam concremasti. Ât ille non ego id 
feci, ventasam tantum adhibai. Sed ilia, cam natem exustam 
haberet, urinale dejecit, qaod, cum manibus sublevasset. Haud 
miror, inquit, me totam arsisse cum hoc urinale sit, non ven- 
tasa; et sic doloribus colicis ob malnm gravius liberata est. 
Quare ille tristis ploransqae: Parce mihi, parce, domina, in- 
scienter hoc feci. Domina autem appellabat qaod ab ea plurima 
in se commoda proficiscebantur. Ille autem, mali quod impru- 
denter commiserat conscios, seqnenti die integro latuit, ne Clarae 
erga se odium praesentia sna irritaret, sed purgatus mox in 
ejus gratiam rediit. 

Die YII dictum est Lothrechium Florentiam venisse quo res 
inter Florentinos, qui se expulsis et eliminatis Mediceis in li- 
bertatem vendicarant et Pontificem componeret, acturumque 
eum existimatar eodem tempore quo Senenses sibi adjungat. 
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Item Albertum, Carporum principem, in Gallia, Frederieumque 
Bozolam in exercitu Lotrechii ex hnmanis discessisse. 

Item hodie Germani conciliura peregere, in quo statutnm 
est nt die Veneris proxime futuro monstrationem facerent, sab- 
batoqne pecnniam acciperent, Dominico conventum instaurarent, 
in quo deliberarent quam in partem illis esset eundum. 

Die VIII accepi ab Hispano milite, qui gymnasium Angeli 
Mutinensis, qui opéras in scriptura pro magistro dat, célébrât, 
Albericum, comitem Belgiosi, Bomam M ediolano pervenisse, qui 
dixerit Ticinum, ac pleraque alia quae Lotrechius ceperat An- 
tonium Levam de integro récépissé. 

Die IX Joannes Cromerus Germanus, qui in domo Calvi 
«jusque impensis hospitatur, hastico ludo more Germanorum 
cum Joanne Gosmitio concurrit in Campo Florae, qui ex equo 
dejectus magno spectantium omnium clamore est derisus; nterque 
autem pedibus claudicabat, sed Joannes Gosmitius manibus etiam 
captus erat, sic ille domum moestus lutoque undique respersus 
rediit. Postmodum convivium celebrarunt, in quo victori ejusque 
sectatoribus primus locus datus est, nec inde discessere nisi 
omnes ebrii usque ad noctis conticinium illic pemoctaverunt. 

Die X venit dominus de Genevres, Flamingus, Neapoli, qui 
attulit viginti millia nummum aureorum. Item quatuor Germa¬ 
norum vexilla monstram fecere, ordinatim deinceps alia illud 
idem factura. 

Ebrius fuit Gaspar Pisognius hoc die. 

Die XI Germani omnes lustrati sunt, incerti tamen quo die 
ad nummos essent perventuri. Insoliti venti turbinesque cum 
hymbre commixti fuere, quas ob res «vulgus crédit proditionem 
denunciari mortalibus atque adeo impendere. 

Die XII Tyberis auctus diuturnis pluviis alveum excedere 
coepit et Urbis proximiorem sibi partem inundare. Venti pro- 
cellaeque quasi prodigiosae fuere. 
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Puella praestanti et integra forma domum ad 6asparem Pi- 
sognium Brixiensem venit, qui Italus inter Germanos tamen mi- 
litabat apud Calvumque hospitabatnr. Hic cap tus illius amore 
paucos ante dies fuit. Itaque rem ita sollicitavit ut cito voti 
compos efficeretur per puellae novercam, quae eam domum usque 
ad Gasparem deduxit, ibique simul pransa est. Caeterum puella 
apud Gasparem mansit. 

Die XIII coepi scripturae gallicae operam dare sub Ângelo 
Mutinensi praeceptore. 

Die XV audivi vocem, cum essem scribens in supremo Cal¬ 
vin ae domus cubiculo, quae * Franciam, Franciam „ claro sonitu 
conclamavit, quae vox bis geminata (ut fit in victoriis) praeju- 
dicium est futurae Francorum felicitatis. Ea autem vox unde 
vel a quo prolata fuerit inscius sum, sed mihi humana clarior 
de coelo descendisse visa est. 

Die XVI factus sum obviam Ândreae, coaetaneo meo ac amico 
carissimo, qui indutus albo vestitu pridie ejus diei vesperi Ro¬ 
main venit, ex Genua advectus Hostiam appulit. Inde ad Urbem 
profectus, is mihi nunciavit quemadmodum quinque Germanorum 
millia nigrae factionis ipse diem antequam Taurino discederet 
illac praetergredi Mediolanum versus viderat, mensem autem in 
itinerere absumpserat. 

Die XVII Germani concilium habuere indignabundi quod 
sibi promissa toties stipendia non darentur; quare urbs trépida 
solicitaque fuit, ne eorum ira contra se evomeretur. Usque ad 
meridiem a summo mane congregati stetere, miserunt duces ad 
principem Orangiae, quid de pecunia esset facturus percontatum, 
in vestigio responderet utrum eos persolveret an dimitteret. 
Quibus princeps, taciturnus primum, dein ita respondit. Prae- 
fatus tamen primo nonnulla, quod humanitate et liberalitate 
Caesareae Majestatis creatus est summus dux in exercitu, ut 
quatriduum et expectarent, quando tamdiu expectassent donec ad 
marchionem Guasti Neapolim scriberet, ut pecuniam illis cu- 
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raret. Cai duces responderunt hoc fore ut in praeterito fuisset, 
cum de die in diem illis pecunia promitteretur nec tamen per- 
solveretur. Quibus princeps se nihil unquam illis promisisse 
(quod duces ipsi fassi sunt), cardinalem Columnam et marchio- 
nem Guasti spopondisse ea quae promissa illis fuerint, praesti- 
tisseque ac repraesentasse ea quoad ejus fieri potuit; quod si 
aliquid non sit servatum, non eorum de causa sed pecuuiae ege- 
state factum fuisse. Sic illi contenti fuere quatriduum expectare 
illias responsum de pecunia; interposuit princeps nonnulla die ti¬ 
tans Gallos foederatosque principes magis pecunia indigere quam 
ipse Caesar. Quibus yerbis insinuavit ne aliquid magni auderent de 
discessu suo ut foederatis inservirent, quoniam nummis carerent. 

Item eodem die expectabatur Ugo Moncada, prorex Neapolis, 
Alorcus et marchio Guasti, quod ante facti fuerant certiôres 
de hoc tumultu, quem ob pecuniam Germani facere vel y elle 
praesagiebatur, ut ipsi tanto malo aliquo modo mederentur, quod 
tamen sine argento non fiet, adeo Germani irati sunt. 

Die XIX dictum et Lotrechium ulterius Romam versus pro- 
gredi, cum non parva hominum suspicione quod jam Senenses 
cum eo amicitiam sanxerint, sed simulaturum appropinquare 
Urbi cum exercitu, ut légitimé se dedere possint. 

Die XX Germani concilium habuere, in quo decreverant ut 
singuli, acceptis duobus scutatis, expectarent tantisper dum prin¬ 
ceps Orangiae iret Neapolim rediretque. Ita solutum concilium. 
Sed cum hoc contentos fuisse eos poenituisset, post dimidiatam 
horam rursus conventum instaurant, qui dum agerent magno- 
pere civitas sollicita fuit ne in domomm direptionem eorum ira 
verteretur. Quare infinita capsarum aliarumque rerum multitudo 
in Molem Hadriani est comportata. Nihil tamen ab eis conclusum, 
praeterquam quod insequenti luce ad congregationem redirent. 
Hic dies fuit magni pavoris ac trepidationis plenus, solemnitas- 
gue fuit Sancti Sebastiani. Campus Florae et Platea Judea 
mane a ferocientibus Germanis vino, pane aliisque cibariis, quae 
proposita erant venalia, spoliata ac direpta sunt, unde terror 
incessit universam Urbem. 
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Die XXI Germani conventum repetiere, in quo conclusum 
est nt singuli pedites acciperent binos scutatos postero die, deinde 
decem dies expectarent. 

Item intellexi quemadmodum marcbio Salntiarum conjnnget 
se cum Lotrechio, Urbinas vero cum octo millibus peditum perget 
ad obsidionem Mediolani, quae jam tandem vix digna sont nt 
credantur. 

Die XXII traditi sunt singnlis peditibus Germanorum bini 
scntati, principiis vero terni. Item princeps Orangiae discessit 
Roma Neapolim cnm decem Germanorum ducibus, nt an ali- 
qnis modus sit inveniundae pecuniae pervestigent, qua Germanis 
satis tandem aliquando fieri queat. 

Die XXIII venit Romam cohors una peditum plenissima 
quam ducebat Fabricius Maramaldus, hanc castrensi vocabulo 
colonellum dicunt. Item dictnm est Bregantinos Àndreae Doriae 
hostia Tyberina obsidere ne vinum Neapoli Romam advehatur. 

Die XXIIII audivi quod cohors, quae stipendica Caesarea sub 
Fabricio Maramaldo mo[v]eret, Romam venisse ut praesidii causa 
Senam iret, item quod Germani, nisi persolvantur, Neapolim in 
hospitia concèdent. Item Germani hodie diripuerunt Marinum, 
quod est snb ditione Ascanii Golumnae, cum heri itidem deprae- 
dati essent villam nobilis cujusdam Romani, quam materna lingna 
Casalium yocant, ubi interfecerunt quatnor Hispanos archiscop- 
plettarios, qui a domino illic tutelae et praesidii causa impositi 
fuerant. Dictum est etiam quod nonnulla insignia Germanorum 
yolunt pergere ad diripiendam Frascatam, oppidum cardinalis 
Golumnae; quod si fiet, creditur quod erit causa aliénations 
Columnensium a Caesare. Item audivi a Calvo Senatum Popu- 
lumque Romanum litteras a Gaesare accepisse, quibus eoscon- 
solabatur significabatque quod ea quae passi fuerant se invito 
accidisse, dum milites sui Pontificem ad pacem cogéré vellent. 

Die XXV cognovi quemadmodum quaedam vexilla Aloisii 
Gonzagae ex Anguillaria Romam venerunt. Item quod Urbinas 
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misit ad Cæsareos istos duces tubicinem, qui quid attulerit in- 
compertum habeo. Item quod Àbbatinus Farfae est Bracciani 
cum octingentis fere militibus, ex quibus quadringentos archi- 
scopplettarios habeat, quos ab exercitu foederatorum duxerit eo 
in praesidium. 

Die XXVI intellexi quid nuntiatum venerit tubiceu ab Ur- 
binate ad Gaesareos missus, ut scilicet, nisi in campis apertis 
copiam pugnandi fecissent, ipse eos Romae aggrederetur. Item 
percrebuit quindecim vexilla peditum exercitus foederatorum 
Tybur esse ingressa, subsequi etiam Urbinatem eodem cum mar- 
chione Salutiarum, quod argumentum est Lotrechium appro- 
pinqoare, quoniam illi ejns humeris innixi hoc audere arbi- 
trantur. Item dictnm est octingentos archiscoppletarios Senam 
esse ingressos, qui a Lotrechio illo mis[s]i sunt nomine amicitiae. 

Die XXVII Hispani vetavere ne quicquam in arcem ferretur,. 
cum ciborum et vini, tum aliarum rerum, quae illuc civibus et 
negociatoribus prae metu, ne Urbs iterum diripiatur, mitte- 
bantur. Dispositi autem ab eis sunt ad hoc curandum quatuor 
sexve scopplettarii in ipso Pontis Aelii aditu, qui quam diligen- 
tissime mandata custodiebant. 

Die XXVILI dictum est exercitum foederatorum appropin- 
quare. Venti horribiies fuere, tonitrua, fulgura, procellae, quae 
intermissa toto die duravere. 

Die XXIX audivi a fratre Ambrosio, vicario Dominicani or- 
dinis, in coenobio Minervae, qui praeceptor meus in logica fuit, 
quod isti Hispani divulgarant Pentium Ursinum esse mortuum, 
Andream vero Auriam captum in Sardinia a proroge ejus in- 
sulae, qui eos aggressum est, dum obsiderent quoddam munitum 
ejus loci oppidum, Rentiusque in praelio est interfectus, An¬ 
dréas vero captus, galeris insuper omnibus praeter quinque 
amissis. Quae nugae (ve vobis Caesariani) in vestrum caput bre- 
viter cadent. Nam id nec verum nec verisimile est, cum dicatis 
proregem ejus insulae ad eorum adventum conscripsisse decem 
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millia peditum lectissimorum, quibus illis obviam iret, cum uni- 
versa Sardinia addita etiam magna Hispaniae parte tôt milites 
dare non valeat. Item audivi milites foederatorum non Tybure 
esse, sed illac praetergressos Yigovari et in circnmjacentibns 
villis consedisse, Vallemque Montonem occupasse, locum perop- 
portunum Neapolitanis commeatibus. Item quod cardinalis Co- 
lumna Caesarianorum jam hostem esse prae se tulit. 

Die XXX dictum fuit exire hoc die tempus praestitutum ab 
Germanis principi Orangiae, quo pecuniam invenire possent, 
qua ipsi persolverentur. 

Die XXXI dictum est nobiles Neapolitanos dedisse mutuo 
Caesari centum et quinquaginta millia nummum aureorum, 
quae principi Orangiae ejus nomine dederint, ut Germanos cae- 
terosque milites persolvere possit, principemque cum omni pe- 
cunia die Solis, qui perendie erit, Romani venturum. 

Item venit in Urbem Fabricius Maramaldus cum omnibus 
suis cohortibus, quae ad viginti vexilla erant, confecto eo die 
magno itinere ; nam discessit ex Regnano et circumjacentibus 
castellis atque villis ubi hyberna habuifc, mane vesperique Ro- 
mam ingressus est. Quem ego dum peterem gymnasium Angeli 
Mutinensis, qui opéras in scriptura mihi pro magistro dat, prae- 
tereuntem vidi juxta compitum illud quod Scrofa dicitur, interque 
ejus milites circiter septingentos scoppletarios, archiscoppleta- 
riosque numeravi ; summa vero omnium, adjunctis etiam hastatis, 
fuit ad mille et octingentos, qui omnes in Quirinalem collem 
diversati sunt, ut postero die digrederentur irentque in stativa 
in villas, oppida, castella cardinalis Golumnae. 


Februarius . 

Die primo, quod bonum, felix faustumque sit, vulgatum est 
Lotrechium pervenisse cum exercitu Truentum versus flumen, 
quod dividit Picenum a regno Neapolitano, ut ipsum transiret 
eoque itinere Neapolim tenderet. Item quod cohortes Fabricii 
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Maramaldi concèdent cras ad Praeneste, Gallicanum, ac in cir- 
-cumvicina castella. 

Die II partem exercitns Lotrechii esse propre Bononiam in- 
teUexi. Item cohortes Fabricii Maramaldi discessisse ab Urbe. 
Item qnod Pontifex, simnlac impientissimus iste Caesareas exer- 
citus Roma profectns erit, in Yaticannm palatium redibit. 

Die III audivi ab Antonio Odeschalchio quod discessus Cae- 
sarianornm ab Urbe differetnr ad summum ad qnindecim dies, 
tnnc enim nlterins Gallos in regnnm processnros; horum Cae- 
sarianorum moram longiorem factam fuisse ob quaedam impe¬ 
dimenta Gallis objecta, quae tamen levia sunt quae ab eis sum- 
moveantur. 

Die Un audivi ab Yincentio Palavicino, qui affinis aut ne- 
cessarius Francisci Formenti cum eo habitat ac vivit, cum tamen 
suam praestet operam Jo. Michaeli Palavicino, vini mercatori, 
qui bodie Neapoli est mercimonii nomine, Lotrechium Truenti 
esse cum universo exercitu, ejusque hanc esse summam: tre- 
decim millia archiscopplettariorum Italicorum, duo millia pe- 
difcum Yasconum ac Biscainorum, decem Germanoram factionis 
nigrae, tria Helvetiorum, septingenti cataphracti équités, mille 
et octingenti levis armaturae. 

Item quod marcbio Guasti discessit Neapoli Romam versus 
-cum pecuniis, quibus duo stipendia persolvat exercitui. 

Item quod imposuerunt navibus quaedam tormenta Caesa- 
riani qui Neapoli sunt, ut ea mittant Romam ad exercitum, 
quae levia sunt et, ut aiunt, campestria, quia facile moventur 
ot sunt agilia ad circumvertenda. Item quod in navalibus nulla 
penitus est gutta vini vendendi esseque bomines in spe quod 
bodie ingressae essent aliquae naves Tyberim, nisi maricinus 
obstitisset; maricinum appellant navicularii non gravem in mari 
tempestatem. 

Die Y intellexi quod Gaesar in Hispania summa industria pro- 
vidit de pecuniis, quae sunt fere ad quadringenta millia num- 
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bkcub aureorum, quorum ducenta millia cogitât mittere in Ger¬ 
manium ad conscribendos noyos Germanos, ducenta vere. alia 
millia in Italiam ad exercitus novos inauthorandos, eu jus nuncii 
apthor fuit Thomas Selyagus, Genuensis mensarius, qui dixerit 
se de hac re per literas ab correspondentibus suis certiorem 
esse factum. Item quod ii qui dicti snnt superioribus diebus 
exercitum foederatorum esse, qui Tybur yenisset, fuit quidam 
nobilis ex familia Contorum, qui cum nonnullis suis sectatoribus 
in oppida et castella sua iverit, quae juxta Tybur habebat. Item 
quod cras discedent quaedam vexilla Germanorum, ut eant ob- 
▼iam defensionis nomine pecuniae, quae Romam advehitur ex 
Neapoli ad exsolyendum exercitum. 

Die VI Germani concilium habuere in quo tractatum est ut 
singuli pedites acciperent bina stipendia, sed piebs hac re con¬ 
tenta non fuit, quia yult ad minimum quaterna, quod nisi fiat 
comminata est se Neapolim ituram, conciliumque in tertium diem 
repetendum distulere. Item quod perendie venient princeps Oran- 
giae, marchio Guasti et Ugo Moncada Romam, qui afferunt 
nummos pro duobus stipendiis universo exercitui. Item audiyi ab 
protomagistro equorum marchionis Guasti, quod exercitus com- 
morabitur Romae ad summum duodecim dies eosque milites qui 
noyi conscripti sunt in regno hue Yersus iter facere coopérant, 
ut conjungant se cum reliquo exercitu. 

Die VII accepi ab proquaestore Caesarei exercitus quod omne 
bellum Italiae vertetur in regnum Neapoli tan uni, quod yerbum 
ijlj nolenti excidit. Item cognoyi a Jo. Antonio Odischalchio 
quemadmodum cras expectantur princeps Orangiae et marchio 
Guasti cum pecunia. Item quod reyocarunt Romam ex Coraeto 
équités leyis armaturae, cum quibus creditur quod inter venien- 
dum ilii, qui foederatorum militiam secuntur, vellicationem ali- 
quam tentabunt. Item quod sequenti hebdomade ad extremum 
iste exercitus Roma discedet, abstinens ab inferendis civitati in- 
juriis. 

Item communia est omnium opinio Lotrechium cum exercitu 
Trqentum transisse in agrum Neapolitanae ditionis ; nam accepit 
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ab rege suo litteras ut incoeptum persequeretnr yiriliter ac ani- 
mose; nam desperata omni pacis spe cum Caesare ineundae ad 
bellum omnem curam vertisse, duo enim auri millions, quae ab 
dero universaque Gallia exegit ac comparavit pro redemptione 
filiorum, nunc ea deplorata atque conclamata ad Italicum bel* 
lum destinasse. Item cognovi ab eodem Antonio, quod causa cur 
Lotrechius hac tota hyeme subsidit cum exercitu in agro Bo* 
noniensi, fuit quia agebatur de pace inter Ghristianissimum Re- 
gem ac Caesarem, quae nequaquam conyenit inter eos, unde ad 
bellum eorum iram yersam esse ; pemiciosissima profecto res. 

Die Vin intellexi quod cardinalis Golumna mittet perendie 
ducentos archiscopplettarios Taliacotium in praesidium, quod est 
argumentum manifestum quod ab ea parte non parum timetur 
a Gallis. 

Die IX vulgatum est Lotrechium cum exercitu Truentum 
seeundo istius mensis die transisse cum omni exercitu, facto grayi 
praelio cum Gaesarianis, qui in ripa fluminis dispositi erant, ut 
eum arcerent a transita, in quo plures (ut fit in loci iniquitate) 
ex Lotrechianis occiderint; fusi sunt tamen foede Gaesariani. 
Hocque Calyus accepit ab Àlexio Romano, cbartae mercatore, 
qui diceret se accepisse a quodam mercatore Bergomate, qui, 
exercitum Lotrechii mercimonii causa sequutus, ob quaedam né¬ 
gocia Romain venerat. Dixitque, eodem quoque authore, exer¬ 
citum Lotrechii constare sexaginta millibus hominum ad pugnam 
peraccomodatorum cum appendicibus, quotidieque magis ac ma¬ 
gie augeri novis militibùs. Sed maxime admirabilis in eo exer¬ 
citu esse legio Italicorum, qui fere omnes archiscopplettarii sunt. 

Item dictum est Principem perendie, qui erit dies Martis, 
cum marchione Guasti Romam haud dubie venturum cum pe- 
cunia. Item audiyi a Paulo Neapolitano amico meo omnes Cae- 
saris copias intra très dies Romam conventuras, ubi Caesarei 
duces communi omnium consilio décernent quod de belli mole 
erit agendum. Item Neapolitanos Caesareis ducibus esse atte¬ 
stais, quod nisi Lotrechio in campis patentibus Neapolim ten- 
denti sese opponerent, se ejus impetum ac iram minime oppe- 
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riri yelle, sed rebus suis, ut possit commodius, consulturos pa- 
cemque ab ipso petituros. 

Die X coufirmatum est Lotrechium cum exercitu Truentum 
transfretasse; variis tamen opinionibus alii asseverant eum sine 
tumultu, quia nullus trausitum prohibuit transmeasse. Alii di- 
cunt atrocem pugnam esse confiatam in transeundo, prohibebant 
enim bis mille et quingenti Germani, ii scilicet quos Lanoius 
in Italiam traduxerat, qui in Hispania Caesari ad corporis custo- 
diam fuerant. Hi igitur, dum impedire Lotrechium conantur, 
audacter pugnam capessunt, et, dum pertinacius resistunt, occi- 
dione occisi sunt ; neque autem Lotrechius incruentam yictoriam 
adeptus, nam caesis totidem quot ipsi erant, strenuissimus etiam 
quisque, qui ibi pugnavit, aut occidit, aut graviter vulneratus 
praelio discessit. Item multi opinantur eum non iturum Nea- 
polim in praesentia, sed in Àpuliam, ut prius vectigalia regni in 
usum suum convertat, et ad inopiam Neapolim redigat, non per- 
misso ut quisquam commeatus eo convehat ; postmodum Nea¬ 
polim petiturum, si résistât obsidione cincturum ac invitam ad 
deditionem redacturum. 

Die XI venere Romam ex Corneto omnes levis armaturae 
équités, qui illic hyemarunt. Item ex diversis locis complura 
alia peditum vexilla. Item princeps Orangiae ac marchio Guasti 
cum pecunia. Item dictum est quod nefarius Caesaris exercitus 
in quartum aut quintum diem vasa colliget atque discedet in 
Regnum. 

Item cognovi a Paulo Neapolitano centurione, quod Lotre¬ 
chius in transitu Truenti interfecit ad tria millia Germanorum, 
multos Hispanos et magnum volonum numerum, qui ab Caesa- 
rianis pro ripa dispositi fuerant, amissis circiter tribus copia- 
rum suarum millibus. Quo facto Hispani Germanique, qui Romae 
sunt, aliquantulum trepidare coeperunt, cum dispersum exerci- 
tum nunc primum cogéré incipiant. 

Die XII dispersum est primum Lotrechii agmen Âternum, 
quae Peschara est, pervenisse. Item vidi triginta ac tria vexilla 


Digitized by v^.ooQLe 


P AB LES IMPÉRIAUX. 


37 


Itali corum peditum, qui Roma ex bybernis venerunt, ut omnis 
exercitus conjungatur ; item nonnullas equitum levis armaturae 
turmas. Item audivi ab Calvo quod Caesareus exercitus in Bru- 
cios ire volens, nt Lotrechio occurrat, per Àrietem deinde Aqui- 
lam iter faciet. 

Hodie Germain concilinm habuere, in quo decretnm est nt sin- 
gnli senos scntatos accipiant ex Urbeqne in expeditionem exeant, 
et singnlo quoque mense bina stipendia sibi dinumerentur, donec 
nomen conflatnm deraserint penitus atque deleyerint. 

Die XIII dictum est qnod leyis armaturae équités et Itali 
pedites cras discedent ab Urbe, altero deinde partem Hispa- 
norum peditum, altero reliquos omnes, altero yero totum Ger- 
manorum agmen. Hodie Germani [secretum concilium babuere 
in palatio cardinalis Columnae, inexploratum habeo quid decre- 
verint. 

Die XIIH discessere ab Urbe Itali pedites et omnes Hispani 
leyis armaturae équités, et praeterea multa vexilla Hispanorum 
peditum cum tormentis ac plurimis munitionis carris; disces- 
sitque cum eis marcbio Yasti. Hodie Germani arcanum conci¬ 
lium babuere super profectione. 

Âccepi item a Calvo, quod ipse a Thoma Ruscha Novoco- 
mensi acceperat, Lotrechium die Martis proxime praeterito non- 
dum Truentum transisse, sed tantummodo ejus primum agmen 
traduxisse, esse tamen in procinctu ut transiret cum omni exer- 
citu, jactis tribus super flumen pontibus ; de hisque rebus Nea- 
poli Romam allatae sunt litterae ad Caesarianos duces. 

Die XV dictum est omnem Caesareum exercitum perendie a 
Roma profecturum absque ullo dubio dixit Hieronymus Moro- 
nius, exercitus Caesarei primus consiliarius, Francisco Calvo quod 
cras discessisset, nisi quaedam impedimenta principi Orangiae 
objecta fuissent. Dixitque ille ipse Moronius eidem Calvo quod 
accepit a Pontifice litteras quibus significabat se haud dubitanter 
post octo dies ab Caesarei exercitus ab Roma discessu bue redi- 
turum, velleque in fide data ac pace cum ipso Caesare mita 
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perseveranter perstare, nec quicquam contra illius dignitatem 
machinari. 

Germani hodie singuli senos scutatos accepere. 

Die XYI in meridie factum est a tympanistis Hispanorum 
edictum, quo omnes pedites monebant ut cras pararent discessum 
ac commeatus in quatuor dies, quod idem Germani vesperi fecere ; 
comparata est ab omnibus militibus magna commeatus copia. 

Die XVII discessit ab Urbe omnis Caesaris exercitus per 
Portam Sancti Joannis, cum magno populi gaudio. Deinde, cir- 
dter vigesimam secundam diei horam, intravere Urbem milites 
Abbatini Farfae, qui res omnes Hispanorum, quae in ripa fue- 
runt, depraedati sunt, captis circiter centum et quinquaginta 
Hispanis; per Urbemque discurrebant proclamantes: “ Franciam, 
Franciam, Ursum, Ursum, et Ecclesiam, Ecclesiam *, pervestiga- 
bantque diligenter per Urbem an invenirent aliquem Hispanum 
aut Germanum. Quicumque inventi sunt, aut capti, aut inter- 
fecti ; qui oppido quam pauci fuerunt. Gubernator, conservatores 
et auditor Campegii cardinalis, qui est propontifex, vagabantur 
per Urbem, quo quam minimum posset detrimentum ac malum 
fieret. Ductor Ursinorum militum fuit Amicus Ursinus. Item 
dictum est quod nocte proxima Abbatinus Farfae cum multis 
militibus cepit capitaneum Rodericum Hispanum, qui factus erat 
castellanus Hostiae, cum duobus canonibus bombardarum ad 
Manlianam, qui yehebatur navi ad Hostiam, interfecitque tri- 
ginta Hispanos archiscopplettarios qui cum eo erant et omnes 
nayicularios, quoniam nolebant petere terram navimque depressit. 

Item coeptum est fieri aggeres ad Pontem Xistum ex man- 
dato legati ac conservatorum, incerta de causa credebatur enim 
eos extrui, ut milites Abbatini, qui Urbi proximos esse consta- 
bat, vetarentur ingredi Romam, cum tamen ipsi, antequam per- 
ficerentur, occuparint intrare Urbem, ea re forte per agrestes 
cognita. 

Die XVni mane factus est magnus ad navalia tumultus quo¬ 
niam milites Abbatini omnia turbabant, commiscebant, dhripie- 
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barit, nam cum, pridie qnam Caesarens exercîtus ab Urbe re- 
cederet, venissent Neapoli circiter centum ac qninquaginta baï> 
chae, additis parvis ac majoribus, ex insperato hinc profectae 
sont Gaesaris copiae; naatae igitur, sibi timentes ne diutins 
coftutoorarentur, vinum vili precio vendebant, sed non ita cito 
se eïpedire potuerunt, quin ab militibns Abbatini interciperentuh 
Cnm tamen nautas eornmque res salvos esse voluerint, sed rès 
Hispanorum ac Germanomm sibi tradi voluerunt ipsosque qui 
affuerunt. Reste suspensi sunt nonnulli ex populo Romano, quia 
illis immixti latrocinia nocte anteacta exercuerant, quod ipseFrafr- 
ciscus Suardus, Romae gubernator, conservatorésque fieri jussen 
rurit. Dictum est quod milites Abbatini depraedati sunt res 
Hispanorum ac Germanorum preciosiores, ut aurum, argentum, 
margaritae sunt, quae attingeret summam xii millia aureorum, ex- 
ceptis vestibus, peristromatis ac caeteris pannis. 

Item audivi ab ipso Amico Ursino, cum essem ad navalia, 
quod classis Galliae praetervecta erat Hostiam, quodque cornes 
Philippinus Doria cepit duodecim barchas, quae refertae erant 
Hispanis, qui discesserant Roma versus Neapolim, in quibus 
erant amplius quam centûm et qninquaginta capsae plenae se- 
rico pannoque, quae illi secum asportabant, captivosque circitèt 
ducentos fecerit, in quîs sunt centum, qui persoluta pecunîa 
se redimere queant, caeteri autem illorum servi sint. Item co- 
gnitum est quod, proxima nocte, omnes furnarii Germani di- 
repti sunt atque capti. 

Item dictum fuit quod Abbatinus cum suis militibus no ïk 
ingredietur Romain, sed extra praetergredietur, quoniam Cam- 
pegius propontifex conservatoresque ad eum nuncios miserint, 
petentes ne gravioribus incommodis Romam patriam suam af- 
ficeret. Item, cum essem ad navalia, unum ex conservatoribus 
amico objicere audivi quod Urbem magna ex parte dirutam 
miseriu8 afflixisset, quoniam commeatus his factis ipsis nautis 
insultibus ex Neapoli non amplius expectarentur. Cui ille noh 
esse se in causa, nam tametsi id factum non fuisset, nihil esse 
tammi quod aliquid ex ïegno expectaretur, quia classis Gallicâ 
omnia vetabit, sed eoïum vice ex Corsica magnum vini nume- 
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rum hue confluxurum caeteraque, quae ora Genuae hue mittere 
solita erat, quare desinerent hoc nomine esse sollieiti. 

Item dietum est quod quatuordecim nayes onustae audita 
adventu militum Âbbatini retrocesserant, ex quibus una plena 
erat farinæ y reliquae vini, misisse tamen conservatores ad eas 
qui nuneiarent ut, deposito metu, hue advenirent, neque quippiam 
yererentur. 

Die XIX sparsum est Caesarianos Romam redire, quouiam 
audita erudelitate, quae in nationes suas ab Ursinis exercita fuit, 
de populo Romano poenas sumere vellent, ad idque peragendum 
tria peditum millia hue destinare; cui tamen malo Campegium 
propontificem oecursurum ereditur. 

Die XX dietum est Pontificem brevi Romam yenturum, nee 
tamen eessayit rumor ille quod reyertuntur Caesareae copiae, 
cum tamen yeritas ea dicatur esse quod aliqua vexilla régressa 
sunt ad eustodiam tormentorum, quae in itinere ob viarum aspe* 
ritatem impedita fuerant. 

Item quod Yallis Montonae ab Caesarianis expugnata fuit di- 
reptaque, erudelissime facta omnis sexus maxima strage; nam 
dominus ejus oppidi imposuerat ibi in praesidium ducentos ar- 
ehiscopplettarios, qui eum aliquantisper aeriter pugnam susti- 
nuissent, oppidani sibi timentes de deditione eum hostibus agere 
eoeperunt, qui hanc occasionem naeti propter pugnam inter- 
missam irruperunt omnesque, quos intus inyenerunt, interfece- 
runt ; sed cum ex praeda capti oppi[di] inter Hispanos ae Italicos 
[eontentio] exorta esset, multi utrinque oceiderunt. Item quod 
Germanorum plurimi in angustiis quibusdam locorum interfeeti 
sunt a rusticis ea loca obsidentibus. 

Die XXI intellexi ex Calvo, quod ipse ab Joanne acceperat 
cognomento Heremita, cardinalis Campegii proseeretario, qui 
pridie Ferraria venit, quod dux Ferrariae est neutralis, scilicet 
quod nee juvat Caesarem nee foederatos principes Lotrechii hor- 
tatu, juyissetque foederatos pecunia et militibus, ni per Pon¬ 
tificem stetisset, qui nee illi regnum redintegrare, nee filium 
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cardinalem creare voluerit. Item cognoyi ab eodem quemad- 
modum in expngnatione Vallia Montonae Joannes Baptista ejus 
loci dominas, hune Sabellam esse credo, strenae oppidum ali- 
quantisper défendit, deinde cum hostes vi essent introgressi, per 
aliquod etiam temporis spatium impigre pugnaverit una cum 
ducentis archiscloppettariis, quos ad iocum defendendum sibi adjun- 
xerat, postea cum defecisset animo, nec amplius impetum susti- 
neri posse videret, dedisse se socero... Columnae, qui inter hostes 
militabat. Qui quidem cum una cum omnibus militibus salvum fece- 
rit, cum tamen ex Caesarianis supra centum desiderati fuerint, in 
quibus ut strenuissimus quisque fuit ut signiferi, centuriones, 
manipularii, ita aut occidit aut graviter vulneratus discessit op¬ 
pidum crudelissime direptum. 

Die XXII audivi Germanos Caesarianos diripuisse Praeneste ac 
pleraque Columnensium oppida quae in itinere offenderint, nunc- 
que esse circa Palianum, sed eorum plurimos fuisse interfectos 
ab ipsis rusticis, unde quippiam novi brevi enasciturum creditur. 

Die XXIII dictum est quod exercitus Caesaris pervenit ad 
Sanctum Germanum et quod Lautrechus jam est ad Suessam. 
Item quod Pontifex accingitur ut se conférât Tifernum, ubi 
tamdiu commorabitur quoad omnis timor evanescet de reditu ad 
Urbem Caesarianarum copiarum. 

Item eo die factae sunt supplicationes publicae et expur- 
gata templa, quae coopérant a Sancto Laurentio in Damasco 
usque ad Sanctam Mariam Majorem. 

Item disce6sere duo vexilla peditum Abbatini, quae hic con- 
scripta sunt sub ducibus Bochino Corso et Marsilio Neapolitano. 

Die XXI1II dictum est Yenetos classem suam revocasse; 
causam esse dicunt, quod ea fuerit in Sardinia una cum Andrea 
Doria ad eam devastandam. Ubi, cum pessimus aer sit, multi mor- 
tales ex ipsis classibus pestilentia absumpti fuere, quare Doriam 
regressum esse Genuam, ut classem instauraret, haneque eamdem 
causam fuisse Yenetis revocandi suam. Item Rentium Caeritem 
fatali morte defunctum esse. 
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Item audivi a Calvo quod ipse a Lampugnano, oui nummos 
locationis domus pefsolvit, quod ejus frater, qui Lugduni nego- 
tiatur, ad eum scripsit quemadmodum Ferdinandus, fugato Vai- 
yoda, XV millia Germanorum peditum ac quatuor millia equitum 
in Italiam destinât, quod tamen falsum esse opinor. 

Die XXV dictnm est exercitum Gaesareum accepisse grave 
incommodum a Lotrechio, amisisse enim circiter quadringentos 
pedites, nam cum Joannes Dorbinus jussisset omnes pedites relin- 
quere foeminas caeteraque impedimenta, ipse expedito exercitu 
aggressus est Lautrechi copias, quae cum illius adventum praeco» 
gnovissent, insidiis collocatis eos exceperunt, magnoque cum dede*- 
core rejecerunt, hocque praelium dicunt fuisse non longe a Capna. 

Item quod XX hujus mensis die Lautrechius castra posuerat 
in conspectu prope Neapolis, incusso maximo terrore populis, 
quare de deditione eos cogitare. 

DieXXVI vulgatumest Hispanos [et] Germanos maximam inter 
secontentionem excitasse, in qua multi ex utraque parte occiderint. 
Item quod Fabricius Maramaldus transiit ad Gallos cum omnibus 
suis cohortibus ; quod idem Germani facere cogitant. Item quod 
omnis Caesareus exercitus habet castra ad Sanctum Germanum. 

Hodie Jacobus Antonius, Calvi servus, transfixit sibi pedem 
sinistrum clave admodum grandi. 

Die XXVII nibil omnino novi intellexi. Item Joannes Briton, 
ex dyocesi Venetensi, coepit Francisco Calvo pro coquo operam 
suam praestare, pactis pro ejus mercede menstrua octo karlenis, 
quos ipsemet ultro petierit, quod tamen mirum non est. 

Die XXVIII audivi a Calvo quod Romani mittent proxima 
hebdomade oratores ad Pontificem, ex quibus unus est Raphaël 
Gasalius, ad tractandum de re frumentaria, supplicatumque ut, 
quatn celeriter fieri posait, ad Urbem se conférât. 

Die XXIX dictum est Âquilam Hispanis rebellasse impulsa 
episcopi filii comitis, qui cum trecentis circiter archiscopplet* 
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.taris eo intrarit insigniaque Francorum populo proposuerit, 
cujus authoritatem secuta sont circumstantia oppida atque cas- 
tella, unde aliquid brevi magni successurum creditur. 


Ma r tins. 

Kalendis yenere Bomam duo vexilla archiscoppletariorum 
peditum, et circiter quinquaginta levis armaturae équités ex 
Urbe yetere ad custodiam Urbis, qui dixerunt quod hebdomade 
sequenti conferet se Bomam omnis aula ; Pontifex autem absens 
«rit cum duobus tantummodo cardinalibus ibitque ad sacratis- 
simum Divae Mariae Lauretanae templum, quod in calamitate 
sua voyerit. 

Die II dictum est quod Lautrechus amisit circiter ducentos 
équités, namque ipsi iverant in quoddam oppidum, et superventu 
Hispanorum ipsi se extra receperant interque retrogrediendum 
illi sont ami8si. Quod tamen non magnopere est confirmatum, 
nec certo authore diyulgatum. Item quod jam très aguntur dies 
quod Urbinas et marchio Sallutiarum moverunt castra, ut se 
conjungerent cum Lautrecho, quo deinde junctis copiis ulterius 
progrederentur in regnum Neapolitanum. 

Die III discessere ab Urbe oratores Senatus Populique Bo¬ 
mam ad Pontificem, nonnulla a Pontifice petituri, sed haec duo 
in primis: ut prospiciatur de frumento, deinde ut ipse, quam ce- 
lerrime possit Bomam se conférât. Item audivi quod exercitus 
Gallicus et Caesareus castra inter se propius faciebant, unde 
creditur quod brevi congredientur. Item quod hac hebdomade 
aula Bomam se conferet, Pontifex vero Tifemum, ibique paulum 
commoratus Bomam et ipse. Item quod Lautrecus erat ad Ga- 
riüanum trans videlicet, Caesariani vero cis, summaque ope ni'* 
tebantur ut transirent, quod tamen non possent. 

Die UII dictum est Hispanos cum Gallis in transeundo Liri 
conflixisse, eorum primum agmen in fugam vertisse, cui prafr- 
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erat Gnido Rangonius, quod falsum esse post paulo cognitum 
est. Quinimo contra audivi a Petrasancta, brévium scriptore y 
populum Neapolitanum insurrexisse contra Hispanos, quosque 
comprehenderit interfecisse, caeteros in arcem confugisse, hujus- 
que rei ille authorem ferebat hominem qui ex Caesarianis ca- 
stris Romam venerat. 

Item audivi a Nicolao Judeco Lautrecum Appuliam versus 
iter cepis8e y pretergressumque Beneventnjn* illud in deditionem 
accepisse, praesidioque optimo Armasse, quod argumentum est 
hoc bellum diutius duraturum, et praesertim quod Lautrecus 
differet praelium ut detur tempus classi ad instruendum atque 
armandum, cum ardentissimis animis Caesariani pugnam sibi de- 
poscant remque in aleam fortunae vocent. 

Die Y audivi quemadmodum ea res, quae heri fuit passim 
divulgata, ita se habuit, quod Galli in transeundis quibusdam 
angustiis ad Ciprianum ab Hispanis equitibus fuere impetiti, 
ubi congressi dicitur Gallos amisisse circiter quadraginta équi¬ 
tés, reliquos incolumes ad unum omnes evasisse. 

Die YI, circiter horam lucis, civitas coepit trepidare in ar- 
misque esse, quoniam dicebatur advenisse filius cardinalis Phar- 
nesii cum duobus millibus peditum et ducentis equitibus et non- 
nullis levioribus tormentis. Stetitque civitas tam diu trépida 
quoad veritas cognita est; nam dispositae sont custodiae ad 
portas, ilia duo vexilla quae ad Urbis custodiam missa sunt in 
armis pro mûris fuere multique ex populo idem fecere. Res 
autem ita se habuit quod cardinalis Pharnesius ex quibus alius, 
major videlicet natu, nomine Petrus Âlvisius, moeret cum Cae¬ 
sarianis, alter vero faciebat stipendia sub Pontifice, nunc autem 
cum foederatis principibus, quem Ranutium nominant. Cives 
autem eum cum audissent filium esse Phamesii, crediderunt eum 
esse qui Caesari operam navat, unde cum venisset usque adCrucem 
Montis Marii, quae Urbi imminet, sine aliquo nuncio praemisso, 
Urbs valde trépida fuit, portae omnes clausae, équités in armis 
esse. Sed dux ipse progressas cum paucis equitibus, qui Ga- 
leacius vocabatur, cognatus Pharnesii, qui militabat cum foe- 
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deratis, evocavit praefectum arcis petiitque ut pateretur se in- 
gredi, si nollet omnes, cum viginti equitibus, se non venisse ut 
cuipiam noceret nec ex suis quemquam alicui molestiam factu- 
rum, se tamen ingressurum, jussurumque ut reliqui sui milites 
ad Pontem Mollum transirent, nec Urbem ingrederentur, misso 
tamen ad illos victu, quo eo die vivere possent, postero deinde 
die discessuri. Itaque factum est; cum tamen prius vulgatum 
esset fîlium Pharnesii esse ad Insulam praemisseque nuncios, qui 
afferrent se venturum in Urbem, velleque ad discretionem (ut 
loquuntur) diversari. Plurimi tamen peditum, cum cognitum est 
eos amicos esse, ingressi sunt ad emendos commeatus aliasque 
res necessarias. 

Die VII discessere milites qui heri Romam vénérant. Item 
accepi a Calvo, quemadmodum verissimum esse cognitum est 
atque adeo confirmatum quod Galli ceperunt Beneventum, amis- 
sis tamen ducentis fortissimis equitibus, sed cobors marchionis 
Vasti omnis concisa, capta atque dissipata fuit. Item quemad¬ 
modum exercitus Gaesareus est in maxima penuria commeatus, 
Galli vero in magna copia ob captum Beneventum, quae rebus 
ad victum pertinentibus valde abundat. 

Die VIII confirmata est ea res de Lautreco, quod scilicet 
cepit Beneventum sine certamine, cum Hispani et ipse conten- 
derent de praeoccupando loco ; sed Lautrecus, praemissis tribus 
vexillis, ante ceperit, quare nunc imminet cum exercitu Cae- 
8arianis copiis, quas, speratur, omnibus commeatibus brevi inter- 
cludet. Item quod Hispani penuria commeatuum receperunt 
se Caietam, Germani vero ad vicinum quoddam Caietae op¬ 
pidum. 

Die IX audivi ducem Albaniae esse ad Astam cum octo mil- 
libus Helvetiorum pluribusque aliis militibus hucque appropiare. 
Causa est quod cum Lautrecus cum Hispanis confligere decre- 
verit, si sors forte illi detur adversa (ut sunt varii praeliorum 
exitus), hi récentes illos defessos excipere possit. 
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Die X audivi a quibusdam plebeis hominibus quod Philippus 
Senensis, is scilicet qui in bello Columnensi propter quaedam 
scelera a Pontifice eliminatus atque in exilium pulsus fuerat, 
Tolui[t] se astringere quod opéra sua rubeum frumenti sex aureis 
tantum venderetur, quod Romani insolentes (ut est hominum 
ingenium) sunt aspernati, ut quod ipsi triticum tenent quantum 
libet, et pro insatiabili eorum cnpidine vendant. Item quod gu- 
bernator Romae vult abdicare se magistratu propter item inao- 
lentiam istorum Romanorum, qui nudiustertius ejus nepotem 
ante januam interfecerunt. Item quod Pontifex vult conferre 
aulam omnem Bononiam, ibique sedem suam sibi constituere. 

Die XI dictum est Lotrechium esse cum exercitu ad Fogiam, 
oppidum Âpuliae, ubi de more vectigalia mercatores pendere 
soient. Item Hispanos esse ad Beneventum, nec verum esse quod 
Galli id ceperint, eosque ab Lautreco distare circiter triginta 
milliaria. 

Die XII vulgatum est Petrum Navarram complures ex Ger- 
manis interfecisse ad Serram, Neapolitani regni oppidulum, se- 
que medium interposuisse inter Hispanos et Germanos. Item 
quod Rota et Cancellaria sequenti hebdomade Romam veniet, 
cujus rei missi sunt nuncii ex aula. 

Die XIII intellexi Lautrecum habere in potestate sua Aquu- 
lam et Sulmonem, quae ei deditae sunt, misso duntaxat tubi- 
cine. Item quod Lautrecus a Truento usque ad Fogiam, ubi 
nunc castra habet, omnia in itinere recepit, nullo prorsus amisso 
milite, nec evaginato ense, cum se omnes sua sponte dederint 
odio Hispani imperii. 

Die XII1I, cum exirem domum, incidi in Baptistam Castel- 
lum, poenitentialium rerum scriptorem, qui, me a longe salu- 
tato, dixit se bonum nuncium ab aula accepisse, redditas enim 
esse sibi litteras, quibus significabatur quod hodie in Urbe vetere 
Cancellaria habebatur ultima, qua peracta omnes officiales curia- 
lesque accincturos se ut Romam veniant, hebdomadeque proxima 
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omnes hic affuturos, Item quod Pontifex non discedet ab Urbe 
vetere, donec aliquem successum eorum exercituum, qui in regno 
Neapolitano sont, videat, sperari tamen ut conférât se Romani 
sacra hebdomade. Item quod brevi dux Mediolani se ad Ponti- 
ficem conferet, venisse enim eum ad visendam atque colendam 
ac adorandam Divam Mariam Yirginem Laureti, indeque creditnr 
ad Pontificem venturum, ut sacros ejus pedes exosculetur. 

Die XV dictum est exercitum imperialem castra posuisse in 
ripis fluminis, quod Barletam praeterfluit, Lautrecum vero ad 
Sanctum Severum legiones duxisse, ut impediret ne Caesariani 
yectigalia Âpuliae exigèrent, quae sunt ad centum millia num- 
mum aureorum. Hujnsque rei authorem habeo Franciscum For- 
mentum mercatorem, qui heri vesperi litteras accepit ab Alexan¬ 
dre, a secretis Hieronymi Moronii, in quibus etiam praeter cae¬ 
tera ilü significabat quod, sequenti die quam litterae datae essent, 
castra erant moturi, ut res Âpuliae ipsi praeoccuparent, quod 
commodo fieri posset. 

Die XVI audiyi ex nepote (ut nunc loquuntur) vicarii Pon- 
tificis quod cardinalis Gonzaga Romam ex aula venit ; hic ille 
est quem antea Monsignorinum Gonzage nominabant. Item quod 
veniet hac hebdomade Romam Gancellaria et Rota, et omnes 
officiales curiae cum cardinale Sanctorum Quatuor. Item hodie 
disturbata sunt atque diruta omnia aedificia, quae in Palatio 
Vaticano supra Pontificis habitationes atque cùbicula erant ex- 
tructa, factumque id imperio Pontificis, qui hue nuncios hac 
tantum de causa ad legatum misit ; creditur hanc ob rem eum 
hoc excogitasse ne aulici illic habitare possint, ut conducentes 
domos in Urbe Romanis hac ratione ex locatione et restitutione 
domorum commodetur, immissique sunt ad id peragendum mi¬ 
lites qui in arce eustodiam agunt, ut negotium celerius confi- 
ceretur. 

Die XVU Calrus mihi renunciavit quemadmodum audivit ex 
quodam medico Novariensi amico suo, qui venit Romam Nea- 
poli cum cardinali Matherae, hic est qui prius erat archiepi- 


Digitized by v^.ooQLe 



48 


LES SUITES DU SAC DE ROME 


scopus Matherae, utebaturque sùmma familiaritate cum cardi¬ 
nale Pisano, quod res Hispanornm tendebant in ruinam, nam 
Lautrecus eos expulerat ex Troia cnm magno eorum dedecore 
et colonellns Fabricii Maramaldi seditionem excitaverat, objiciens 
quod Germani Hispanique multa stipendia habuisse, se vero ne 
unum quidem obolum, quare ceperant omnia exercitus totius 
impedimenta apud seque ea detinebant, quamobrem citatis equis 
Fabricius Neapolim festinavit, ut aliquam rationem viamque in- 
veniret cogendae pecuniae, ut militibus suis satisfaceret, ad quam 
inveniendam difficillimum exitum inveniri. 

Item ab eodem Calvo accepi, quod deinde vesperi audivit 
ex Francisco Frumento Hispanos Beneventum récupérasse, quod 
superioribus male consentiret, si yerum esset. Item quod dux 
Urbini et marchio Sallutiarum in itinere sunt ad Neapolim fa- 
ciendo cum decem millibus peditum, pluribus equitum utriusque 
armaturae turmis cumque magno tormentorum numéro. 

Die X[V]ni audivi Vespasianum Columnam fato functum esse, 
bocque fuisse in causa quod cardinalis Gonzaga venerit Romam, 
ut Yespasiani uxorem, quae ejus soror est, yiseret atque con- 
solaretur; unde illiùs adventu temere excitatum est aulam ve- 
nire Romam. 

Die XIX cognovi plane quae jactata sparsaque sunt de re- 
ditu aulae in Urbem vana esse, nam nec eam venire, nec Pon- 
tificem in praesentia hue cogitare intellexi, quinimo si Gaesarianis 
fortuna certe iniqua faveret, Avinionem migraturum cum omni 
curia. Item quod Yespasianus Golumna, cum ex humanis excessit, 
legavit Pallianum Sedi Âpostolicae Pontificibusqué, ut jure suo 
eis in eo uti liceret nullo impediente. 

Die XX dictum est quod Neapolitani inauthoraverant ex 
populo duo millia archisclopettariorum pro ipsius urbis cu- 
stodia, in causa fuit quod princeps Orangiae, cura petiisset ab 
eis multa millia nummum aureorum, ipsique denegassent se eos 
persoluturos, comminatus illis sit direptionem; unde Neapolitani, 
ejectis ex ciyitate omnibus Hispanis, quibus in armis jus esset, 
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responderunt se esse fideles subditos Caesaris, tamen Telle ut 
res in apertis campis cura hoste gereretur, nolieque pati eas 
ruinas et ea incommoda, quae passa est Mediolanum et Roma. 
Item quod Pontifex misit milites praesidiarios ad Pallianum. 
Item quod Vespasianus reliquit eum tutorem bonorum suorum. 
Item quod classis ad ventât ut invadat Neapolis oram. Item 
quod dux Urbini cum decem millibus peditum properat in 
regnum. 

Die XXI allatae sunt litterae Romam ex aula Pontificis 
quibus significabatur pro compertissimo Ferdinandum profligatum 
esse cum omni exercitu a Vaivoda, unde sublatam esse spem 
Caesarianis auxiliorum ex Germania, quoniam Ferdinandus rerum 
suarum satagit. Item quod, ut vulgo dicitur, nepos Âlarconis 
cap tus est apud Hostiam ab Andrea Doria. Item quod idem 
Andréas volebat oppugnare Civitatem veterem. 

Item a prandio Cal vus audivit ex Joanne Heremita, Cam- 
pegii legati a secretis, quod res Gallorùm sunt in maximo di¬ 
scrimine, nam eos esse circumclusos in Troia atque Sancto Ger- 
mano, imperialemque exercitum eos fere obsessos tenere. Item 
quod novissime exierunt ex Neapoli quinque millia peditum 
nova, quae iverunt in auxilium Caesarianorum. Item quod Ur- 
binas erat in itinere, ut iret ad se conjungendum cum Lotrechio, 
sed in ipso itinere accepisse litteras ab senatu Yeneto, quibus 
jubebant ut rediret cum omni equitatu, misisse tamen Urbina- 
tem ad mille et quingentos pedites adraodum imbelles, quos ha- 
bebat, ad Lautrecum. Dies procellosus fuit, terque cum magno 
vento vehemens demissa grando, similior tamen nivi. 

Die XXII dissipatum est Andream Auriam velle oppugnare 
Hostiam, Populusque Romanus missurum illuc terra auxilia, 
quia praesidiarii milites ejus loci non sinunt libéré subve[h]i com- 
meatus Romam. 

| Item quod Urbinas rediit in Insubres cum quinquaginta cir- 

j citer equitibus; caeterum ejus exercitum tendere ad se conjun¬ 

gendum cum Lotrechio. Item quod exercitus Caesareus est ad 
Troiam et Manfredoniam, Lotrechii vero copia esse ad Sanctum 
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Severum et Fogiam et caetera circumvicina oppida distareque 
alteros ab alteris circiter octo millia. Item quod princeps Sa¬ 
lerai eduxit ex Neapoli circiter quatuor millia peditum non- 
nullaque tormenta, ut iret in auxilium Caesarianorum. Item quod 
ad duo milb’a Germanorum Caesarianorum in quadam pugna 
erant partim occisa, partim spoliata et capta. 

Item quod rex Christianissimus Francorum misit oratorem 
armatum lorica ad Caesarem quaestum injurias repetitumque 
filios et uxorem quos injuria tenebat, deinde ut liberare[t] Pon- 
tificem et ne amplius Ecclesiam premeret, tum ne vellet immo- 
derata ejus regnandi cupidine Christianorum sanguinem tam late 
effundi, quod nisi faceret crudelissimum magis nunc quam antea 
bellum illi indicere. Quibus Caesar ita respondit, se ejus uxorem 
et filios jure detinere, Pontificemque libérasse et Ecclesiam, quod 
tamen ab eo sit postula tum, quando ipse id faciendum praeoc- 
cupasset, nullumque verbum eum fecisse donec prius libertati 
ille sit restitutus, dolere autem quod Christianorum sanguis ef- 
fundatur, quod tamen eyeniat ob illius in bello sibi inferendo 
injuriam, quod ipse cogatur ab eo se defendere; quod autem 
bellum crudelissimum sibi indicat, se ventosa ejus verba non 
formidare, habiturosque eosdem defensores sui, quos hactenus 
habuisset. Postremo dixisse oratori quod caeteris omissis referret 
Régi suo velletne quod ei antea significasset, at orator ignarus 
quid id esset, rogavit Caesarem quid illud esset, cui Caesar se 
satis superque de ea re Regem Francorum certiorem fecisse ; ita 
discessit orator. Existimant autem homines quod hoc quod Caesar 
régi Francorum secreto denunciarit est, velitne singulari cer- 
tamine cum eo congredi; quod tamen haud verisimile est, cum 
Rex ipse multum praestet ipsi Caesari et viribus et exercita- 
tione pugnandi. 

Item nonnulli dicunt quod Troia fuit capta ab Hispanis vi. 
Item quod marchio Yasti ivit de prima aurora cum omnibus 
Hispanis peditibus, quorum ipse ductor est, adjunctis sibi om¬ 
nibus fere levis armaturae equitibus ad Sanctum Severum ut 
eum caperent, ubi erant Galli, qui cum prope oppidum perve- 
nisset, displosis quibusdam archisclopettis, ut signum redde- 
retur ab ii[s] qui intus erant, qui proditionem moliebantur, non 
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enim redditum illis signum, unde illi, subesse aliquid insidiarum 
veriti, propere redierunt; alii dicunt quod ulterius progressi et 
multi ex iis caesi sunt, et cepisse oppidum, et in foro maximum 
fuisse eonsertum praelium, unde postremo maxima cum igno- 
minia ejecti fuerint et complurimis amissis quam celerrime po- 
tuerunt ad Troiam reversi sunt. 

Die XXm audivi quod die quarto aprilis exiguntur vecti- 
galia pecudum in regno Neapolitano. Item quod cardinalis Co- 
lumna praefectus et in eodem regno bello gerendo, quod mihi 
maxime durum videtur, cum ibi sit Dgo Moncada, prorex Nea- 
polis ac totius regni. Item quod Civitas vêtus tenetur ab Dorianis 
militibus, oppidum scilicet unà cum portu, arx vero ab Hispanis, 
qui illic circumsessi sunt. Item quod Octavianus Spiritus etiamnum 
tenet Yiterbium nomine Caesaris, nec voluisse unquam id Pon- 
tifici restituere. Hic autem Octavianus est dux et caput factionis 
Columnensis Yiterbii, sed si fortuna Gallis secundo aspirabit 
numine, quod Dii faciant, dabit sane pertinaciae suae poenas. 

Die XXIIII constanti fama affirmatum est Hispanos fuisse 
fusoe atque fugatos apud Troiam; alii pro eorum voluntate aie- 
bant omnem exercitum fere caesum esse, alii quemadmodum 
dictum est ab legato dicunt eos amisisse circiter octingentos equos 
levis armaturae, et ad duo millia Hispanorum peditum unà caesa 
fuisse. Item quod princeps Salerai, qui auxilio veniebat Caesa- 
rianis cum quatuor millia peditum et nonnullis tormentis, a Gallis 
esse interclusum, ut necesse sit illi redire. Item hodie audivi a 
Thoma Ruscha Novocomensi... (sic). 

Die XXV dictum est non esse verum Hispanos fugatos esse, 
sed ita rem se babere, quod cum Caesariani exercitus duces au- 
dissent marchionem Salutiarum adventare cum satis firma mili- 
tum manu, veriti ne occuparet loca quaedam commeatibus valde 
opportuns, ut Manfredonia, quam credo eam esse quae latine 
dicitur Sypus, et Nuceria, propere illuc miserunt validas peditum 
cohortes equitumque turmas complures, quae illic in praesidio 
esaent. Quo comperto Lautrecus per exploratores et transfugas 
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Caesarianasque copias multum imminutas esse intelligens, con- 
festim exercitum duxit contra Gaesarianos, unoque die venisse 
apud eos prope duo millia, ut altero cum eis confligeret, quod illi 
sentientes, conclamatis vasis, fugientes magis quam proficiscentes, 
in oppidum Troiam se receperunt, quos Lautrecus insecutus 
multos cecidit, reliquos yero intra oppidum circumvallare co- 
natur, ut yel abjectis armis deditionem faciant, vel maxima cum 
iniquitate praelium capessere cogantur. Unde creditur quod, cum 
res hue deducta sit, brevi ejus exitum nos yisuros. Item quod 
Romani decreverunt, cum primum Lautrecus potitus erit Victoria, 
statuam illi in Capitolio erigere ob debellatos Ecclesiae eversores. 

Die XXVI intellexi ab Catanaeo quemadmodum res se habet 
de fugatis Hispanis ab Lautreco, quae ita est. Dicitur Lautrecum 
cum audisset exercitum Hispanorum ob missa tria peditum millia 
ac quingentos équités ad occupandum quaedam loca commea- 
tibus idonea esse comminutum, prope eos castra fecisse bisque 
instructa acie ad praelium invitasse, quod illi cum aversati essent, 
Lautrecus decrevit omnino eos allicere ad certamen. Itaque omnia 
tormenta traduxit in quamdam partem ubi nunquam se osten- 
derat, ibique quam potuit latenter et secreto ea occultavit, post 
ipsa tormenta locavit firmam peditum et [ejquitum mannm, ante 
yero misit circiter quingentos équités, qui usque ad castra hostium 
irent, vocibusque et ferocia illis insultarent, fore enim (ut ac- 
cidit) ut illi tam insignem contumeliam non aequo animo 
ferrent, egressurosque ac cura illis manus collaturos, deinde sui 
paulatim ac sensim retrocederent usque ad locum insidiarum, 
deinde factis in diyersas partes alis, hostes insequentes in medio 
relinquerent, in quos statim tormenta disploderentur, statimque 
in eos perturbatos omnes irruerent. Imperata miles exequitur 
ac ita, ut Lautrecus crediderat, evenit; nam Hispani emissis 
omnibus equitibus, deinde tria millia peditum eos subsequi jusse- 
runt, quorum plurimi archisclopettarii erant. At Lautreciani re- 
trocedendo pugnandoque tempus terunt; at Hispani insidias sub- 
veriti substiterunt, cum tamen ad locum insidiarum appropin- 
quassent, unde Lautreciani, ne Hispani immunes discederent, alas 
(ut jussum erat) faciunt tormentaque statim in Hispanos emit- 
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tuntur, deinde' fit in eos ab Lautrecianis impressio, qui erant 
pertnrbati ac in fugam versi, quod cum illi qui erant in castris 
conspexissent, ne ad ultimum certamen adducerentur, relictis 
castris in Troiam confugiunt eoque omnes confinant. Lotrechius 
yero eo die, ubi Hispani stativa habebant, castra fecit eosque 
in Troia inclusit. Verumtamen Hispani minus detrimentum passi 
snnt, quoniam usque ad locum insidiarum elici non potuerunt. 
Nunc autem eventus brevi expectatur totius belli postquam res 
in summum deducta est. 

Item cognovi ab eodem Catanaeo Romanos, post consecutam 
ab Lautreco victoriam, decrevisse ei erigere statuam arcumque 
triumphalem more antiquorum in Capitolio. Item audivi a Petro 
Federino quemadmodum heri accidit quod eques levis armaturae, 
patria Bononiensis, ex iis qui Caesarianos sequuti Romam vé¬ 
nérant, restaverat Romae ob nonnulla sua negotia, apud quem- 
dam Romanum, cum quo illi summa familiaritas intercedebat, 
isque Romanus, post auditum hujus victoriae Lautreci nuncium, 
duxit spatiatum extra portas ilium equitem cum nonnullis aliis 
Romanis, eumque ibi interfecerunt atque spoliarunt. 

Die XXVn audivi hodie a quibusdam Romanis inventum esse 
quendam Hispanum militera in Sancto Jacobo Hispanorum, du- 
ctumque ab iis fuisse in domum suam apud Sanctum Salvatorem 
Lauri, ibique ab iis torqueri, innexis circa caput strictoribus, 
illumque vestitum esse casacam veluti et thorace damasci et 
calcibus purpureis, dixisseque illos Romanos velle paulo post 
eum ducere ad Pontem Xistum, velleque eum inde in flumen 
praecipitare, posteaquam optime fuerit tormentis distractus. 

Item accepi a Petro Cursio, poeta nostri temporis celeber- 
rimo, qui direptionem Rom a nam carminibus mandavit incorruptis 
litterarum monumentis, jam agi quintus decimus dies posteaquam 
U. Àntonius Casanova e vita excessit, quasi miseriis et egestate 
oppressas, relictis pluribus liberis, cum haberet in annuo reditu 
circiter quingentos aureos. Et quod hodie agitur quartus dies 
quod Maro defunctus est apud quendam popinatorem, qui cre- 
ditur necessitate interiisse, cum etiam satis dives esset. Uterque 
nostri temporis praeclarissimi poetae, sed alia via: Casanova 
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cudendis ingeniosissimis epigrammatis ; Maro vero ornate et in- 
geniose ex tempore dicendo, quacumque oblata de improviso 
materia, adeo ut ipse unus esset hujus nostri saeculi in ea re 
inauditum miraculum, quod sane de nullo antiquo (quod me- 
minerim) legitur apud quempiam authorem. 

Die XXVIII fuere suspensi ad Curiam Sabellam très Romani, 
ex quibus erant dno fratres ex familia Capharorum, qui satis divi- 
tes erant in regione Transtyberina, al ter vero erat pharmacopola. 
Qui quidem ante circiter dies (sic), dum transirem apud Pontem 
Xistum, me longe insecutus est, cum ego non animadverterem, 
secumque habebat spcium, qui quidem arrepta penula interro- 
gavit me cujas eram, auditoque meo sermone, sic locutus est: 
“Abi, abi, credebam te esse Hispanum, qui si fuisses nunc, nunc 
te interfecissem Posteaquam autem comprehensi sunt, fassi fue- 
runt se centum et quinquaginta esse, qui decreverant et consti- 
tuerant evertere occidendo, diripiendo, vulnerando omnes arti¬ 
fices Romae, quia sciebant eos plurimam pecuniam possidere, 
ut popinatores, pistores, caetarii et reliquos id genus. 

Die XXIX dictum est venisse in auxilium Hispanorum sex 
millia peditum et quingentos équités, quod quomodo fieri po- 
tuerit, non sane dispicio, nisi forte per aéra venerint, cum 
Hispani nec habeant nummos, quibus sibi milites comparare pos- 
sint, et studia hominum sibi ita alienarint, ut nullus omnino 
esse videatur, qui eorum partes sequi velit, nisi illis ita sit astri- 
ctus, ut secus facere non possit. 

Die XXX, mane, vulgatum est constantissimo rumore Hispa- 
nos fuisse fusos atque fugatos apud Troiam, Apuliae oppidum, 
occidisseque in eo praelio circiter octo millia peditum Caesa- 
rianorum, interfectumque principem Orangiae, Alarconem vql- 
neratum esse archisclopetti ictu in ventre captumque. De duobus 
qui sit captus in incerto est, an marchio Vasti, Joannesne Dor- 
binus. Esse tamen in ambiguo qui fuerint in primo agmine, Ger- 
manine an Itali, quoniam constat id totum caesum fuisse ve- 
risimiliusque videri fuisse Germanos, mortuo praesertim principe 


Digitized by v^.ooQLe 



PAB LES IMPÉRIAUX. 


55 


Orangiae qui eos ducebat. Italos autem misisse ad Lautrecum 
nuncios, si vellet, in ejus partes transituros ; cui Lautrecus re- 
spondit se nolle eos pro militibus in exercitu suo, sed si vellent 
discedere abjectis armis id eis licere, sin aliter servirent modo 
fideliter Caesari suo, ut enim secus faciat animum inducere non 
posse. Item quod reliquiae Caesarianorum partim Barletam con- 
cesserunt, partim quae ad quinque millia peditum erant voluisse 
ingredi Neapolim a populoque exclusos fuisse, partim Gaietam 
versus iter cepisse, Lautrecumque illis instare plurimum. Ra- 
tionemque istius praelii ita se habere dicunt, cum Lautrecus com- 
pulisset Caesarianos in Troiam, muros civitatis valde tormentis 
die nocteque quassabat, eoque ventum erat ut Lautrecus vellet 
oppidum adoriri. Quod cum Caesariani sensissent, diruto muro 
ab aversa parte qua Lautrecus oppugnabat, ut instructo agmine 
egredi possent, praemiserunt omnia impedimenta, deinde exer- 
citus sequutus est. Quod, cum Lautrecum haud fugeret, de in- 
dustria eos egredi passas est, dein, facto in eos impetu, adortus 
in fugam vertit, facta magna caede quacumque irent. Item hic 
rumor de fugatis Caesarianis vesperi refriguit, Thomas enim 
Ruscha venit ad Calvum, qui dixit se vidisse litteras, Neapoli 
triduo ante datas, in quibus scriptum erat quemadmodum Cae¬ 
sariani profugerant ex Troia incolumi exercitu, relictis tamen 
impedimentis amissisque perpaucis, ad Beneventum, Ugonemque 
Moncadam misisse ad eos quatuor peditum millia cum multis 
tormentis; praeterea quod in eo certamine, quod paulo ante 
factum fuerat, caesam, fugatam, dissipatam cohortem equitum 
Ferrandi, fratris marchionis Mantuae, cum nonnullis aliis, esseque 
amissos ad quadringentos équités et octingentos pedites, ceci- 
disséqué in eo certamine, ex parte Caesaris, principem Melphi, 
qui credebatur esse princeps Orangiae, nihilque aliud novi illic 
esse, existimari tamen Caesarianos vel Neapolim, vel Caietam 
æ recepturo8, ut si mittantur a Caesare auxilia per classem ea 
sine ullo impedimento possint excipere. Ferebant autem authorem 
Caesarianorum fugae veredarium, qui heri ad noctem ad comitem 
Nicolaum Tolentini venit, qui statim hac re nunciata ab legato 
inissus est ad Pontificem in Urbem veterem. 
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Item Basilius Ferrarius, Mediolanenpis mercator, qui paucos 
ante dies venit Mediolano, hodie litteras accepit Mediolani datas, 
quae eum certiorem faciebant quemadmodum Ântonius Leva erat 
ad Melfum et circumvicina loca ut subsidio esset Leco, quod 
oppugnabatur ab Joanne Jacobo Medisio. Item quod milites sa- 
nitatis, id est Venetos, nunc tandem obliti sanitatis, gloriam po- 
tiorem habent ; nam factis cum hostibus pluribus levibus praeliis 
eorum res semper superior v fuit. Item in his litteris additum 
erat post scripta quemadmodum postremo Ântonius Leva non 
potuit suppetias ferre Leco, unde existimatur captum esse, ip- 
sumque Jacobum iturum ad obsidendum Comum. Item accepi ab 
eodem Basilio quemadmodum Mediolani est incredibilis solitudo 
hominumque raritas, non tamen tanta quanta nunc Romae est. 

Item hodie discessit unum vexiilum peditum hinc, quod erat 
missum a Pontifice ad custodiam Urbis, Viterbium versus, cum 
paulo ante aliud (duo enim missa erant) iverit ad Pallianum ad 
ejus custodiam, nam Pontifex vult capere Viterbium, quia ex 
dignitate ejus non est pati ut ibi Octavianus Spiritus, homo fa» 
ctiosus et facinorosus, maneat teneatque oppidum nomine Cae- 
saris. 


Die XXXI nihil aliud dictum est quam quod Hispani se re- 
ceperunt Beneventum, quos Lautrecus tamen insequitur, adeo ut 
brevi eventum totius belli simus visuri. 


Aprilis. 

Calendis, quae fuerunt die Mercurii, dictum est proxima 
nocte venisse ab exercitu Lautreci veredarium, qui nunciavit le- 
gato, quod Caesariani, dum exierunt Troia, reliquerunt maximum 
partem impedimentorum, amiseruntque circiter tria millia pe¬ 
ditum, et quod Âlarconi ablata est coxa ictu tormenti, reliqui 
vero se receperunt Beneventum. Item quod Octavianus Spiritus, 
audito apparatu Pontificis, ut Viterbium reciperet, descendit ad 
conditiones tradendi Viterbii, qua causa confert se ad Urbem 
veterem. 
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Die II dictam est venire ex Hispania quatuor peditum millia 
Hispanorum, ex iisque nonnullos jam appulisse Caietam. Item 
mitti gravem pecuniam a Gaesare in Italiam ad persolvendum 
exercitum et ad noyos conscribendos milites. Item aut esse in 
itinere, aut accingi ad iter proregem Neapolis, qui creatus est 
a Caesare, cujus vice Ugo Moncada post mortem Lanoi functus 
est; estque ex praeclara Hispanorum principum familia, esse 
enim ex familia Mendociorum. Item quod amplius quam sexa- 
ginta quadriremes, quas vulgus galeras vocat, armantur a Gae¬ 
sare in Hispania, Garthagine et caeteris in locis maritimis, ut 
transmittantur ad bellum Italicum. 

Die III rediit Romam vexillum illud peditum, quod cum 
aliis ad oppugnandum Yiterbium evocatum fuerat paucis ante 
diebus. 

Item dictum est Lautrecum vi pugnando cepisse Melphum, 
civitatem opulentam Âppuliae, trucidasseque omne praesidium 
quod intus fuerat, quod erat ad mille et quingentos pedites. 
Item quod Gaesareus exercitus habet castra ad Tripaldam op¬ 
pidum, quod distat ab Neapoli sexdecim millia passuum, ubi 
quondam fuit consertum atrocissimum praelium a Magno Ga- 
pitaneo cum Oallis. 

Die IHI, quae mihi certe felicissima illuxit, cum exirem domo 
una cum Galvo, ut viseremus templum Divae Mariae Populi, 
ecce duo nummularii nomine Galvum ad se vocarunt, reddide- 
runtque nostrum utrique litteras ab Evangelista Tarrasconio, 
mihi certe summopere expectatas. Item a prandio ivimus ad 
ipsum ilium trapezitam, qui mane nobis litteras reddidit, qui 
est ex mensa Altovitorum, deditque viginti scutatos nomine 
ip8ius Evangelistae Tarrasconii, pollicitusque est equum quando 
me ad Urbem veterem conferam. Item nonnulla quae ad vestia- 
rium pertinent mihi facienda curavi. Item confirmata sunt ea 
quae heri de expugnatione Melphi vulgata fuerunt. 

Die Y dictum est quod Caesariani recognoverunt exercitum 
apud Beneventum, quodque rationem subduxerunt deesse quinque 
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millia hominum ei summae, quae fuit quando ab Urbe re- 
cesserunt. Item quod illi ipsi sunt ad Beneventum et quod 
Ugo Moncada se cum illis conjurait, quibus attulit in subsi- 
dium tormenta multa et multos pedites tumultuarie tamen con- 
scriptos. 

Die VI percrebuit Caesarianum exercitum fuisse dissipatum, 
unde Neapoli maximam fieri trepidationem universamque civi- 
tatem inde fugere. Nam Hispani exercitus pars est Nolae, pars 
Capuae, pars vero Aversae, timerique yehementer ne intra Nea- 
polim sese recipiant, et quod de superioribus acceptis detri- 
mentis major est res quam ipsa fama. Quae omnia nunciaverunt 
quidam mercatores, qui heri vesperi Neapoli Romam venerunt 
profugeruntque ex iis tumultibus. Item a prandio intellexi Cae- 
sarianos récépissé se prope Neapolim ad quinque millia, ibique, 
cum castra locarent, supervenisse primum agmen Lautreci cum 
illisque manus consentisse, quod Hispani non paryo detrimento 
cum summovissent, et media Lautreci acies adest, quae eo fudit 
atque profligavit victoresque eodem victoriae cursu Neapolim 
tendere vociférantes, ut ea civitas praedae militibus detur. Item 
vesperi cognovi a Calvo quod haec res modo narrata falsa est, 
verumtamen esse Hispaniensem exercitum castra quinto ab Nea¬ 
poli milliari mettatum esse eoque in loco se communire, ut 
ibi Lautrecum expectent, venisseque ex Sicilia Neapolim quatuor 
onerarias naves frumenti, quod si verum est Neapolitanis de 
cantate annonae timendum non est. Item venit Vincentius, per- 
necessarius Francisci Frumenti, ex Centumcellis, quem cum Calvus 
eum adisset, ut aliquid novi ab eo expiscaretur, dixit nihil aliud 
esse quam quod Andréas Auria superioribus diebus contulit se 
in Galliam ad Regem ob quandam controversiam, quae ei in- 
tercessit cum Rentio Caerite, propter eam expeditionem quam 
in Sardina fecerunt, rediisseque nunc Genuam brevique expectari 
ut Neapolim versus excurrat. 

Item hodie me ab omni labe criminis expiavi, confessus enim 
sum omnia delicta mea Petro Galatino, ex secta Franciscana, 
poenitentiario Sancti Pétri, viro in litteris et praesertim sacris 
haud contemnendo. 
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Die VII dictnm est Caesarianum exercitum consedisse ad Po- 
gium Reale, quod ab Neapoli duo millia distat, agereque cum Nea- 
politanis de ingressu in urbem, additis minis, nisi pacate eos 
recipere velint; nam Neapolitanus populus arma cepit, dispo- 
sitisque ante portas et circa muros custodiis, nolebat Caesarianos 
ingredi, veritus eorum immanem crudelitatem cum erga hosfces, 
tum erga amicos. Resque in angusto est dubitaturque ne Cæ- 
sariani vi introgrediantur ciyitatemque diripiant. 

Die octava dictum est Caesarianos Neapolim esse ingressos, 
nulla tamen yi, sed pace ipsius populi. Quare creditur, cum Lau- 
trecus eos persequatur inveniatque mûris munitos et commea- 
tibus instructos, rem longius quam hominum erat opinio pro- 
tractum iri. 

Die IX audivi regem Angliae ingressum esse fines Flandriae 
hostdliter. 

Item audivi a Calvo quod Hispani manus conseruerunt cum 
primo agmine Lautreci, cui praeest Horatius Ballio, cum de- 
lecta Italicorum peditum manu, et Petrus Navarrus, cum for- 
tissimis Germanorum cohortibus, et post aliquot horarum cer- 
tamen Hispani caesi sunt atque fugati, cursuque Neapolim in¬ 
gressos. Quodque illis immixtus Horatius Ballio urbem ingredi 
poterat, sed Petrus Navarrus vetuit, propterea quod universus 
exercitus non aderat ; desiderati Caesarianorum circiter duo millia. 
Item quod Hispani cogitabant recipere inter Garilianum et 
Caietam ibique hostem operiri. Haecque omnia Calvus intel- 
lexit ab Prospero medico, qui legerat litteras scriptas ex Sar- 
moneta, sexto hujus mensis die, ad Aloisium Gadem mensarium 
Florentinum, cujus frater superioribus cardinalis est renun- 
ciatus. 

Die X dictum est ab Floriano, a secretis Campegii Urbis legati, 
nullas esse litteras de iis quae heri de conflictu Caesarianorum 
sparsa sunt, sed tamen eos cogitare recipere se versus Garilia¬ 
num ibique se vallo et fossa communire hostemque a transitu 
fluminis prohibere. 
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Die XI vulgatum est Hispanos Neapolim esse ingressos, unde 
civitas prae timoré duos dies absque coquendo pane fuit. Item 
quod in Hispania armantur sexaginta galerae, quae ante me¬ 
dium maii mensem in Italiam transfretabunt. 

Die XII dictum est primum agmen Lautreci pervenisse prope 
Neapolim ad Sanctum Martinum, ubi mons est qui imminet arci 
ac universae urbi, dejectis inde Hispanis ; in quo certamine di- 
cuntur periisse marcbionem Yasti cum mille et octingentis pe- 
ditibus, ex cobortibus autem Horatii Ballionis circiter octin- 
gentos, sed tamen locum obtinuisse. 

Die XIII audivi quod Hispani non ingressi sunt Neapolim, 
sed sub ejus moenibus castra posuisse, eosque magno ordine 
esse nec de referendo gradu amplius cogitare. Item quod Hie- 
ronymus Moronus crudeliter se gerit ut Neapolitanos in officio 
contineat. Item quod Galli ingressi sunt Neapolim, cum tamen 
omnes cohortes Horatii Ballionis fuerint interfectae. Item hodie 
Campegius legatus, accersito ad se Calvo, dédit ei bullam In 
Coena Domini imprimendam, quam ei miserat Pontifex. 

Die XIIII dictum est quod ex aula Pontificis hue sunt lit- 
terae allatae, quibus significabatur quod hodie aut ad summum 
cras proficiscetur ex Urbe veteri Yiterbium, ibique commorabitur, 
donec exitum belli videat ; quodque Datarius et Âuditores omnes 
Rotae hac tota ebdomada Romam se confèrent, ad jus, ut so- 
lebant, dicendum. 

Die XV venere Romam per Portam Sancti Pétri circiter qua- 
dringenta rubea frumenti, dictumque est quod vaenibit decem 
tantum aureis. Item audivi quod caesa erant ex Lotrechianis ad 
tria millia ab Hispanis, qui de improviso eos aggressi fuerant 
prope Neapolim. Hic dies procellosus fuit et maxime ventosus, 
adeo ut pene prodigiosus ab civibus populoque Romano sit habitus. 

Die XYI audivi multos hinc et inde esse interfectos, sed ad 
octingentos nigrorum vexillorum desiderari, inter quos Lucas 
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Antonius, adolescens Florentinus, qui sub Joanne Medice mili- 
taverat, primipilum ducens, cujus opéra Frusino contra Lanoium 
egregie est defensum. Item al ter, qui vocatur Rubeus Sarra, cum 
eo esse occisum nonnullosque alios non obscuros. Item Tyberis 
assiduitate et magnitudine himbrium in justam alvei magnitudi- 
nem crevit. 

Die XVII dictum est Gallos Neapolim diripuisse crudelis- 
sime multosque Hispanorum esse caesos, quod tamen non cre- 
ditur. Item Hispanos exercitum trifariam partitos esse, aliam 
Aversae, aliam Neapoli, aliam vero Caietae. Item Baptista Fixa- 
charus, qui hodie venit ex Palliano, dixit quod illuc allatae erant 
ex Fundis litterae quibus significabatur Hispanos sponte deseru- 
isse Capuam, posteroque die Gallos eo ingressuros. Item quod 
Hispani receperunt se Neapolim muniuntque civitatem, et Pesca- 
riam versus ingens munimentum extruxisse. Item hodie véné¬ 
rant Romam non.... (Caetera desiderantur). 
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LES ROMAINS DANS LE SAHARA 


Dans un précédent travail (1), nous avons essayé de déter¬ 
miner quels avaient été les progrès de l’occupation romaine'dans 
le sud de l’Afrique proconsulaire; nous croyons avoir montré 
quel était, à la fin du III e siècle de l’ère chrétienne, le tracé 
du Limes Tripolitanus entre le Chott Djerid (le lacus Salina - 
rum de Paul Orose) et Lebda (Leptis Magna). Nous avons en 
même temps indiqué que les Romains n’avaient pas atteint avant 
la fin du II e siècle la ligne de hauteurs qui, sous les noms de 
Djebel Douirat, Dj. Nefousa, Dj. Gharian, Dj. Tarhona et Dj. 
Mesellata, décrit une vaste courbe au sud du rivage méridional 
de la petite Syrte. Il ressort donc de notre étude que le Limes 
Tripolitanus nous paraît avoir été la limite extrême de l’empire 
dans cette région de l’Afrique. 

Cette conclusion n’est-elle pas ébranlée, infirmée même par 
les documents archéologiques et épigraphiques trouvés en plein 
désert, loin de la côte méditerranéenne et bien au-delà du Li¬ 
mes Tripolitanus ? La plupart de ces documents ne démontrent-ils 
pas que les Romains ont occupé une partie du Sahara, et que 
cette contrée était administrativement rattachée à l’Âfrica, au 
sens le plus large de ce terme? 

L’existence de ruines et d’inscriptions romaines au cœur du 
Sahara a été révélée par les principaux explorateurs du désert, 
entre autres par Duveyrier et par Barth. A Ghadamès, Duvey- 

(1) Note sur quelques voies romaines de VAfrique proconsulaire, 
publiée dans les Mélanges, ann. 1896, p. 201. 
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rier a copié une inscription et décrit les vestiges d’une forte¬ 
resse. Sur la route de Tripoli à Mourzouk par le Gharian et 
Mizda, Barth a vu, outre plusieurs traces de constructions, un 
poste militaire romain au lieu dit Gharia el Gharbia ; dans les 
ruines de ce poste, il a découvert un texte épigraphique. Le 
long de la route, plus orientale, qui fait communiquer Tripoli 
et le Fezzan par l’oasis de Djofra, d’autres ruines ont été re¬ 
levées, en particulier à Bondjem où deux inscriptions, d’ailleurs 
semblables, ont été copiées. Enfin dans le Fezzan même, à Djerma 
el Qedima (Djerma la Vieille) Duveyrier a retrouvé un monu¬ 
ment sur plan carré, d’aspect tout romain, et dont les angles 
étaient décorés de pilastres surmontés de chapiteaux à double 
volute convergente; de la même région provient un texte en 
lettres latines, qui paraît être une épitaphe collective (1). 

Quelle est la valeur de ces documents? Que nous appren¬ 
nent-ils ? 

A notre avis, il serait tout à fait exagéré d’en conclure que 
les Romains ont réellement occupé tout le pays qui s’étend de¬ 
puis la côte de la Méditerranée jusqu’à Ghadamès et au Fezzan 
inclusivement. Que sont d’ailleurs la plupart des ruines dites ro¬ 
maines, rencontrées par les voyageurs le long des deux princi¬ 
pales pistes de caravanes qui mènent de Tripoli dans l’intérieur 
du Sahara? Des soubassements de constructions en général qua- 
drangulaires et quelques amas de pierres de taille. Mais rien 
ne prouve que les bâtiments, dont ces soubassements ou ces 
pierres éparses sont les seuls vestiges, aient été construits par 
des sujets de Rome, ni, à plus forte raison, que des soldats ro¬ 
mains y aient séjourné. Quelques exemples frappants montrent 

(1) Duveyrier, Les Touaregs du Nord, p. 252 et suiv. (Ghada¬ 
mès) ; p. 890 (Djerma el Qedima) ; carte. — Barth, Voyages et décou¬ 
vertes, trad. Ithier (1860), vol. I, pag. 50-82 (passim); — C. I. L., VIII, 
3, 6; Suppl., 10990, 10991, 10992. 
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même qu'un pareil raisonnement serait fort inexact : sur le mo¬ 
nument dit romain de Djerma el Qedima se lisent des caractères 
libyques. Si ce monument est, comme tout permet de le croire, 
un mausolée, l’inscription qu’il porte nous apprend qu’il était 
la dernière demeure non pas d’un Romain, mais d’un Libyen, 
d’un Garamante. L’épitaphe collective, qui a été trouvée dans 
les mêmes parages (C. 1. L. VIII, Suppl., 10991), est sans doute 
gravée en lettres latines ; mais, parmi les noms que ces lettres 
forment et qu’il est d’ailleurs malaisé de reconnaître, on dis¬ 
tingue du moins le vocable Aluruth ou Aluruthia, déjà lu sur 
deux textes de Cillium ( C. L L ., VIII, Suppl., 11308, 11309), 
et dont l’origine libyque ne paraît pas contestable. A Ghada- 
mès, outre la forteresse et l’inscription romaines, Duveyrier a 
vu un bas-relief de facture certainement égyptienne, et un texte 
bilingue, écrit d’une part en caractères que le voyageur déclare 
lui être inconnus, d’autre part en caractères grecs (1). En con¬ 
clurons-nous qu’à des époques différentes des Egyptiens et des 
Grecs ont résidé sous les palmiers de Gidamus? Ce serait, croyons- 
nous, fort imprudent. 

Les habitants de toutes ces oasis, auxquels les anciens don¬ 
naient le nom général de Garamantes, étaient ce que sont au¬ 
jourd’hui les Touaregs, des rouliers du désert; ils jouaient, à 
travers le Sahara, le rôle économique que les marins de Tyr et 
de Sidon avaient pendant longtemps joué seuls dans la Médi¬ 
terranée. Organisateurs ou guides de caravanes, ils apportaient 
à Leptis Magna, à Sabrata, à Oea les produits de l’Ethiopie, 
c’est-à-dire de l’Afrique centrale. Dans ces villes maritimes, ils 
entrèrent en contact avec les Phéniciens, qui les avaient fondées, 
avec les marchands grecs et orientaux qui les fréquentèrent, plus 


(1) Duveyrier, Les Touaregs du Nord, p. 260, pl. X, fig. 1; — 
et p. 251-252. 
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tard avec les Romains qui s’y établirent. Ils connurent ainsi, 
de loin assurément et sans en être pénétrés, la civilisation gréco- 
latine; presque tous y restèrent insensibles; mais peut-être quel¬ 
ques-uns d’entre eux, frappés par le spectacle qu’ils avaient eu 
sous les yeux, s’en imprégnèrent davantage et s’en inspirèrent 
de retour chez eux. Suivant toute apparence, c’est un Libyen 
qui a fait construire le mausolée de Djerma el Qedima; c’est 
un Libyen qui a fait graver le texte bilingue de Ghadamès ; et 
ce sont aussi des Libyens qui ont élevé, sur les routes d’Oea 
à la Phazania, ces tabernae, dont les ruines n’ont pas encore 
été totalement ensevelies par les sables. Il ne nous paraît pas 
possible de voir dans ces vestiges des preuves sérieuses de l’oc¬ 
cupation romaine. 

Les inscriptions découvertes à Bondjem, Ghana el Gharbia et 
Ghadamès sont des documents plus précis, plus explicites et en 
apparence plus probants. 

Sur les deux textes trouvés à Bondjem, se lisent les noms 
de l’empereur Septime Sévère, de ses deux fils M. Âurelius An- 
toninus (Caracalla) et P. Septimius Geta, associés à l’empire, 
et de Q. Anicius Faustus, consulaire, légat impérial de la lé¬ 
gion III 6 Auguste. Les chiffres des puissances tribuniciennes, des 
salutations impériales et des consulats de Septime Sévère fixent 
la date de ce document à l’année 201 ap. J.-C. La mention du 
commandant en chef des troupes impériales cantonnées en Nu- 
midie prouve que l’œuvre ou l’évènement, dont cette double 
inscription devait perpétuer le souvenir, s’était accompli sous 
les auspices et avec la collaboration de la légion d’Afrique, ou 
d’un détachement de cette légion. 

Bien qu’en partie effacée, l’inscription lue par Barth à Gha- 
ria el Gharbia est plus significative encore. Suivant toute pro¬ 
babilité, la pierre sur laquelle elle est gravée était encastrée 
dans la façade d’une forteresse, au-dessus de la porte principale. 
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dont le cintre émerge encore des sables. Ce texte nous apprend 
qu’une vexülatio de la légion III e Auguste établit en ce lieu 
un poste fortifié, burgum , sous l’empereur Sévère Alexandre. 

De la même époque date la forteresse de Cidamus (Ghada- 
mèô), construite également par une vexülatio de la légion d’A¬ 
frique, que commandait un centurion. De ce dernier fait et du 
texte qui nous le révèle Duveyrier conclut, d’après L. Renier, 
dit-il, que la province de Numidie s’étendait, à l’époque des 
Sévères, jusqu’à l’oasis actuelle de Gbadamès. * Cette inscription, 
ajoute l’explorateur, fait pressentir que les Romains, pour leurs 
relations commerciales avec l’intérieur du continent, avaient con¬ 
sidéré la voie indirecte par Cirta, Lambèse et Cidamus, comme 
préférable à la voie directe par Sabrata ou Oea; car ce n’est 
pas sans motifs sérieux que, maîtres de tout le littoral, ils ont 
rattaché l’administration de Cidamus à celle de Lambaesis ,. 

Plus récemment M. R. Cagnat a exprimé, avec plus de ré¬ 
serve sans doute dans les termes, une opinion au fond iden¬ 
tique: 

• Avec Telmin se termine vers l’ouest la frontière de la Tri- 
politaine à l’époque romaine, du moins telle qu’on peut la con¬ 
naître actuellement. A la fin du II e siècle et au début du III e , 
elle parut insuffisante, ou du moins on jugea le moment venu 
de s’avancer dans l’intérieur et de détacher de cette ligne une 
suite de postes avancés qu’on établit au cœur même du pays: 
par là on assura la tranquillité des villes de la côte, en por¬ 
tant en avant le centre de résistance aux invasions, en même 
temps que la sécurité des communications entre les oasis qu’on 
se décidait à occuper et les villes du littoral auxquelles elles 
se reliaient naturellement. Ces oasis ont été de tous temps le 
point de passage des caravanes qui se rendaient aux ports delà Tri- 
politaine avec les marchandises de l’Afrique centrale. M. Mommsen 
fût fort justement remarquer que le petit détachement légion- 
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naire qui, d'après les témoignages épigraphiques, était envoyé 
sur ces points reculés ne pouvait être que le noyau de la gar¬ 
nison, et que celle-ci devait être composée de contingents plus 
considérables fournis par les provinces soumises. Le centurion, 
chef de la vexillation légionnaire campée en ces endroits, y jouait 
le même rôle que nos officiers de bureaux arabes disposés dans 
l’extrème-sud algérien. , (1). 

Ainsi pour MM. Cagnat et Mommsen, comme pour Duveyrier, 
les Romains occupaient réellement, au début du III e siècle, les 
oasis sahariennes de Ghadamès, Gharia el Gharbia et Bondjem ; 
ik avaient soumis toutes les tribus de la contrée, et les avaient 
obligées à fournir des contingents auxiliaires. Les légionnaires, 
détachés du camp de Lambèse, formaient, dans chacune des oasis 
précitées, comme le noyau autour duquel ces contingents étaient 
groupés ; le centurion, placé à la tête de chaque garnison, non 
seulement commandait les troupes, mais administrait le pays 
environnant. En un mot cette partie du Sahara avait été vrai¬ 
ment conquise par Rome et annexée à la Numidie. 

Ces conclusions nous semblent plus hypothétiques que vrai¬ 
ment fondées. Nulle part, dans aucun historien, n’est mentionnée 
la réduction en province romaine de la totalité ou même d’une 
partie du pays des Garamantes, et cependant les renseignements 
ne nous manquent pas sur les relations de l’empire romain avec 
cette peuplade turbulente et agressive. 

Dans les premières années du principat d’Auguste, en 20 ou 
en 19 avant J.- C., une expédition fut dirigée contre les Gara¬ 
mantes par Cornélius Balbus ; ce général s’empara des places de 
Cidamus (Ghadamès) et de Garama (Djerma); puis, de retour 

(1) R. Cagnat, Varmée romaine d'Afrique, p. 654-555; cette opi¬ 
nion a été adoptée par M. Goyau, dans son intéressant article sur la 
Numidia Militiana de la liste de Vérone : Mélanges, ann. 1898 (t. XIII), 
p. 271 et 274; cf. Mélanges, ann. 1882 (t. II), p. 85 et 88. 
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à Rome, il reçut les honneurs du triomphe (1). Ce fut sans doute 
à la suite de cette campagne que les Garamantes envoyèrent 
à Auguste l'ambassade chargée de présents, dont Âurelius Victor 
parle dans son Epüotne (2). Mais ils restèrent indépendants et 
étrangers à l'empire. En effet, un demi-siècle plus tard, Tac- 
farinas trouvait chez eux un refuge assuré et même des secours: 
Tacite dit en propres termes que le roi des Garamantes servait 
de receleur au hardi chef de bandes et même lui envoyait quel¬ 
ques troupes légères, que l'imagination des Romains grossissait 
et transformait en une véritable armée: erat illi ( Tacfarinati) 
praedarum receptor ac socius populandi rex Garamantum , non 
ut cum exercitu incederet , sed missis levibus copiis , quae ex Ion - 
gmquo in majus audiebantur (3). Lorsque Tacfarinas eut été 
écrasé et tué près d'Auzia (Aumale), les Garamantes envoyèrent, 
comme jadis, des députés à Rome, pour offrir satisfaction au 
peuple romain (4). N'est-il pas évident que, si le pays des Ga¬ 
ramantes avait été annexé à l'empire après la campagne victo¬ 
rieuse de Cornélius Balbus, ce même pays n'aurait pas été, sous 
Tibère, gouverné par un roi, qui disposait de ses troupes en 
faveur d'un ennemi de Rome, et qui traitait avec l'empire de 
puissance à puissance par l'intermédiaire d'ambassadeurs? 

Pline l'Ancien affirme en outre que jusqu'en l'année 70 les 
routes qui menaient chez les Garamantes restèrent impratica¬ 
bles, parce que des bandits de cette race bouchaient avec du 
sable les puits creusés le long de ces voies (5). Les Garamantes 
étaient encore, à cette date, si peu soumis à la domination ro¬ 
maine, qu'ils pouvaient fondre sur la riche cité de Leptis Magna, 

(1) Pline, Hist . nat., V, 5. 

(2) Vita Octaviani. 

(8) Annales, IV, 28. 

(4) Tacite, AnnaUs, IV, 26. 

(5) Hist nat, V, 5. 
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en saccager toute la banlieue, et en forcer les habitants à se ren¬ 
fermer dans les murs mêmes de la ville? (1). Il fallut l’inter¬ 
vention de cohortes et d’ailes romaines pour refouler les agres¬ 
seurs dans le désert ; on leur reprit même une partie du butin 
qu’ils avaient fait. Cette expédition eut encore un autre résul¬ 
tat: tout en poursuivant les tiaramantes, les troupes romaines 
découvrirent qu’il existait, dans la direction de la Phazanie, une 
route plus courte de quatre jours que la voie jusqu’alors exclu¬ 
sivement connue. Tacite et Pline qui, tous deux, ont raconté 
ces incidents, ne disent nulle part que le pays des Garamantes 
fut réduit en province romaine, ni même qu’il fut envahi (2). 

Ainsi, depuis la fondation de l’empire, les rapports de Rome 
avec les Garamantes avaient été surtout belliqueux. Sous Au¬ 
guste, sou s Tibère et sous Vespasien, il y avait eu lutte entre 
les troupes romaines d’Afrique et des bandes, plus ou moins 
fortes, d’habitants du désert. Il semble qu’à la fin du premier 
siècle de l’ère chrétienne ces hostilités aient cessé. Ptolémée, 
dans ses Prolégomènes (3), cite un texte du géographe Marin 
de Tyr, qui mentionne une double expédition entreprise à tra¬ 
vers le désert par deux légats romains, d’accord, semble-t-il 
bien, avec les Garamantes et avec leur roi: Septimius Flaccus, 
parti de la Libye, arriva chez tes Ethiopiens, après avoir, de¬ 
puis le pays des Garamantes, marché vers le sud pendant trois 
mois. Julius Matemus, parti de Leptis Magna, et accompagné 

(1) Tacite, Histoires, IV, 60. 

(2) M. Pallu de Lessert, Fastes de la Numidie, p. 28, écrit :«Va- 
lerius Festus poussa son expédition jusqu’à Garama, la capitale des 
Garamantes, mais au lieu de se diriger, comme Cornélius Balbus, par 
Cidamus, il prit la route qu’avait suivie son prédécesseur pour reve¬ 
nir et passa par la Phazanie (le Fezzan). Pline fait allusion à cette 
expédition sans nommer le général qui la dirigeait». Ce sont là des 
affirmations purement gratuites; le texte de Pline n’en dit rien. 

(3) Ptolémée, Ed. C. Müller, I, 8, 4. 
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depuis Garama par le roi des Garamantes, se dirigea vers le 
pays des Ethiopiens; après avoir marché vers le sud pendant 
quatre mois, il atteignit la contrée d’Âgisymba, qui fait partie 
de l’Ethiopie et où vivent des rhinocéros „ (1). 

Il est vrai que Ptolémée discute ce texte et refuse de croire 
à l’exactitude des faits qu’il rapporte; mais sa critique nous 
paraît porter exclusivement sur la durée que Marin de Tyr 
attribue aux deux expéditions et sur les conclusions géographi¬ 
ques qu’il tire de cette durée. La réalité historique des deux 
expéditions de Septimius Flaccus et de Julius Maternus n’est 
pas mise en doute. Nous savons par Zonaras (2) et par la Chro¬ 
nique d’Eusèbe de Césarée (3) que sous Domitien, en l’année 86, 
le commandant militaire de la Numidie s’appelait Flaccus. Il est 
tout à fait vraisemblable qu’il s’agit là de Septimius Flaccus (4). 
D’autre part Marin de Tyr ayant vécu à la fin du premier siècle 
ou au commencement du second, l’expédition de Julius Maternus 
ne peut pas être postérieure de beaucoup d’années à celle de 
Septimius Flaccus. Il est par conséquent très probable qu’elle 
a été entreprise, elle aussi, sous le règne de Domitien. 

Or, les deux généraux romains, partis l’un de la Libye (5), 
l’autre de Leptis Magna, vont d’abord chez les Garamantes, et 
c’est du pays des Garamantes, de leur propre capitale, Garama, 


(1) lïpwTOv u.h ^àp iiri ttÏ; ôôsiiroptaç t$; àiri r«pdu,Tj; eirt toù; AiObirdç 
<pr.ai (Mdpwoç) « Ltimaiov jxiv 4>Xàxxov, t4v ex ttîç Aiëuinç arpariuaiatvov, àçi- 
xtafou irpi; tgù; AtOto^a; àïci twv rapatxàvTwv {XTjai tpiaiv ôôj’jsvtoc irp4; jxi- 
(TO'Uêptav, ’louXtov 3i Mànpvov, t4v àiri AeVrtwç t$; MefiXin;, àirà Tapdaniç 

t£ (iaaiXiî t«v rapau.àvT<i>v lircp^opisvcp toî; Atfttoÿw iÔ/uaocvra Tà irdvra 
wp4ç aior.u.êptav u.7ial Ti'raaptnv àçutaôat et; ’AyiwyGx j^wpav AtOio- 
mn, evfta ol ^tvoxspwTi; ayvip^ovtau 

(2) Annales, XI, 19. 

(8) Liv. II, col. 549 de l’Ed. Migne. 

(4) Pallu de Lessert, Fastes de la Numidie, p. 39-40. 

(5) Ce mot de Libye ne peut avoir ici le sens général qu’on lui 
donne habituellement; il désigne, non point l’Afrique du Nord dans 
son ensemble, mais la partie du désert située à l’ouest de l’Egypte 
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qu’ils se mettent en marche vers le Sud. Le roi des Garamantes 
accompagne même Julius Maternus dans sa pointe audacieuse 
jusqu’à la lointaine Agisymba. A l’état de guerre qui avait existé 
et longtemps persisté entre Borne et les habitants de la Pha- 
zanie, s’était donc substituée, pendant la courte période qui sé¬ 
pare l’avènement de Yespasien des dernières années du règne 
de Domitien, la paix, et avec la paix une véritable alliance. A 
la fin du premier siècle, les Gararaantes étaient encore indépen¬ 
dants, puisqu’ils étaient gouvernés par leur roi; mais ils lais¬ 
saient passer des troupes romaines à travers leur territoire, et 
ils les guidaient vers le Sud jusque dans l’Ethiopie des anciens,, 
c’est-à-dire jusqu’au Soudan actuel. Au début du second siècle,, 
toute cette partie du grand désert de Libye devait être paci¬ 
fiée, et les populations nomades qui l’habitaient ne devaient plua 
inspirer à Rome aucune crainte sérieuse, puisque le quartier 
général des troupes d’Afrique fut transporté de Theveste d’abord 
à Mascula, suivant toute apparence, puis, un peu plus tard, plue 
loin encore vers l’ouest, à Lambèse. 

Le second siècle de l’ère chrétienne se passe presque tout 
entier sans que de graves évènements s’accomplissent dans les 
régions voisines des Syrtes. Des routes stratégiques commen¬ 
cent à se développer au-delà du Chott Djerid; les massifs mon¬ 
tagneux qui s’élèvent au-dessus de la côte sont atteints par la 
domination romaine. Tamallen est érigé par Hadrien en muni- 
cipe, et sous Commode, une forteresse romaine se dresse déjà 
au sud du Nefzaoua, à Bir el Haguef. 


et au sud de la Cyrénaïque. Comme Zonaras nous parle du légat Flao- 
cus, & propos d’nne expédition contre la peuplade des Nasamons, dont 
les territoires de parcours se trouvaient précisément dans cette ré¬ 
gion, il n’est peut-être pas téméraire de conclure que Septimius Flacons 
entreprit son voyage à travers le désert aussitôt après avoir écrasé 
les Nasamons et sans revenir au quartier général de la légion. 
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Avec la période des Sévères reparaissent les incursions des 
tribus sahariennes. Les trois villes de Leptis Magna, d’Oea et 
de Sabrata, qui constituent la Tripolis Syrtica , tremblent pour 
leur sécurité et pour la richesse de leurs banlieues ; elles redou¬ 
tent les agressions des bandes pillardes qui errent, sinon dans 
leur voisinage immédiat, du moins à portée de leurs territoires. 
Septime Sévère, qui était originaire de Leptis Magna et qui y 
avait passé toute son enfance, connaissait bien les inquiétudes 
de ses compatriotes. Il résolut d’y mettre un terme. Son bio¬ 
graphe Spartien nous dit sèchement: Tripolim , unde oriundus 
erat, contusis béllicosissimis gentibus securissimam reddidit (1). 
Ce texte, comme les passages cités plus haut de Tacite et de 
Pline, est absolument muet sur une extension quelconque du 
territoire impérial, sur une annexion à la Numidie d’une portion 
quelconque du pays des Garamantes, sur la réduction en pro¬ 
vince romaine d’une nouvelle contrée. 

C’est ici qu’interviennent alors les documents épigraphiques 
trouvés à Bondjem, Gharia el Gharbia et Ghadamès, documents 
d’où l’on a voulu conclure que ces trois oasis avaient été rat¬ 
tachées administrativement à la province de Numidie, et que 
cette province avait alors reçu une extension considérable dans 
le désert. 

Remarquons tout d’abord que le plus ancien en date de ces 
documents est la double inscription de Bondjem. Cette inscrip¬ 
tion fut rédigée en 201 av. J.-C., tandis que les deux forte¬ 
resses de Gharia el Gharbia et de Ghadamès se construisirent 
sous Sévère Alexandre, c’est-à-dire entre les années 222 et 235. 
Or, de ces trois oasis sahariennes, celle de Bondjem est préci¬ 
sément la plus éloignée de Lambèse. B n’est guère possible d’ad¬ 
mettre que l’on ait d’abord annexé à la Numidie les environs 

(1) Spartien, VUa Severi, 18. 
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de Bondjem, pour ensuite combler, bien imparfaitement d’ail¬ 
leurs, la distance qui séparait ce poste avancé du quartier gé¬ 
néral de la légion (1400 kilomètres environ) par les deux for¬ 
teresses de Gharia el Gharbia et de Ghadamès. En outre il n’a 
encore été relevé aucune trace de l’époque romaine entre Gha¬ 
damès et Biskra ; au contraire, sur les grandes routes qui con¬ 
duisent de Tripoli soit au Fezzan par Bondjem et Gharia el 
Gharbia, soit à Ghadamès par le Dj. Nefousa et Nalout, les 
vestiges antiques ne sont point rares. Ce n’est pas avec Lam- 
bèse et la Numidie que les oasis sahariennes de Ghadamès, Gha¬ 
ria el Gharbia et Bondjem ont eu des relations suivies et régu¬ 
lières; c’est bien, quoi que prétende Duveyrier, avec la Tripolis. 

Quelle était la véritable nature de ces relations? 

Le seul fait précis et incontestable que nous révèlent les 
textes épigraphiques dont nous nous occupons, c’est que des 
détachements ( vexïllationes ) de la légion d’Afrique ont, au dé¬ 
but du III® siècle, construit des postes et séjourné dans les trois 
oasis ci-dessus nommées. La teneur même de ces inscriptions 
démontre que l’occupation de ces trois points fut exclusivement 
militaire. Outre les empereurs régnants, seuls y sont nommés 
le commandant en chef ou des officiers de la légion III® Auguste. 
Sur la double inscription de Bondjem Q. Anicius Faustus est 
ainsi désigné: legatus Augustorum consularis legionis tertiae 
Augustae piae vindicte. Il n’y est point appelé: ( legatus ) pro 
praetore , comme le sont d’habitude en Numidie les autres lé¬ 
gats et comme il l’est lui-même sur une dédicace trouvée à 
Timgad (C. 1. L., VIII, Suppl ., 17870). A Bondjem, il n’est 
que le legatus Augusti legionis , c’est-à-dire l’officier auquel l’em¬ 
pereur a délégué le commandement de la légion; il n’y est pas 
le legatus Augusti pro praetore , c’est-à-dire le fonctionnaire 
auquel l’empereur a confié le gouvernement et l’administration 
d’un territoire. La distinction nous paraît importante. Les textes 
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de Ghana el Gharbia et de Ghadamès mentionnent les centu¬ 
rions préposés au commandement de la vexillatio : le caractère 
purement militaire de l’occupation n’en est que plus érident (1). 

Pour expliquer cette création de postes romains dans le dé¬ 
sert, il ne nous semble pas indispensable de supposer que cette 
partie du Sahara eût été réduite en province. Reportons-nous 
au texte de Spartien. Septime Sévère inflige d’écrasantes dé¬ 
faites aux tribus du désert: il leur impose la paix et le res¬ 
pect des possessions romaines. C’est ainsi que sous Yespasien 
avait agi le proconsul d’Afrique, Yalerius Festus. Mais Septime 
Sévère, qui a davantage l’expérience du pays, tient à faire plus 
et mieux. Il n’a point confiance dans un simple traité de paix : 
il veut des gages plus sérieux et plus solides. À la fois, sans 
doute, pour barrer l’une des routes par lesquelles les Garamantes 
pouvaient fondre sur Leptis Magna et pour leur mettre sous les 
yeux une image permanente de la puissance romaine, il cons¬ 
truit la citadelle de Bondjem; et tout naturellement c’est à la 
légion d’Afrique qu’il confie la mission d’édifier ce poste et de 
l’occuper dans l’avenir. Sévère Alexandre reste fidèle à cette 
politique : il couvre par les deux forteresses de Gharia el Gharbia 
et de Ghadamès les autres routes du désert qui aboutissaient 
à la Tripolis. Les trois oasis ainsi occupées ne sont pas, pour 
cela, annexées à l’empire. Les Garamantes ne sont pas seule¬ 
ment châtiés : des troupes romaines sont envoyées en garnison 
chez eux pour les surveiller. Voilà tout ce que nous pouvons 
conclure des documents que nous possédons aujourd’hui. 

(1) On lit, il est vrai, sur rinsoription de Ghadamès: 8ub Fa\~~. 
leg. Aug] pr(o ) pr[aetore) c(lari88imo) v(iro)... Mais ici le nom de ce 
légat sert uniquement à dater le monument. La vexillatio de la lé¬ 
gion d’Afrique, qui construisit le poste de Cidamus, avait quitté Lam- 
bèse au moment où. ce légat gouvernait la Numidie: il n’en résulte 
nullement que l’oasis et la région de Cidamus aient été rattachées 
administrativement à cette province. 
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L’occupation des trois oasis sahariennes par des détachements 
de légionnaires fut purement militaire ; elle ne fut accompagnée 
d’aucune annexion politique ni administrative. 

Les Garamantes ne furent jamais considérés comme des pro¬ 
vinciaux, comme des sujets de l’empire. Procope rappelle que 
les habitants de Cidamus étaient depuis longtemps liés à Rome 
par un traité, *Pü>(/.au*>v êv<ncov$ot éx, tcocXocioO Svte; (1). Paul 
Orose, dans sa description des provinces romaines d’Afrique, dit 
que la province de Tripolitaine est bornée au sud par le pays 
des Gétules, des Garamantes et des Nothabres (2). 

Nous ne partageons donc pas l’opinion d’après laquelle les 
régions sablonneuses, qui s’étendent au sud des Syrtes, auraient 
été rattachées à l’empire et placées sous l’autorité à la fois mi¬ 
litaire et politique du légat de Numidie. Nous croyons au con¬ 
traire que le Limes Tripolitanus a été, pendant le troisième 
siècle, l’extrême frontière du territoire impérial. Septime Sévère 
et ses successeurs ont forcé les Garamantes à recevoir chez eux 
quelques garnisons romaines ; mais ces peuplades sont toujours 
restées en dehors de Vorbis romanus. 

Avec une parfaite intelligence de la nature des contrées saha¬ 
riennes et du caractère des tribus qui les habitaient, le gouver¬ 
nement romain comprit quelle œuvre vaine et folle il tenterait, 
s’il voulait annexer des solitudes infécondes et soumettre à des 
lois faites pour des populations sédentaires des tribus essentiel¬ 
lement mobiles. Il n’essaya pas de conquérir le désert. Son atti¬ 
tude fut toujours défensive et prudente. L’expédition de Cornélius 
Balbus parait n’avoir été qu’une brillante promenade militaire, 
à laquelle ne fut donnée aucune sanction pratique. Les Gara- 

(1) De aedificiis , VI, 3. 

(2) Histoires, I, 2. Ce dernier nom est probablement le même que 
celui de l’oppidum Nitibrum, et peut-être du fleuve Nathabur de Pline 
(V, 6). 
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mantes ne furent même point punis d'avoir été les alliés de 
Tacfarinas. On ne leur fit la guerre sous Yespasien et sous Sep- 
time Sévère que pour rendre la sécurité aux villes de la côte. 
Ce qu'on réclama d'eux, ce ne fut pas la soumission ni l'obéis¬ 
sance ; on leur demanda seulement de respecter le territoire ro¬ 
main. Tant que l'empire fut puissant, leurs agressions furent 
repoussées ; Borne put même leur imposer des garnisons de lé¬ 
gionnaires. Mais, au IV e siècle, alors que le monde romain était 
menacé de toutes parts, les Austuriani pillèrent, à plusieurs 
reprises et sans rencontrer de résistance sérieuse, la banlieue de 
Leptis Magna (1). Plus tard de pareilles attaques furent sans 
doute très fréquentes, puisque, dès le VI e siècle, le sable enva¬ 
hissait déjà les ruines de cette ville, si florissante sous les Ân- 
tonins et les Sévères (2). 


J. Toutain. 


(1) Ammien Marcellin, XXVI, 4; XXVIII, 6. 

(2) Procope, De aediflciis, VI, 4. 
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Je réunis dans ce mémoire une série d'études partielles sur 
la propagation du christianisme dans les régions qui avoisinaient 
la frontière romaine en Afrique et en Arabie, depuis l'Océan 
jusqu’au golfe Persique et à l’Euphrate. Il n'entre pas dans ma 
pensée que je puisse apprendre quelque chose aux orientalistes 
qui se sont occupés de ces questions. Je ne me flatte pas non 
plus d’apporter, sur tous les points, des solutions définitives. 
Les documents vont sans cesse en s’accumulant: Letronne était 
mieux renseigné que ne pouvaient l’être Renaudot et Lequien ; 
depuis Letronne nombre de textes d’auteurs et d’inscriptions 
ont été ou produits pour la première fois ou mis en meilleure 
lumière. Je cherche tout bonnement à dire où en est présentement 
notre information, souhaitant que de nouvelles découvertes fas¬ 
sent promptement vieillir ce que j’écris. 

Voici d’abord, in-extenso, l’indication d’un certain nombre 
d’ouvrages ou de mémoires qui ont été mis à contribution pour 
ce travail. 


Letronne, Nouvel examen de l'inscription grecque déposée dans 
le temple de Talmis par le roi nubien Silko etc. (Mémoires de l’Acad. 
des inscriptions, t. IX, p. 128). 

— Observations sur l'époque oh le paganisme a été définitivement 
aboli h Philes, etc. (Ibid., t. X, p. 168). 

— Mémoire oh Von discute la réalité d'une mission arienne exé¬ 
cutée dans l'Inde sous le règne de Vempereur Constance . (Ibid. t. X, 

p. 218). 

E. Revillout, Mémoire sur les Blemmyes . (Mém. présentés par 
divers savants à l’Acad. des inscr.), t. VIII, 2 e partie, p. 871. 
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A. Dillmann, Ueber die Anfânge des Axumitischen Seiches (Ab - 
handlungen de l’Aeadèmie de Berlin, 1878). 

D. H. Muller, Epigraphische Denkmàler aus Abessinien (Denk - 
schriften de 1*Académie de Vienne, t. XLIII, 1894). 

I. Guidi, La letiera di Simeone vescovo di Bêth Arsâm sopra i 
martiri omeriti . (Memorie délia IL Accademia dei Lincei, sc. mor., 
t. Vn, p. 471). 

Th. Mommsen, RÔmische Geschichte, t. V, p. 598 et suiv. 

Drouin, Les listes royales éthiopiennes, mémoire publié dans la 
Revue archéologique , année 1882, t. XLIV. 

IL Basset, Etude sur Vhtstoire d’Ethiopie, mémoire publié dans 
le Journal asiatique de 1881. 

Th. Nôldeke, Geschichte der Perser und Araber sur ZeU der Sa- 
saniden, Leyden 1879. 

Acta SS. octobris, t. X, p. 721. 

Joannis episcopi Ephesi commentarii de beatis Orientalibus la¬ 
tine verterunt W. J. Douwen et J. P. N. Land, Amsterdam, 1889. 

Die Kirchengeschichte des Johannes von Ephesus aus dem Syris - 
chen übersetzt Ton J. M. Schônfelder, Munich, 1862. 


I. 

Le Sahara. 

Il s’en faut de beaucoup que la civilisation romaine ait con¬ 
quis tout le pays de l’Atlas, assimilé tous ses habitants et toutes 
ses institutions. A part les provinces orientales, celles d’A¬ 
frique et de Numidie, toute la région montagneuse à l’O. de 
l’Aurès, les plateaux qui dominent le Tell, et même la côte 
en certains endroits, demeura, après l’annexion du royaume de 
Mauritanie, à peu près au même degré de culture qu’aupara- 
vant. Les limites provinciales du côté du sud étaient des plus 
vagues. Entre les villes du Tell s’étendaient de grands espaces 
peuplés par des tribus berbères, mauritaniennes, comme on di¬ 
sait, qui se rattachaient au système provincial par l’intermé¬ 
diaire de chefs nationaux. Des populations presque indépendantes, 
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les Gétules, occupaient les plateaux, le Sahara et tout l’ouest 
de l’Atlas, correspondant au Maroc actuel. Il y avait cependant 
entre elles et les maîtres de la région côtière les mêmes rela¬ 
tions commerciales qu’à présent, parce que ces relations sont 
imposées par la nature du sol et les conditions du climat. Les 
officiers de l’impôt et du recrutement, quelquefois des expéditions 
militaires en règle pénétraient assez loin dans l’intérieur. De 
temps en temps aussi les barbares vassaux de l’empire se per¬ 
mettaient des razzias sur le territoire occupé, et poussaient 
jusqu’à la côte leurs entreprises de pillage. On en voit même 
. qui franchissent le détroit de Gadès et vont mettre à sac la 
riche province de Bétique. 

En somme, soumises, tributaires ou indépendantes, les tribus 
berbères représentaient une masse ethnique considérable, con¬ 
servant bien la conscience de ce qui les distinguait des Romains, 
et capable de transformer la distinction en opposition, l’oppo¬ 
sition en hostilité. Aux jours où la puissance romaine commença 
de fléchir, on sentit bientôt la poussée mauritanienne. Les Maures 
sont très puissants dès le quatrième siècle. Chefs d’insurrections 
nationales ou détenteurs de la puissance militaire chargée de 
les réprimer, ils forcent l’empire à compter avec eux. Au cin¬ 
quième siècle ils maintinrent cette situation en face des Van¬ 
dales; ils s’y fortifièrent même. L’occupation byzantine, au siècle 
suivant, fut encore plus superficielle que l’occupation vandale. 
L’Afrique berbère s’étendait de plus en plus et se renforçait 
en face de la colonisation transmarine. 

Au point de vue religieux, la culture des Maures paraît 
avoir été originairement des plus simples. Sous l’empire romain 
ils n’avaient guère d’autres dieux que leurs anciens rois. Le chris¬ 
tianisme les pénétra de bonne heure. Au dire de Tertullien (1), 

(1) Adv. Judaeos, 7 : Getulorum varietates et Maurorum multi fines. 

MÊLAXQS8 d’âBCH. BT d'hIBT. XVI e ANN. 6 
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diverses tribus de Gétules, plusieurs régions du pays maurita¬ 
nien auraient déjà connu l’Evangile au commencement du troi¬ 
sième siècle. Au quatrième, au cinquième siècle, un bon nombre 
des innombrables évêchés africains appartiennent évidemment 
à des localités maures. Il n’est pas très facile d’en faire le dé¬ 
part. Les monuments épigraphiques et autres prouvent aussi 
que les fluctuations politiques et notamment les variations de 
la frontière romaine n’avaient aucune conséquence au point de 
vue religieux. Les Maures sont devenus chrétiens en même temps 
que les populations romaines; au temps du Donatisme on voit 
tel ou tel prince maure s’intéresser à une communion plutôt 
qu’à une autre; mais ceci leur est commun avec les fonction¬ 
naires de l’empire. 

En somme, l’évangélisation sur cette frontière n’a pas d’his¬ 
toire distincte de celle de l’évangélisation de l’Afrique en gé¬ 
néral. On ne connaît aucun apôtre des Maures; on ne trouve 
nulle part une église, une organisation ecclésiastique spéciale 
à ce peuple. Le christianisme s’y est infiltré de proche en pro¬ 
che, comme dans la province elle-même; les évêchés se sont 
fondés au milieu des groupes de population, à une distance plus 
ou moins grande vers l’intérieur. Mais c’est toujours l’église 
d’Afrique. 


II. 

La Nubie. 

Au-dessus des Egyptiens, entre eux et le pays des nègres, 
la vallée du Nil était habitée par le peuple des Ethiopiens, très 
foncé de couleur, d’ailleurs assez proche parent des Egyptiens 
eux-mêmes et des populations primitives de l’Abyssinie. Il se 
donnait à lui-même le nom de Kasch ou de Kousch , qui a passé 
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dans la Bible. La civilisation fut, dans ces régions, importée par 
la conquête égyptienne. Celle-ci, à part quelques expéditions 
temporaires poussées plus au sud, ne dépassa guère le confluent 
du Nil bleu, un peu au-dessous duquel s’élevait la ville de Méroé. 
Un centre religieux fut installé à Napata (Maraoui), en aval 
de la 4 e cataracte, avec un grand sanctuaire du culte thébain. 
Là aussi était le chef-lieu de l’établissement politique. D’abord 
vassale de l’Egypte, l’Ethiopie finit par lui donner des maî¬ 
tres, et ce ne fut qu’après bien des vicissitudes que les desti¬ 
nées des deux pays se séparèrent. Depuis le règne de Psam- 
métique les Ethiopiens vécurent chez eux. Lors de la conquête 
romaine, la dynastie régnante, représentée surtout par des reines 
qui portaient le titre de Tcanddké , résidait toujours à Napata; 
mais plus au sud, Méroé (1) était la capitale d’un autre état 
éthiopien. Sous Auguste il y eut des difficultés de frontières, 
qui amenèrent dans le pays une armée romaine conduite par 
le préfet d’Egypte C. Petronius. A la suite de cette affaire il 
fut réglé que le territoire provincial ne dépasserait pas la pre¬ 
mière cataracte, limite traditionnelle de l’Egypte ; cependant une 
ligne de postes romains fut établie au sud, dans toute la lon¬ 
gueur de ce que l’on appelait le Dodécaschène, jusqu’à Hiéra 
Sykaminos (2). 

A la fin du IIP siècle, on trouve sur cette frontière deux 
peuples pillards, probablement apparentés de race, les Blemmyes 
et les Nobades. Ceux-ci tiraient sans doute leur nom de Napata, 

(1) Au sud de l’Atbara (Astaboras), entre la B® et la 6® cataracte. 

(2) La plus méridionale des inscriptions du Nil est une inscription 
latine (C. J. L. t. III, 83), trouvée à El Messaourât, à peu près à 
mi-chemin entre Schendi et Khartoum. Elle n’a aucun rapport avec 
l'occupation du pays; elle provient d’un indigène qui avait voyagé à 
Home, et qui formule un vœu en faveur de la reine de Nubie : Bona 
fortuna dominae reginae, féliciter venit e Urbe mense apr(ili) die X V 
vidi tacitus. 
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et représentaient, à un moindre degré de civilisation, les anciens 
Éthiopiens de Napata et de Méroé. Maintenant ils se signalaient 
par leurs razzias dans les oasis du désert lybique. Quant aux 
Blemmyes, plus sauvages encore, c’est par le S. E. qu’ils vio¬ 
laient la frontière égyptienne et s’abattaient sur les villes de la 
vallée du Nil. On les identifie ordinairement avec les Bicharri 
et les Bedja actuels, populations disséminées entre le grand Nil, 
le Nil bleu, les montagnes d’Abyssinie et la mer Rouge jus¬ 
qu’aux déserts égyptiens. L’empereur Dioclétien se décida, pour 
maintenir en repos ces dangereux voisins, à leur abandonner 
le Dodécaschène, de sorte qu’ils devinrent les voisins immé¬ 
diats de l’Egypte. Les Blemmyes s’installèrent tout près de 
la frontière. Parmi les conventions passées avec eux, figurait 
leur droit au culte d’Isis dans le temple de Philé (1), avec la 
permission d’emporter à certaines époques, la statue de la déesse 
jusque dans l’intérieur de leur pays. Les Blemmyes maintinrent 
ce droit même après que l’empire eut été converti au christia¬ 
nisme (2) et que l’on eut fermé tous les temples. Les empereurs 
les plus pieux, Marcien au V e siècle, Justinien lui-même, au siècle 
suivant, durent se résigner à tenir ouvert le temple de Philé et 
à y laisser fonctionner le culte païen: les traités l’exigeaient. 

Les Nobades en effet, et surtout les Blemmyes, ne furent 
convertis que très tard (3). Vers (4) l’année 548, vivait dans 

(1) Voy. Letronne, Mémoires de l'Acad. des Inscriptions, t. X, 

p. 168. 

(2) Priscus, fr. 21. Deux inscriptions (C. J. G. 4945 et 4946) de 
Tannée 453 mentionnent des actes de culte accomplis à Philé par des 
membres d’une famille sacerdotale. Cf. Procope, Bell. Pers 19. 

(8) Cependant l’eunuque de la kandaké d’Ethiopie dont il est 
question dans les Actes des Apôtres (VIII, 27) est un des premiers 
païens qui soient venus au christianisme et qui aient reçu le baptême. 
Mais c’est là un fait individuel, qui ne paraît pas avoir porté de con¬ 
séquences. 

(4) Jean d’Ephèse, Hist. eccl. IV, 6-9, 
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l’entourage de Théodose, patriarche monophysite d’Alexandrie, 
alors interné à Constantinople, un prêtre appelé Julien, qui conçut 
le projet de se vouer à l’évangélisation des Nobades. Il fut en¬ 
couragé par l’impératrice Théodora. Justinien, qui eut préféré 
des missionnaires orthodoxes, en envoya effectivement; mais Ju¬ 
lien parvint à les devancer, se présenta au roi des Nobades, 
Silko (1), et non seulement il lui fit accepter le christianisme, 
mais encore il obtint que l’on écartât les missionnaires envoyés 
par l’empereur. Ainsi la conversion des Nobades s’opéra sous les 
auspices du patriarche Théodose, alors considéré comme le chef 
des Monophysites, et de l’impératrice Théodora, leur protec¬ 
trice avouée. Julien séjourna deux ans parmi ses néophytes, puis il 
en confia la direction à Théodore, évêque de Philé (2) et retourna 
à Constantinople. Les choses restèrent quelques années en cet 
état. C’est dans cet intervalle que se place la fondation d’une 
église à Dendour, près de Kalabscheh (Talmis). Le souvenir nous 
en a été conservé par une inscription copte qui mentionne l’évêque 
Théodore de Philé comme principale autorité ecclésiastique (3). 
Elle est peut-être de l’année 559 (4). A ce moment le roi des 
Nobades n’était plus Silko; l’inscription l’appelle Eirpanome (5). 
Avant de mourir (567) le patriarche Théodose désigna comme 
devant aller prendre la direction de la mission nubienne un autre 
de ses prêtres, Longin, qui fut ordonné évêque aussitôt après 


(1) Jean d’Ephèse ne donne pas son nom; mais ce doit être eelui 
qui fit graver l’inscription de Talmis. 

(2) Cet évêque était déjà avancé en âge; il avait reçu la con¬ 
sécration épiscopale vers 525, des mains du patriarche Timothée III. 

(8) E. Revillout, Mémoire sur les Blemmyes , p. 874. 

(4) La date est 27 tybi (22 janvier), indiction 7. Mais le terme 
d’indiotion doit être suppléé; si l’on était sûrement en droit de le 
faire, l’année indiquée ne pourrait être que 558, les autres septièmes 
indictions qui tombent sous l’épiscopat de Théodore étant écartées 
par l’histoire que nous étudions ici. 

(5) M. Revillout ( l . c. p. 876) corrige ce nom en Ergamène. 


Digitized by v^.ooQLe 



LES MI88ÏON8 CHRÉTIENNES 


B6 

sa mort. Mais la police impériale le retint trois ans à Cons¬ 
tantinople; ce ne fut qu'en 569 qu'il parvint à s'échapper et à 
rejoindre ses fidèles, au milieu desquels il vécut six ans. En 575 
nous le retrouvons en Egypte, fort engagé dans les luttes in¬ 
testines du parti monophysite. Vers ce temps, des envoyés du 
roi des Nobades vinrent à Constantinople et racontèrent les dé¬ 
buts de la nouvelle chrétienté, faisant un grand éloge de leur 
apôtre Longin (1). 

Ce n'était pas seulement dans les grandes villes de l'empire 
que l'on parlait de Longin et de la conversion des Nobades. 
Fort loin au sud de ceux-ci habitait le peuple des Alodes, qui, 
ayant appris ces évènements, se déclara prêt à embrasser le 
christianisme. Le roi de ce pays écrivit au roi des Nobades Awar- 
fioula (2), pour lui demander de lui envoyer Longin. Celui-ci 
se trouvait alors à Alexandrie, occupé à soutenir le patriarche 
Théodore, qu’il avait lui-même sacré, contre l’opposition de son 
rival Pierre, élu de la population alexandrine. Au milieu de ce 
schisme, qui agitait profondément les monophysites d’Egypte et 
de tout l’empire, arrivèrent les envoyés du roi des Nobades, ré¬ 
clamant leur chef spirituel. Les partisans de Pierre cherchèrent 
à mettre la main sur les néophytes du Haut-Nil; mais ceux-ci 
tinrent bon. Les émissaires d’Awarfioula ne voulurent entendre 
parler que de Longin ; deux évêques, escortés d'un certain per¬ 
sonnel, furent, il est vrai, envoyés aux Alodes par le patriarche 
Pierre; mais on ne voulut pas les recevoir. Longin, pendant ce 
temps-là, était rentré chez les Nobades, d'où il partait bientôt 
pour sa nouvelle mission. Il eut beaucoup de difficulté à l'at¬ 
teindre. Pour y aller il fallait traverser le pays des Makourites, 
dont le roi, mal disposé, faisait garder toutes les routes, jusqu’à 

(1) Jean d'Ephèse, l. c. TV, 49. 

(2) C’est la forme syriaque; on y a cherché le nom greo EupowuXo< ; 
je ne sais si c’est avec raison. 
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la mer Ronge. Âwarfioula envoya l’évêque an roi des Blemmyes, 
sons la protection duquel il parvint à traverser le territoire dan¬ 
gereux, non toutefois sans avoir beaucoup à souffrir de la cha¬ 
leur et de la soif ; il tomba lui-même malade et perdit dix-sept 
chameaux. Arrivé enfin à la frontière des Alodes, il y fut reçu 
par un fonctionnaire appelé Itiko, qui le conduisit en grande 
pompe auprès du roi. Celui-ci l’accueillit avec enthousiasme, se 
fit aussitôt instruire et reçut bientôt le baptême avec tout son 
entourage et une partie du peuple. 

La nouvelle de cet heureux évènement parvint au roi des 
Nobades deux cents jours après le départ du missionnaire. Les 
messagers de Longin lui apportèrent une lettre du roi des Alodes 
et une autre de Longin lui-même, qui le priait de la faire par¬ 
venir à Alexandrie. Le roi des Nobades expédia en effet ces pièces 
au patriarche Théodore, avec une lettre écrite en son propre 
nom. Ces curieux documents nous ont été conservés par Jean 
d’Ephèse (1). On était alors à l’année 579. 

Les Makourites dont il est ici question ne peuvent être dif¬ 
férents de ceux qui envoyèrent une ambassade à Constantinople 
vers le temps même où nous sommes arrivés. Jean de Biclar 
enregistre ce fait à l’an VII de Justin (v. 578) (2): Legati gentis 
Maccurritarum Constantinopolim veniunt dentes elephantinos et 
cameîopardam Iustino principi munera offerentes, sibi cum Ro¬ 
manis amicitias collocant. Le pays de Muqurrah ou Makouria 
est quelquefois identifié avec celui de Nubie, quelquefois pré¬ 
senté comme une de ses subdivisions, vers la seconde cataracte (3). 

(1) Ibid . c. 62, 68. 

(2) Mon. Germ. hist . Auct. antiquiss. t. XI, p. 218. Sur la légère 
incertitude qui affecte la date, cf. p. 209. Noter que Jean de Biclar 
ne parle pas ici de la conversion des Makourites, laquelle était en¬ 
core à venir. 

(8) Anecdota Oxoniensia, Semitic sériés, part. VII, p. 261. 
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Cette situation, il est vrai, ne concorde guère avec les récits et 
documents de Jean d’Asie, d’où l’on déduirait plutôt que les 
Makourites habitaient au sud des Nobades. Ils pouvaient, en effet, 
barrer la voie du Nil et même échelonner des postes jusqu’à la 
mer Rouge; mais de ce côté, en passant par chez les Blemmyes 
et en se faisant escorter par eux, on parvenait à leur échapper. 
Quant aux Âlodes, ils devaient être voisins des Abyssins (1), car 
Longin marque, dans sa lettre, qu’il avait éclairé quelques Axou- 
mites, imbus des erreurs phantasiastes de Julien (d’Halicarnasse). 
On ne peut s’empêcher de rapprocher leur nom de celui de la ville 
d ’Aloa, actuellement détruite, qui s’élevait sur la rive droite du 
Nil bleu, à quelques lieues en amont de Ehartoum. Aloa avait 
hérité de la situation de Méroé; elle fut, jusqu’au XV e siècle, 
la capitale d’un état chrétien; ses ruines ont conservé des traces 
de christianisme. 

C’est probablement à ces Nubiens que l’Abyssinie avait eu 
affaire, dans le courant du V* siècle, sous le règne du négus 
Ezana, fils d’Ela-Amida. Leur tentative contre les hauts pla¬ 
teaux aboutit à une défaite, qui fut suivie d’une invasion des 
Axoumites. Ceux-ci infligèrent un second désastre aux Nobades 
vers le confluent de l’Atbara (Tacazzé) et du Nil, ravagèrent 
le pays de Méroé et s’emparèrent de diverses villes, parmi les¬ 
quelles on cite celle d’Aloa (2). 

Quant aux Blemmyes, il est probable que leur conversion 
avait précédé celle des Alodes. Entre eux et les Nobades, il y 

(1) Le titre de roi de Bouga et de Rasou que prenaient, dans 
leurs inscriptions, les rois d’Abyssinie, semble indiquer qu’ils possé¬ 
daient ou revendiquaient la région montagneuse située au N. de l’Abys¬ 
sinie actuelle, c’est-à-dire le pays habité par les Bedja, (anciens Blem¬ 
myes), et la région du fleuve Gasch, où s’élève la ville de Kassala. 

(2) Inscription ghéez d’Ezana, texte de M. D. H. Muller dans les 
Denkschriften de l’Académie de Vienne, t. XLIII, p. 46 du tirage à 
part. 
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avait de vieilles querelles. Une inscription célèbre, en grec (1), 
trouvée à Tairais, dans l’ancien Dodécaschène, nous offre un do¬ 
cument curieux sur ces relations. Elle remonte au temps où la 
conversion des Nobades était déjà opérée. * Silko, roi des No- 
bades et de tous les Ethiopiens „ y décrit en termes pompeux les 
victoires qu’il a remportées, “ avec l’aide de Dieu „ sur les Blem- 
myes et les conditions de paix qu’il leur a fait jurer * sur leurs 
idoles 

Les Blemmyes se trouvaient désormais entre deux états 
chrétiens. Le plus complaisant des deux, l’empire romain, finit 
par mettre un terme au fonctionnement du temple d’Isis. Ce 
sanctuaire fut fermé dans les dernières années de Justinien (2). 
En 577 l’évêque Théodore le changea en église; les inscriptions 
commémoratives de cette transformation sont venues jusqu’à 
nous (3). Il pourrait bien y avoir coïncidence entre la fermeture 
du temple de Philé et la conversion des Blemmyes. Ceux-ci, 
lors de la mission de Longin chez les Âlodes, étaient en bons 
termes avec le roi des Nobades ou du moins subissaient forte¬ 
ment son influence. M. E. Revillout (4) a conjecturé, non sans 
fondement, que les victoires de Silko et de ses successeurs 
évincèrent peu à peu les Blemmyes de la vallée du Nil et les 
rejetèrent dans l’intérieur, entre le fleuve et la mer Rouge, là 
où l’on croit trouver encore leurs descendants. 

Après ces récits de missions, l’obscurité se fait sur la con¬ 
dition religieuse du Haut-Nil. Des épitaphes assez nombreuses, 
en grec ou en copte, se rencontrent en divers points de ce pays, 
depuis Talmis (Kalabschèh) dans l’ancien Dodécaschène, jusqu’à 

(1) C. I. G • 6072. IiXxù PaatXiaxoç NouêâSw'* xal oXcav twv Ac3io- 
*•*... Sur cette inscription, v. surtout Letronne, Mém. de VAcad . des 
inscr. t. IX, p. 128; cf. Revillout, l. c., p. 432. 

(2) Procope, Bell. Pers. 19. 

(3) C. I. G. 8647, 8648, 8649. 

(4) L. c, p. 437. 
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Wadi-Gazal, localité située un peu en aval de la 4 e cataracte, 
près de l’antique Napata. Elles sont du VII e ou du VIII e siècle. 
La plupart, suivant un usage qui rappelle l’ancienne coutume 
égyptienne d’ensevelir les morts avec un exemplaire du rituel 
funéraire, contiennent des extraits de la liturgie funèbre sui¬ 
vant le rit de Constantinople. Cette dernière circonstance, jointe 
aux formes spéciales de leur grécité (1), concorde avec ce que 
Jean d’Asie nous apprend des origines chrétiennes en Nubie. 

D’autres vestiges chrétiens se rencontrent, comme il a été 
dit, jusqu’aux environs de Ehartoum. 

La Nubie fut envahie par les Arabes mnsulmans en 641-642; 
mais le christianisme s’y conserva longtemps. On en trouve quel¬ 
ques traces, rares, il est vrai, mais qui permettent de suivre 
son existence jusqu’au XVI e siècle. Les évêques, dont on ne 
connaît ni le nombre ni les sièges, relevaient du patriarche mo- 
nophysite d’Alexandrie. Actuellement il n’y a plus de chrétiens 
en ces pays. 


III. 

Axoum et Himyar. 

Le commerce entre la mer des Indes et la Méditerranée 
suivait, dans l’antiquité, deux voies tracées par la nature, celle 
de l’Euphrate et celle de la mer Rouge. Du côté de la mer 
Rouge, les échanges ne s’opéraient pas directement. Ni les na¬ 
vires d’Egypte n’allaient aux Indes, ni les navires indiens n’a¬ 
bordaient en Egypte. Il y avait des intermédiaires, les Arabes 

(1) Letronne (Acad, des inscrip. t. IX. p. ISO et suiv.) avait déjà 
relevé la parenté entre la langue de ces inscriptions et le bas grec 
de Constantinople. Il y a aussi des traces d’influence copte. 
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du Yémen ou Arabie Heureuse, qui concentraient dans le cé¬ 
lèbre port d’Aden tout le commerce des Indes et de la côte 
orientale d’Afrique et de là faisaient prendre aux marchandises 
soit la voie de mer vers les ports égyptiens de Bérénice, Leu- 
kos-limen (Eosséïr), Myos Ormos et Klysma (Suez), soit la voie 
de terre qui, partant de leurs vallées fertiles en produits pré¬ 
cieux, encens, myrrhe, aloès, allait aboutir aux places de la Syrie 
méridionale, Elat, Petra, Gaza. 

Cet état de relations passa des rois égyptiens aux rois per¬ 
ses, puis aux Lagides et aux Romains. Il détermina même les 
frontières, qui demeurèrent à peu près les mêmes sous tous les 
régimes. L’Egypte des Lagides ne s’étendait pas, sur la côte 
occidentale de la mer Rouge, au delà de Bérénice, à la hauteur 
de Syène; deux points de la côte situés plus au sud, Ptolémaïs 
Théron (au S. de Souakin) et Adoulis, occupés temporairement 
sous les Ptolémées, avaient déjà été abandonnés au temps de 
la conquête romaine et furent négligés depuis. Sur l’autre rive, 
le royaume nabathéen, qui comprenait la péninsule du Sinaï et 
tout le nord-ouest de la péninsule arabique, s’arrêtait sur la 
côte au port de Leuké-Komé, situé à peu près en face de Bé¬ 
rénice. Quand ce royaume eut été annexé à l’empire, sous Trajan, 
la frontière demeura la même, de ce côté au moins. Entre Leuké- 
Komé et le Yémen (Hedjaz actuel), de même que sur la côte 
opposée jusqu’à la hauteur de l’Abyssinie, la population, très 
clairsemée, ne se rattachait à aucun grand état. Cependant on 
y fréquentait déjà le sanctuaire de la Kaaba, dédié aux dieux 
sémites qu’adoraient les Arabes du désert. 

Dans l’Arabie Heureuse on voit se former, vers le temps 
de César et d’Auguste, un établissement politique dont le centre 
est la ville de Safar. C’est ce que l’on appelle le royaume des 
Homérites ou Himyarites. Il comprit d’abord tout l’angle sud 
de la péninsule arabique, jusqu’à Moka et Aden, et fit sentir 
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son influence sur la côte africaine jusqu'à Zanzibar et au delà. 
Cette puissance nouvelle excita les préoccupations d’Auguste, dé¬ 
sireux d’enlever aux Arabes leur situation d'intermédiaires entre 
l’Inde et l’Egypte (1). 

Les Homérites se virent menacés en 730 par l’expédition 
de C. Aelius Gallus qui vint échouer sous les murs de Meriaba, 
la Saba de la Bible, puis par la destruction d’Aden, accomplie 
peu après par une flotte romaine. Ils se maintinrent toutefois 
dans leur existence politique, et même dans leur situation com¬ 
merciale, bien que celle-ci eût à subir la concurrence résultant 
des progrès de la marine égyptienne sous la protection du gou¬ 
vernement romain. 

Le peuple abyssin doit sa civilisation à des Arabes du Yé¬ 
men, émigrés sur la côte en face, ou plutôt sur les hauts pla¬ 
teaux qui la dominent. Ils se mêlèrent aux indigènes, popula¬ 
tions apparentées aux Egyptiens et aux autres africains du 
voisinage, Gallas, Somalie, Dankalis, et leur imposèrent leur 
langue, d’où, par combinaison avec les idiomes primitifs, sont 
sortis les dialectes actuellement en usage. Cette émigration pour¬ 
rait bien remonter à un millier d’années avant notre ère. Beau¬ 
coup plus tard apparaît un état abyssin dont la capitale est la 
ville d’Axoum, d’où son nom de royaume des Axoumites; il 
communiquait avec l’extérieur par le port d'Adoulis, comme ac¬ 
tuellement par celui de Massaoua. 


(1) L'empire romain ne pouvait se servir, pour commercer avec 
l’Inde, de la voie de l'Euphrate, occupée par le9 Parthes. Il était de 
son intérêt de favoriser le développement des relations par la mer 
Bouge, et de faire de cette voie une voie directe. Longtemps aupa¬ 
ravant, les rois égyptiens de la XVIII e dynastie avaient tenté, pour 
la même raison, l’annexion du Yémen. Mais cette conquête dura peu. 
Au VII e siècle avant notre ère les rois d'Assyrie marchèrent aussi 
contre les Arabes de Saba, évidemment pour détruire la concurrence 
que leur commerce faisait à celui de l'Euphrate» 
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C’est vers le déclin dn premier siècle qu’il est d’abord 
question de cet état axoumite. Ses débuts nous sont révélés 
par une inscription grecque (1), copiée en 520 à Âdoulis par 
Cosmas Indicopleustes. Le nom du souverain n’y figure pas, car 
les premières lignes, où il se trouvait, ne nous ont pas été con¬ 
servées; mais M. D. H. Müller (2) l’identifie, très justement, je 
crois, avec le Zoskalès dont parle, comme d’un contemporain, l’au¬ 
teur du Périple de la mer Rouge. Or celui-ci écrivait au temps de 
l’empereur Yespasien. Les expéditions de ce roi d’Âxoum s’étaient 
étendues assez loin, du côté des tribus barbares qui habitaient 
vers le golfe d’Obock et le cap Gardafui, et, dans une direc¬ 
tion opposée, vers les riverains de la mer Rouge, jusqu’à l’E¬ 
gypte à l’ouest, jusqu’à Leuké-Komé à l’est. Ôn l’avait donc 
vu dans le Hedjaz; cependant il n’avait pas touché au royaume 
sabéen. 

Il en fut autrement par la suite. Au quatrième siècle les 
rois d’Axoum se qualifient de rois des Axoumites et des Homé- 
rites (3), ce qui suppose qu’ils exerçaient au moins une certaine 
suzeraineté sur les princes de l’Arabie heureuse. 

Les Axoumites et les Homérites observèrent d’abord l’an¬ 
tique religion sabéenne, variété du polythéïsme sémitique. Chez 
les Axoumites le dieu Mahrem avait une importance spéciale; 
les rois de la période païenne se disent tous “ fils du dieu in- 

(1) (7. I. G. 6127 B. Cf. D. H. Müller, L c., p. 4. 

(2) L. c. p. 10. 

(3) Voir les inscriptions citées pins haut, note 0; dans une des 
insor. grecques ( C . J. G. 6128) le titre BaaiXsù; ’AÇujmt&v xac ’Ou.r.piT&îv; les 
deux peuples sont nommés ensemble dans un récit d’amb&ssade re¬ 
latif au règne d’Aurélien (Hist. Aug. v. Auréliani, 83); et dans une 
loi de l’année 366 (Cod. Théod. XII, 12, 2) où l’empereur Constance 
règle l’entretien des personnes qui ont reçu l’ordre d’aller ad gentem 
Axumitarum et Homeritarum. Un document peu sûr parle, pour une 
date antérieure, d'une expédition romaine contre les Arabes eudae - 
tnones ( Vita Macrini, c. 12). 
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vincible Mahrem Dans les textes grecs, MaJkrem est changé 
en Arès ; on trouve aussi les noms de Zeus et de Poséidon dans 
l’inscription d’Adoulis. 

L’influence hellénique, qui se révèle dans ces transforma¬ 
tions ainsi que dans la langue de certaines inscriptions, se ma¬ 
nifeste aussi dans l’art, notamment dans les monuments d’Axoum. 
Au premier rang de ceux-ci figurait an grand temple avec une 
enceinte sacrée, à laquelle on accédait par une longue avenue 
de monolithes et de statues (1). 

La propagande juive, favorisée par certaines circonstances, 
commença, vers le début de l’ère chrétienne, à entamer le po¬ 
lythéisme sabéen. A la suite des désastres qui s’abattirent sur 
la nation juive au temps de Pompée, de Yespasien et d'Hadrien, 
des colonies israélites, provenant de l’émigration palestinienne, 
s’étaient formées dans la région centrale de l’Arabie, à Teïma, 
Khaïber, Yathrib (Médine), entre la province romaine d’Arabie 
et l’état sabéen. C’est sans doute à ces colonies que se rat- 
tache la propagation du judaïsme parmi les Homérites: la même 
voie fut suivie plus tard par les missionnaires de l’Evangile. Il 
est sûr, en tous cas, que, vers le milieu du IV 6 siècle, la reli¬ 
gion juive était professée par une grande partie des Homérites, 
le reste de la nation demeurant attaché au polythéisme de 
ses ancêtres. 

D’après Eusèbe (2), le philosophe Pantène, qui fut le maître 
de Clément et d’Origène et dirigea avant eux l’école catéchétique 
d’Alexandrie, aurait été prêcher l’Evangile jusque chez les In- 


(1) Tout cela est encore assez peu connu. Le dernier savant qui 
ait visité ces contrées est M. J. Théodore Bent, qui séjourna quel* 
ques jours à Axoum en février 1893. Une description du principal 
monument d’Axoum a été rédigée par lui pour le mémoire de M. Mul¬ 
ler; depuis il a publié lui-même le récit de son voyage. 

(2) Hist. ccd. Y, 10. 
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diens (1). On disait même qu’il y avait déjà trouvé des chré¬ 
tiens, qui lisaient l’évangile de saint Mathieu en hébreu, tel 
que le leur avait apporté saint Barthélémy, leur premier apô¬ 
tre. Gusèbe raconte cela d’après le bruit publio (Xoyo;, Xéyo; 
2^ei, il ne semble pas en être très sûr. Il est du reste 

difficile de dire où se trouvait l’Inde de Pantène, si c’était 
la côte occidentale de l’Indoustan, comme l’a cru saint Jérôme, 
ou le port d’Adoulis, ou le pays des Homérites (2). C’est peut- 
être cette dernière contrée qui est désignée par Rufin, lequel 
parle ici d’Inde * citérieure „, et par l’auteur de la Passio Bar - 
tholomaei dans le recueil du faux Âbdias. Les catalogues by¬ 
zantins des douze apôtres sont plus précis ; ils envoient Barthé¬ 
lémy aux * Arabes heureux „ (3). Mais ces textes postérieurs, in¬ 
terprétations arbitraires de celui d’Eusèbe, n’ajoutent ni clarté 
ni autorité à la tradition rapportée par celui-ci. 

Sur l’Abyssinie le silence est encore plus profond. Eusèbe 
n’a recueilli aucune tradition; ni Leucius Charinus ni l’auteur 
du catalogue byzantin ne parlent de l’Ethiopie. Rufin seul et, 
à sa suite, le faux Abdias font évangéliser ce pays par saint Ma¬ 
thieu (4). Mais les histoires apostoliques du faux Abdias, sur- 


(1) Saint Jérôme (De viris, 86; ep. 70) précise, suivant sa cou¬ 
tume, les indications d’Eusèbe. Il sait que c’est aux Brahmanes que 
s’adressa la prédication de Pantène et que celui-ci avait été envoyé 
dans l’Inde par l’évêque d’Alexandrie Déraétrius, sollicité à cet effet 
par les Indiens eux-mêmes. Tout cela paraît être conjectural. 

(2) Si la tradition de cet évangile en hébreu a quelque valeur, 
elle cadrerait assez bien avec la situation linguistique en Abyssinie 
et dans l’Arabie Heureuse. La langue commune, dans ces pays, était 
une langue sémitique; la Bible put y être traduite de bonne heure 
en € hébreu >. 

(8) ’L$oT; toc; xaXeu{«voiç ludouuoot. Dans les vieilles légendes de Leu¬ 
cius Charinus, saint Barthélémy ne voyage pas de ce côté. 

(4) Rufin aura peut-être déduit cela de ce que saint Matthieu est 
nommé avec saint Barthélemy dans le texte d’Eusèbe relatif à la mis¬ 
sion de Pantène. 
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tout celles qui lui sont propres et qui n’existent qu’en latin, 
comme celles de saint Mathieu et de saint Barthélemy (1) ne 
méritent pas d’être comptées ici pour quelque chose. Du reste, 
il est difficile de dire ce que leurs auteurs entendaient par Ethiopie, 
s’ils désignaient par ce nom la Nubie ou le royaume axoumite. 
Quand il parle expressément de ce dernier, à propos de Fru- 
mentius, Rufin est tout-à-fait muet sur la mission de saint Ma¬ 
thieu. Ç’eàt été pourtant le cas de la rappeler, s’il avait cru 
qu’elle avait eu lieu dans ce pays. 

JSn somme, si l’on veut s’en tenir aux traditions dignes de 
foi, l’histoire du christianisme en ces régions commence seule¬ 
ment au quatrième siècle. Dans sa continuation de l’histoire ec¬ 
clésiastique d’Eusèbe (I, 9), Rufin nous transmet un récit fort 
curieux, puisé par lui à bonne source. 

Un philosophe appelé Métrodore avait fait un voyage d’ex¬ 
ploration de ce côté. À son exemple, un autre philosophe, Mé- 
rope de Tyr, entreprit le même voyage, en compagnie de deux 
enfants, Frumentius et Aedesius, dont il faisait l’éducation. Dans 
une relâche, à Âdoulis vraisemblablement, une querelle s'éleva 
entre les indigènes et les gens de l’équipage; ceux-ci furent 
tous massacrés, sauf les deux enfants, qui furent recueillis à 
la cour du roi et parvinrent à une grande faveur; de l’un d’eux, 
Frumentius, ce prince fit son secrétaire; de l’autre, Aedesius, 
son échanson. Le roi étant venu à mourir, la reine garda les 
deux tyriens pour diriger l’éducation de son fils en bas âge. Us 
ne manquèrent pas de profiter de leur influence pour favoriser 
la pratique religieuse parmi les marchands chrétiens que le com¬ 
merce avec l’empire romain amenait à séjourner dans le royaume; 

(1) Il y a bien un texte grec de la passion de saint Barthélemy 
(Tischendorf, Acta App. apocrypha, p. 248) ; mais M. Max Bonnet a 
prouvé que ce texte grec est une version de basse époque, exécutée 
en Italie (Anal. Boll. t. XIV, p. 868). 
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eux-mêmes donnaient l'exemple de la piété; quelques églises 
furent bâties dès ce temps là. Le jeune prince étant arrivé à 
sa majorité, ils demandèrent et obtinrent de retourner dans leur 
pays. Àedesius se fixa à Tyr; il y devint prêtre et fit lui-même 
à Rufin le récit de ses aventures. Quant à Frumentius, il alla 
à Alexandrie, où Àthanase était évêque (1), lui raconta ce qui 
s'était passé, l'engageant à envoyer un évêque dans un pays si 
bien préparé à recevoir l'Evangile. Àthanase jugea que nul n'était 
plus propre que Frumentius à remplir cette mission. Il l'ordonna 
évêque (2) et le renvoya en Abyssinie, où son ministère eut le 
plus grand succès. 

L'ordination de Frumentius eut lieu sous l'empereur Cons¬ 
tance, peu avant 340 ou peu après 346, car dans l'intervalle entre 
ces deux années Àthanase fut absent d'Alexandrie. Lorqu'il eut été 
rangé par Constance au nombre des ennemis publics, la cour impé¬ 
riale s’inquiéta de la mission abyssinienne. Une lettre fut adressée 
par Constance aux princes axoumites Aïzan et Sazan (3). Ils 
étaient invités à expédier immédiatement l'évêque Frumentius 
à Alexandrie; car, comme il avait été ordonné par Àthanase, 
il était à craindre qu'il ne partageât les * erreurs „ de ce prélat 
désormais condamné et déposé de l’épiscopat ; le nouvel évêque 
d’Alexandrie, Georges, le remettrait dans la bonne voie. 


(1) Vers 840 ou 360; cf. la note suivante. 

(2) Rufin fait ordonner Frumentius dès le début de l’épiscopat 
d’Athanase (nam is [Athanasius] nuper sacerdoüum susceperat) ; Atha- 
nase fut ordonné en 828. Le séjour des jeunes tyriens à la cour axou- 
mite ne peut guère avoir duré moins de 15 ans. D’autre part Métro- 
dore paraît avoir été en rapport avec Constantin; son retour et, par 
suite, le voyage de Mérope se placerait ainsi vers l’année 824 au plus 
tôt. Le nuper mérite correction. 

(3) Saint Athanase, Apol . ad Conetantium, 81, en a conservé le 
texte. Rufin ne parle que d’un seul prince; l’inscription d’Axoum 
(C. J. G. 6128) ne porte aussi que le nom d’Aïzan. 

mAlAHO 88 D*ARCH. RT d’H! 8T. XVI e ANN. 7 
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La façon dont est rédigée la lettre impériale donnerait lien 
de croire que les deux princes étaient chrétiens quand elle leur 
fut adressée. Cependant nous avons (1) une inscription d’Âïzan 
par laquelle on voit qu'il était païen. Il s’y qualifie seul de 
roi; mais il mentionne ses deux frères Saïazan et Àdéfas. Le 
premier lui fut sans doute associé avant l’année 356. 

Vers le temps où Frumentius prêchait l’Evangile aux Ethio¬ 
piens, le pays des Homérites recevait aussi les premières se¬ 
mences du christianisme (2). L’empereur Constance (337-361) y 
envoya une ambassade conduite par un évêque appelé Théophile. 
Ce personnage était indien, natif de l’île Dibous (3); il avait 
été envoyé comme otage à la cour de Constantin (323-337). 
Fort jeune alors, il reçut une éducation chrétienne et même une 
formation ascétique. Eusèbe de Nicomédie (f v. 341) le promut 
au diaconat. C’est au moment de partir pour son ambassade qu’il 
fut ordonné évêque. On ne sait au juste à quelle date elle eut 
lieu; il n’est pas improbable que la lettre de Constance aux 
rois d’Axoum ait été expédiée par cette occasion; auquel cas 
le voyage de Théophile se placerait en 356 ou peu après. 

(1) C. I. G. 6128. 

(2) Ici la source de nos renseignements est l’histoire ecclésias¬ 
tique de Philostorge, écrivain arien dont il ne reste que des frag¬ 
ments (Migne, P. Gr., t. LXV, p. 481). Sur la valeur de son témoi¬ 
gnage, v. Letronne, Mém . de VAcad . des inscr., t. X, p. 218 et suiv. 

(B) On ne sait ce que c’est que cette île de Dibous. On l’a iden¬ 
tifiée tantôt avec Socotora, tantôt avec Diu, tantôt, ce qui est plus 
probable, avec une des îles de la côte abyssinienne. Philostorge dit 
que Théophile, avant de rentrer dans l’empire, visita son île natale 
et qu’il y trouva des chrétiens. Ceux-ci pourraient avoir été des néo¬ 
phytes de Frumentius. D’autre part, Théophile est quelquefois qua¬ 
lifié de Blemmye par ses adversaires ; cette appellation ne s'explique¬ 
rait guère s’il avait été originaire d’une île de la mer des Indes. 
C’était une des colonnes du parti arien le plus avancé (eunomiens); 
Philostorge en fait un grand saint; il trouve aussi moyen d’exploiter 
ce voyage au profit de ses idées. 
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La mission dont il était chargé avait pour but d’obtenir du 
roi des Homérites la liberté du culte chrétien tant pour les mar¬ 
chands romains qui demeuraient dans le pays que pour les in¬ 
digènes qui désireraient se convertir. Les envoyés, porteurs de 
riches présents, furent accueillis avec honneur. Le roi fit cons¬ 
truire à ses frais jusqu’à trois églises, dont une à Safar et une 
autre à Àden (1). Il inclinait lui-même à la vérité, dit Philos- 
torge ; mais il est évident qu’il ne se convertit pas. Le gouver¬ 
nement, dans ce pays, parait avoir oscillé entre le judaïsme et 
l’ancien culte sabéen (2); le judaïsme finit par prendre le dessus. 
Peu après le temps où nous sommes, la dynastie locale l’avait 
adopté. Les chrétiens du Yémen demeurèrent fort isolés. 

Les premières traces d’organisation ecclésiastique se présen¬ 
tent sous le règne de l’empereur Anastase (491-518). Jean Dia- 
crinomenos (3) rapporte que, sous ce prince, les Homérites, qui 
étaient juifs depuis le temps de la reine de Saba, se converti¬ 
rent et reçurent un évêque, probablement ce Silvanus, évêque 
des Homérites , oncle de Jean Diacrinomenos, qui engagea celui- 
ci à écrire son histoire ecclésiastique (4). Ce prélat s’installa 
probablement dans la ville de Nedjrân, située à l’intérieur, assez 
loin au nord de la capitale Safar. 

(1) Pour la troisième, Philostorge semble indiquer Ormuz, à l’en¬ 
trée du golfe Persique; mais il doit y avoir ici une erreur, car cette 
contrée ne faisait pas partie de l’état liomèrite. 

(2) La dernière inscription royale qui contienne des formules 
païennes est de l’année 281; les inscriptions juives se rencontrent 
en 378, 448, 458,467. C’est seulement en 542-3 qu’apparaît la première 
inscription chrétienne, où, à côté du Dieu très-miséricordieux on voit 
nommer le Christ et le Saint-Esprit. V. Glaser, Skizze der Geschichte 
Arabiens, Munich, 1889, p. 12 et suiv. Cf. Dillmann, dans les Compte- 
rendus de VAcad. de Berlin, 1890, p. 10. 

(3) Théodore le Lecteur, II, 58 (Migne, P. G. t. LXXXVI, p. 212); 
cf. Bevue archéologique , t. XXYI, p. 403. 

(4) D’après le plus ancien des témoignages arabes (Mohammed 
ibn Ishaq + v. 770), témoignage conservé par Tabari (Nôldeke, p. 178), 
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Vers le même temps, apparemment, le christianisme attei¬ 
gnait en Ethiopie la situation de religion dominante, par la 
conversion du négus. Cet évènement semble en rapport avec la 
fondation de la colonie chrétienne de Nedjrân. Voici du moins 
ce que raconte Malala (1): Damianos, roi des Homérites, faisait 
massacrer les négociants byzantins de passage dans son pays, 
en représailles des mauvais traitements que les juifs avaient à 
subir dans l’empire romain. Le roi des Axoumites, Àndan (2), 
considérant le préjudice qui résultait de là pour ses relations 
commerciales, lui déclara la guerre, le battit, le tua et ravagea 
son royaume. Ce roi, qui était encore païen, avait fait vœu 
d’embrasser le christianisme s’il était vainqueur. Pour accom¬ 
plir ce vœu, il s’adressa à Justinien, qui lui fit envoyer un évê¬ 
que, Jean, paramonaire de l’église Saint-Jean à Alexandrie. De 
Malalas ce récit a passé dans l’histoire de Jean d’Asie (3) et 
dans la chronique de Théophane (4). 

U dérive évidemment d’une autre source que celles par les¬ 
quelles nous connaissons les campagnes d’Elesbaas (Kaleb) en 
Yémen. Je pense qu’il doit se rapporter à une expédition notable¬ 
ment antérieure, qui aurait été suivie de la conversion du premier 
négus chrétien (5). Il semble pourtant étrange que Malala ait 

le premier apôtre aurait été un panvre maçon syrien, nommé Phemion, 
qui, avec un compagnon appelé Salih, aurait été pris par une cara¬ 
vane et vendu à Nedjrân. Un de ses premiers convertis, Abdallah- 
ben-Thamir, fit beaucoup de miracles et décida le changement de 
religion. On montre encore à Nedjrân une mosquée d’Abdallah-ben- 
Thamir (Halévy, Archives des Missions, i. VII, p. 40 du tirage à part). 

(1) P. 483 Bonn. 

(2) Var. Adad (Théophane), Aïdog (Jean d’Asie). Le P. Carpen¬ 
tier Tidentifie avec Ela-Amida, prédécesseur de Tazena (Acta SS . oct. 
t. XII, p. 299 et suiv.) 

(8) Assemani, Bibl. Or,, t. I, p. 869. 

(4) A. M. 6086. 

(6) Telle est aussi l’impression de Nôldeke (Tabari, p. 176) qui 
se référé à des monnaies païennes où l’on voit d’un côté le roi d’Axoum 
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déplacé cet évènement autant qu'il l'a fait en le mettant sous 
le règne de Justinien. Quoiqu'il en soit, la conversion du roi 
axoumite doit être arrivée vers la fin du V e siècle. 

Les chroniques, synaxaires (senkessar) et vies des saints d'E¬ 
thiopie rapportent uniformément au règne d'Ela Àmida la venue 
dee neuf saints moines envoyés d'Egypte. L’histoire de Dhû- 
Nowas, quelles qu'en soient les sources, suppose toujours qu'un 
certain temps avant les années 520-523, une intervention éthio¬ 
pienne s'était produite dans les affaires de l'Himyar, que le pou¬ 
voir avait été enlevé à l'ancienne dynastie et remis, de par les 
axoumites, à une autre famille princière. 

Hais à quelle date au juste, ou même à peu près, se place 
la conversion officielle de l'Abyssinie, c'est ce qu’il n’est pas 
aisé de définir. On ne saurait prendre au sérieux l'assertion des 
synaxaires qui nous représentent les neuf saints comme ayant 
reçu l’habit religieux des mains de saint Pacôme (f 349). Une 
autre indication (1), de provenance légendaire aussi, mais plus 
conciliable avec les fûts certains, c'est que le roi Kaleb, avant 
son départ pour son expédition transmarine (524) alla consulter 
un reclus qui menait cette vie depuis quarante-cinq ans; or la 
tradition hagiographique identifie ce reclus avec saint Panta- 
léon, l’un des neuf moines. Ceci reporterait au-delà de l'année 
480 l'arrivée de ceux-ci. 

Des inscriptions axoumites il n'y a rien à tirer pour cette 
question, si ce n’est que toutes, aussi bien celles qui sont en 
ghéez que celles qui sont en sabéen ou en grec, elles suppo¬ 
sent le paganisme officiel. M. Müller l'a établi récemment, en 

AIMHAN, de l’autre le roi homérite A4»! AAC (Revue numis. 1868 pl. II, 
1, 2; Académie de Vienne, comptes-rendus, t. XXXIX (1862) p. 554); 
il y aurait confusion, dans Malalas, entre le roi d’Axoum et celui 
d’Himyar. 

(1) Martyrium Arethae, Acta 88. oct. t. X, p. 748, 751. 
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se fondant sur les résultats épigraphiques du voyage de Monsieur 
Bent. 

L’établissement chrétien de Nedjrân n’était pas le seul qui 
se rencontrât en Himyar. A Safar aussi, il y avait une église; 
c’est là que résidait le vice-roi abyssin sous la protection d’une 
garnison éthiopienne. Au temps où nous sommes, et dans ces 
contrées, la propagation du christianisme allait de pair avec 
celle de l’alliance romaine; elle était sûrement favorisée par les 
représentants du négus. Aussi est-il naturel qu’elle eût contre 
elle, outre l’attachement aux religions antérieures, sabéisme et 
judaïsme, le sentiment de l’indépendance nationale et les sympa¬ 
thies pour l’empire perse, ennemi des Romains et des Ethiopiens. 

Un prince de l’ancienne famille royale, évincée depuis quelque 
temps par l’administration abyssine, profita d’un moment favo¬ 
rable et leva le drapeau de l’indépendance homérite. Il s’appe¬ 
lait Dhû-Nowas. Comme les rois ses ancêtres, il professait la 
religion juive. Le vice-roi éthiopien étant venu à mourir au com¬ 
mencement de l’hiver et la saison rendant difficiles les commu¬ 
nications avec le littoral abyssinien, il parvint à s’emparer de 
Safar, massacra la garnison et le clergé et changea l’église en 
synagogue. 

A cette nouvelle, comme on le pense bien, le négus songea 
aussitôt à la répression. Cosraas Indicopleustes se trouvait à 
Adoulis au commencement du règne de Justin; il fut alors té¬ 
moin des préparatifs que faisait le roi d’Axoum pour venger son 
autorité méconnue. On ne sait combien durèrent ces préparatifs, 
ni à quelle année au juste il faut rapporter les débuts de l’in¬ 
surrection homérite (1). Celle-ci dut être considérée par tous 

(1) Cosm&s écrivait vers 647 ; il parle de son séjour à Adulis comme 
d’un fait vieux d’environ 26 ans toutwv tmv «vioiutcov tïxoai ircvri irXiTov 
3 ÎXctTTOv, iv épx? paaiXitorç ’louattvou tou 'Pwpoucw 6aatXéa>;. 11 ne 
faut sans doute pas trop insister sur l’expression h àpx?. 
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les chrétiens du pays comme une menace pour leur sécurité. 
A Safar, Dhû-Nowas avait exterminé une colonie chrétienne qui 
représentait l’occupation axoumite. En d’autres endroits, notam¬ 
ment à Nedjrân, il y avait des chrétiens d’origine différente. On 
aurait pu distinguer leur cause d’avec celle de la mission éthio¬ 
pienne. Q semble, en effet, qu’il y ait eu un intervalle d’incer¬ 
titude, où les chrétiens de Nedjrân n’ont eu à souffrir de mau¬ 
vais traitements que de la part de leurs compatriotes infidèles, 
sans que le nouveau roi les menaçât directement. Â cette phase, 
me semble-t-il, se rapporte la lettre (1) que leur écrivit Jacques, 
évêque de Sarug en Osroène ; il les plaint vivement d’avoir tant 
à souffrir de la part des juifs et les console de son mieux avec 
beaucoup de considérations théologiques. 

Mais la situation s’aggrava bientôt. En 523, Dhû-Nowas vint 
mettre le siège devant Nedjrân. Prévoyant une descente des 
axoumites, il devait éviter de laisser derrière lui une colonie 
chrétienne assez nombreuse, qui ne manquerait pas d’acclamer 
le négus et de combiner avec lui quelque opération militaire. 
Le siège traina en longueur. Pour en finir, le prince homérite 
eut recours à la ruse; il proposa une capitulation, qui fut ac¬ 
ceptée; puis, aussitôt maître de la ville, il viola sa promesse 
et fit massacrer tous les chrétiens qui se refusèrent à l’apos¬ 
tasie. On doit citer, parmi ses victimes, le chef de la tribu des 
Harîth-ibn-Kaab; cet émir et ses gens, au nombre de 340, s’étaient 
renfermés dans la ville; ils avaient donné aux Nedjrânites d’éner¬ 
giques conseils, qui ne furent pas acceptés, de sorte que ces 
braves nomades eurent le regret de mourir sans avoir combattu. 
Il est question aussi de deux femmes, l’une Daumé, épouse du 
prince des Nedjrânites, qui fut égorgée avec ses deux filles; 
on eut la barbarie de la faire assister au supplice de ses en- 

(1) Zeitschrift der morgenl. Gesellschaft, t. XXXI, p. 402* 
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fants et de loi verser leur sang dans la bouche. L’autre était 
mère d’un petit enfant de trois ans, que Dhû-Nowas fit épar¬ 
gner, comme d’ailleurs tous les enfants au-dessous de l’àge d« 
raison. En vain essayait-il de le caresser; le petit garçon l’injuria 
cruellement; en mourant sa mère le recommandait à Jésus-Christ 
Devenu grand, il vint en députation à Constantinople, où Jean 
d’Asie le connut; il s’appelait Baïsar. Du moins on disait que 
c’était lui, bien qu’il protestât du contraire. 

Naturellement l’exécution avait commencé par le clergé. L’évê¬ 
que Paul était mort depuis deux ans; on déterra son cadavre 
et on le jeta au feu. C’est par le feu, dans une vaste fosse ar¬ 
dente, que périrent les prêtres, clercs, moines, vierges sacrées, 
en tout un groupe de 427 personnes. L’église fut brûlée aussi. 
Vint ensuite le massacre général; il y eut plus de 4000 victimes. 

Ces atrocités commises, Dhû-Nowas s’empressa de faire con¬ 
naître la prise de Nedjrân à ses amis politiques, le roi de Perse 
Kawad et l’émir de Hîra Al-Moundhir. Ses envoyés rencontrè¬ 
rent Àl-Moundhir à dix journées de marche au sud-est de Hîra. 
Cette distance conduit aux environs de Houfhouf (El-Hassa), pas 
très loin des régions maritimes par lesquelles le Nedjed confine 
au golfe Persique. L’émir se trouvait assez rapproché du théâtre 
des évènements homérites. A ce moment arrivèrent près de lui 
des envoyés de l’empereur Justin, le prêtre Abramos (1) fils d’Eu- 
phrasios et l’évêque Serge de Bosapha, avec divers autres per¬ 
sonnages ecclésiastiques et laïques, au nombre desquels était le 
chef des monophysites de l’empire perse, Siméon, évêque de 
Beth-Arsam. 

C’est grâce à cette circonstance que les horreurs commises 
à Nedjrân furent connues dans l’empire romain, et cela tout 
aussitôt. L’ambassade de Dhû-Nowas parvint au camp d’Al- 

(1) C’est le père de Nonnosus. 
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Moandhir le 20 janvier 524. Cette année là-méme, ou l’année 
suivante, Jean le Psalmiste célébrait dans un hymne grec la 
ville de Nedjrân et ses martyrs, avec Harîth (1), leur chef (2), 
Jean était abbé de Beth-Aphtonius, un monastère des environs de 
Chalcis. On a vu, par la lettre de Jacques de Sarug, que la situation 
de Nedjrân et de sa colonie chrétienne éveillait vivement l’atten¬ 
tion dans le monde syro-euphratésien. Du reste Jean Psaltès avait 
dû être renseigné par une lettre que Siméon de Beth Arsam 
écrivit aussitôt rentré à Hîra et qu’il adressa à son homonyme 
Siméon, abbé de Gabula, localité syrienne peu éloignée de Chal¬ 
cis (3). L’évêque de Beth Arsam veut que ces évènements soient 
portés à la connaissance du patriarche d’Alexandrie, afin que 
celui-ci presse le roi d’Abyssinie d’intervenir; qu’on les notifie 
aussi aux évêques d’Antioche, Tarse, Césarée de Cappadoce, Edesse, 
leur recommandant de commémorer les martyrs et de prier pour 
les survivants (4). Il veut aussi que l’on s’assure des chefs de 
la communauté juive de Tibériade et qu’on leur signifie qu’eux 
et leurs coreligionaires seront rendus responsables des persécu¬ 
tions qui seraient endurées par les chrétiens homérites. 

La lettre de Siméon n’est pas le seul document que nous 
ayions sur ces évènements. Un auteur anonyme, qui est proba¬ 
blement l’évêque de Rosapha, Serge, l’un des ambassadeurs de 


(1) loi, comme dans les autres documents de même origine, le 
nom de la tribu est attribué à son ohef. 

(2) L'hymne de Jean Psaltès fat traduit en syriaque par Paul, 
évêque d'Edesse (+ 30 oct. 526). Publié par Schrôter dans le Zeitschrift 
d. morg. Geseüschaft, t. XXXI, avec la lettre de Jacques de Sarug. 

(3) Le meilleur texte est celui que M. Ign. Guidi a publié dans 
les Mémoires de VAcad. des Lincei, année 278 (1880-81), en syriaque 
et en italien. La carrière de Siméon de Beth Arsam est connue par 
Jean d’Asie qui lui a consacré le o. 10 de ses Vitae Patrum. 

(4) M. L Guidi (ad h . I.) montre que les titulaires de ces sièges 
étaient alors plus ou moins ouvertement monophysites. Pour Siméon, 
c’étaient des amis. 
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Justin auprès d’Al-Moundhir, en fit un récit mieux ordonné, 
dans la forme usitée pour les histoires des martyrs. Ce docu¬ 
ment nous est parvenu en grec; c’est le Martyrium Arethae pu¬ 
blié par Boissonade et par les Bollandistes (1). Au lieu de la 
finale de Siméon, on y trouve actuellement: d’abord un récit des 
démarches faites par l’empereur Justin et le patriarche d’A¬ 
lexandrie auprès d’Elesbaas, roi d’Ethiopie; la lettre de l’em¬ 
pereur au négus est même reproduite, sans doute, d’après l’ima¬ 
gination de l’hagiographe. Puis vient l’histoire de l’expédition 
d’Elesbaas avec des détails précis, d’une authenticité évidente (2). 
Enfin un dernier chapitre est consacré aux mesures réparatrices 
prises par Elesbaas, à l’investiture que reçoit de lui le vice-roi 
Abramos, enfin à la mort édifiante du pieux négus. Ce triple 
appendice manque à la traduction arménienne, faite sur le texte 
syriaque du martyrium . Il est bien à croire que nous avons ici 
des adjonctions postérieures, provenant de sources inégalement 
autorisées. 

Le martyrium et la lettre de Siméon s’inspirent l’un comme 
l’autre de sentiments monophysites; chose bien naturelle, car Si¬ 
méon de Beth Arsam est connu comme un ardent monophysite 
et l’évêque de Rosapha ne pouvait guère être dans d’autres 
idées. Ceci mis à part, on reconnaît encore que, dans les deux 
documents, bien des choses ont été dramatisées par la rédac¬ 
tion. Siméon, par exemple, donne à toute une partie de son 
récit la forme d’une lettre adressée par Dhû-Nowas à Al-Moun- 
dhir. Il est vrai qu’il avoue avoir fort étendu le texte de cette 
lettre d’après les renseignements oraux apportés par les envoyés 
homérites. D’autres détails ont été fournis par des messagers 
envoyés exprès de Hira à Nedjrân. L’ensemble ne peut être que 

(1) Boissonade, Anecd. graeca, t V, p. 1 ; Acta SS. ocL t. X, p. 721. 

(2) Cela doit venir de quelque marchand ou marin grec d'Adou- 
lis, qui aura suivi l’expédition. Cf. Nôldeke, Tabari, p. 188. 
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yrai; ces atrocités n’ont que trop de ressemblance avec bien 
d'antres commises dans le même monde oriental, à cette époque. 
Dn reste, elles laissèrent, dans la tradition locale, une trace pro¬ 
fonde. Mahomet, dans le Coran (1), parle de la fosse de feu où 
furent précipites les martyrs et voue les persécuteurs aux flammes 
de l’enfer. Au VIH® siècle, Ibn-lshàq parle de 20,000 victimes (2). 

La répression se produisit bientôt. On peut lire dans le Mar¬ 
tyrium Arethae les détails de l’expédition du roi Elesbaas (Ela- 
Azbeha, Kaleb) (3). Procope, de son côté, raconte (4) qu’ * EUes- 
thaeos, roi des Ethiopiens, très fervent chrétien, ayant appris que 
les Homérites de l’autre côté de la mer, qui étaient alors les uns 
juifs les autres attachés à leur ancienne religion, faisaient peser 
sur les chrétiens de ce pays une oppression sans mesure, réunit 
une flotte et une armée, marcha contre eux s , les vainquit, tua 
leur roi de ses propres mains et lui substitua un autre roi, ho- 
mérite aussi, mais chrétien, appelé Esimphaeos, puis retourna 
dans son pays. Quelques temps après, les Homérites se révol¬ 
tèrent contre Esimphaeos, sous la conduite d’un abyssin chré¬ 
tien, Âbramos, autrefois esclave chez un négociant romain d’A- 
doulis. Ellesthaeos envoya, pour réprimer l’insurrection, une ar¬ 
mée dont le chef était un de ses parents (5); mais ce prince 
abyssin fut trahi et tué par ses soldats qui passèrent à Abra- 

(1) Sourate 86. 

(2) Tabari-Nôldeke, p. 186. 

(3) Ce roi est connu par les monnaies. Une pièce à son effigie, 
avec la devise XAAHB BACIAetC ÏIOC 66Z€NA a été publiée par M. G. 
Schlumberger dans la Revue numismatique de 1886 (pl. XIX, n° 1 ; 
cf. Comptes-rendus de VAcad. des inscr 16 avnl 1886). Une autre: 
XA1HB BACIA6T IOG 616Z6MA avait déjà été publiée, mais non iden¬ 
tifiée, par M. Prideaux, dans le Numism . Chron . de 1884, pl X, nom. 12. 

(4) Bell. Fers. I, 20. 

(6) C’est celui que les auteurs arabes appellent Àryât, Thêophane 
Âréthas. Thêophane, du reste, transporte l’évènement du règne de 
Justin 1 à celui de Justin II (a. 6064). 
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mos; une seconde armée envoyée pour le venger fut mise en 
pièces. C’est seulement après la mort d'EUesthaeos qu'Abramos 
consentit à reconnaître la suzeraineté des Ethiopiens. 

L'empire byzantin chercha à profiter du nouvel état de choses. 
Divers ambassade ors, Julien d'abord, puis Nonnosus, furent en¬ 
voyés aux rois d’Axoum et d’Himyar. On aurait voulu détourner 
de ce côté le commerce de la soie qui, par Ormuz probable¬ 
ment, prenait toujours le chemin de la Perse. Il y avait aussi des 
projets militaires. Justinien avait jeté les yeux sur un certain 
Caïs, brouillé avec Esimphaeos, pour en faire un phylarque des 
Arabes de Kinda et Maad (Nedjed). Une fois installé, Caïs devait 
s'entendre avec les Homérites pour faire la guerre aux Perses. 

Tout cela n’eut guère de résultat. L'Oman était trop loin 
pour les Homérites; la soie continua d'arriver aux Romains par 
la voie du commerce persan. Caïs fut, il est vrai, installé dans 
le Nedjed; il le quitta même pour devenir phylarque de Pa¬ 
lestine (1). Quant aux expéditions contre les Perses, elles se bor¬ 
nèrent à un coup tenté contre la Mecque, au temps et sous la 
direction d'Abraha (Abramos), lequel fut sans doute aidé des gens 
de Kinda et de Maad. Sauf une allusion (2) de Procope, cette ex¬ 
pédition n'est connue que par les légendes arabes du VIII e et du 
IX e siècle. Elles rapportent qu'Abraha ayant fait construire à 
Sana (3) une église magnifique, il voulut y attirer les pèlerins de 
l'Arabie entière. Un Koréïschite, froissé de cette tentative de con- 

(1) Ceci semble indiquer que Caïs était chrétien. Sur Caïs v. Non* 
nosas, Fragm. Mst gr t. IV, p. 179 (Photius, cod. 3). 

(2) Je suis ici là conjecture de M. Nôldeke (Tabari, p. 205) qui 
rattache les légendes arabes sur l’expédition d’Abraha dans le Hedjass 
au texte où Procope (Bell. pers. I, 20) rapporte que ce roi se mit une 
fois seulement en route contre l’empire perse, mais revint presque 
aussitôt après. 

(3) Sana succéda vers ce temps-là à Safar dans la situation de 
capitale, qu’elle a conservée jusqu’à nos jours. 
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currence à la Kaaba, alla faire ses nécessités dans l’église de Sana, 
pour la profaner. Abraha alors partit en guerre contre la Mecque. 
On ne lui opposa pas de résistance armée; mais la divinité dé¬ 
fendit son sanctuaire par des prodiges et des fléaux qui rame¬ 
nèrent le roi abyssin dans son pays (1). 

Après Abraha, ses deux fils Yaksoum et Masrouq se succé¬ 
dèrent sur le trône homérite. Mais les “noirs, abyssins oppri¬ 
maient par trop leurs sujets. Ceux-ci provoquèrent et favorisèrent 
une expédition venue de la Perse, qui, vers l’année 570, mit 
fin à la dynastie éthiopienne (2). Un roi national, Saïf, fut établi, 
comme tributaire de l’empire sassanide. Quelques temps après, 
ce Saïf périt victime d’une réaction abyssinienne. Chosroès I er 
envoya alors son général Wahriz, qui fit massacrer tous les 
abyssins et resta dans le pays comme gouverneur (3). Ces in¬ 
terventions persanes furent considérées à Constantinople comme 
attentatoires aux intérêts de l’empire (4) et alléguées parmi les 
motifs de la rupture qui se produisit entre les deux grands 
états sous le règne de Justin II (573). 

Il est clair que ce changement ne pouvait manquer d’être 
très défavorable au christianisme. L’église d’Abraha, à Sana, se 
maintint peut-être (5) ; mais les gouverneurs persans ne purent 

(1) Suivant la tradition arabe, le fait se serait passé l’année même 
(670) où naquit Mahomet; mais c’est là un arrangement ingénieux. 
Du moment où l’on admet que Procope a parlé de l’expédition, il 
faut évidemment remonter au moins vingt ans plus tôt. Cf. Nôldeke, 
p. 206. 

(2) Tabari-Nôldeke, p. 220 et suiv.; 264, 849-351. 

(3) Successeurs de Wahriz: Zin, Bmegân , Chore Chosrau, ces deux 
derniers descendants de Wahriz; Bâdhân , contemporain de Mahomet: 
il embrassa l’islamisme en 628. 

(4) Théoph. Simoc. III, 9. 

(6) On croit la retrouver dans la grande mosquée de Sana. Sui¬ 
vant M. Glaser (Skizz. der Gesch. d. Arabien , p. 79), oe serait un ancien 
édifice sabéen changé en église. Sur la porte se lit une inscription 
sabéenne venue d’ailleurs et antérieure au christianisme (C. 7. S. n° 1). 
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s'intéresser au culte dont elle était le centre. La chrétienté de 
Nedjrân survécut ; elle résista même, soixante ans plus tard, à la 
propagande musulmane. Mahomet parle d'un évêque de cette 
église, Koss-ibn-Saïda, qu'il avait entendu prêcher. C’était un 
homme fort renommé pour son éloquence et son talent poé¬ 
tique (1). 

Les chefs de l'islam ne tolérèrent pas longtemps ce centre 
chrétien. Le khalife Omar chassa du pays ceux des Nedjrânites qui 
refusèrent de se faire musulmans (2). Leur exode les conduisit 
vers le bas Euphrate, au voisinage de Koufa, où, vers la fin 
du YIII 1 2 * 4 5 6 siècle, le catholicos Timothée I er (778-820) leur donna 
un évêque. Dans la lettre (3) où Timothée parle de ce fait, les 
Nedjrânites sont présentés comme ayant été attachés jusqu'alors 
aux doctrines impies de Julien, c’est-à-dire de Julien d'Halicar- 
nasse. Autrement dit c'étaient des monophysites de la nuance 
la plus avancée. 

L'histoire d’Aréthas, d'Elesbaas et d’Abraha fut traitée plus 
d'une fois par les hagiographes byzantins. On a déjà vu que, 
dans l'un des appendices du Martyrium , Elesbaas est dit avoir 
investi lui-même Abraha, avant de s'en retourner dans son 
royaume ; Jean d'Asie le rapporte également (4). Ceci est sûrement 
faux. Mais c'est à cette donnée que se rattache une autre pièce, 
que nous n'avons pas dans son entier, la vie de saint Gregentius , 
archevêque de Safar (5). Ce saint est fêté le 19 décembre. D'après 
les synaxaires grecs, il aurait été originaire d’une ville quel- 

(1) Caussin de Parceval, Histoire des Arabes avant Vistamisme, 
t. I, p. 159. 

(2) L. c. 

(8) Publiée par ELhayyât, Eléments de lecture, Mossoul, 4869, 
p. 152; Gnidi, l, c. p. 15. 

(4) Assem. B. O. t. I, p. 888. 

(5) Jean d’Asie (L c.) ne le nomme pas ; il dit seulement qu’Eles- 

baas demanda un évêque au patriarche d’Alexandrie, « avant que le 
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quefois appelée Milan, quelquefois Lopliana in finibus Avariae 
et Asiae. Je reconnais ici Lipljan , l’ancienne Ulpiana , dans la 
province de Dardanie. Mais cela importe peu. Les parents de 
Gregentius s’appellent Agapius et Theotecna. Q va en Egypte, 
se fait solitaire, et, au bout de quelque temps, il est envoyé 
diriger l’église des Homérites. 

Cette première partie de sa vie, résumée par les synaxaires, 
n’a encore été ni publiée, ni signalée. Quant au reste, il se com¬ 
pose essentiellement : 1° du récit de l’élection miraculeuse d’A- 
bramos, opérée sous les auspices de saint Gregentius, en pré¬ 
sence d’Elesbaas; 2° de la législation délivrée par Àbramos à 
ses sujets ; 3° d’une longue dispute entre Gregentius et le docteur 
juif Erban. À la suite de cette dispute, qui ne comprend pas 
moins de cinq séances, tous les juifs se convertissent. Le roi et 
l’archevêque coulent de saints et heureux jours; Abramos règne 
30 ans et laisse le trône à son fils Serdidus ; Gregentius le suit 
de près dans l’autre monde. La dispute, avec cette finale, était 
connue depuis longtemps; M. Boissonade (1) a publié ce qui 
précède, d’après un ms. Coislin (255) (2) ; il y a d’autres ma¬ 
nuscrits, mais on n’en a pas encore tiré le début de l’histoire. 

La législation est évidemment idéale, d’un idéal monacal; 
les fautes charnelles préoccupent le rédacteur à un degré extra¬ 
ordinaire; les pénalités qu’il assigne à ce genre de fautes ne 
sont pas moins singulières. Il est évident que nous sommes à 
Salente. 

concile de Cbaloédoine eût envahi » cette métropole (588). Cet évêque 
siégea peu de temps et mourut. Alors le roi des Homérites ayant 
appris le changement arrivé à Alexandrie, ne voulut plus recevoir 
d’évêque du nouveau patriarche. 

(1) Anecd . gr., t. V, p. 63. 

(2) Bépété dans Migne, P. G. t. 86 \ p. 568. — Voir sur divers 
mes. grecs et slaves, Martinov, Annus eccl., au 19 déc. 
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Nous sommes aussi dans le domaine du merveilleux le plus 
intense ; Abramos, au moment de l'élection, est enlevé dans l’air 
par la puissance du Seigneur et porté devant le roi Ëlesbaas. 
Quand on promulgne la législation, les exemplaires, déposés sur 
l’autel, vont d’eux-mémes se placer entre les mains des fonc¬ 
tionnaires auxquels ils avaient été destinés. Le Christ apparaît, 
à la. fin de la dispute, comme le deus ex machina , pour con¬ 
fondre l’incrédulité des juifs. Je doute beaucoup, non seulement 
des faits et des lois, mais de l’existence même de saint Grre- 
gentius. 


IV. 

Les Arabes. 

L’Arabie était limitée au nord par les provinces syriennes 
de l’empire romain et par les régions également syriennes ou 
araméennes de l’empire perse. Dans leurs incessantes migrations 
vers le nord, les tribus arabes se butaient partout à des popu¬ 
lations araméennes, parlant le syriaque ou quelque dialecte appa¬ 
renté très étroitement à celui-là. La ligne de contact ne coïn¬ 
cidait que rarement avec la frontière politique. Dès le premier 
siècle de notre ère, la Mésopotamie moyenne était remplie d’A¬ 
rabes. En général nomades, ils avaient cependant un établisse¬ 
ment stable dans la forteresse de Hatra, située à quelques lieues 
de la rive droite du Tigre, un peu au sud de Ninive (Mossoul). 
L’Euphrate, au moins depuis la frontière romaine ( Circesium , 
Abou Séraï) coulait en pays arabe. Les chefs de ces tribus re¬ 
levaient du roi de Perse. Ceux de Hatra jouirent sous la dynastie 
parthe d’une grande autonomie que les Sassanides ne crurent pas 
devoir respecter: un des premiers rois de cette famille, Ardaschir 
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ou Sapor I (1), s’empara de la forteresse contre laquelle avaient 
échoué les efforts de Trajan et de Sévère, et mit fin à cet état vassal. 

H s’en forma bientôt un autre, dont le centre fut à Hîra, 
au sud de l’ancienne Babylone, non loin de Mesched-Ali, une 
des villes saintes des Chiites, à la lisière du grand désert pier¬ 
reux. Cette localité devint le siège d’une dynastie de princes 
arabes, vassaux de l’empire sassanide, qui se faisaient obéir de 
toutes les tribus éparses en Mésopotamie, le long de l’Euphrate 
et du golfe Persique jusque vers les îles Bahréïn. Hîra fut rem¬ 
placée, au Vn e siècle, par Koufa, fondée tout auprès par les 
premiers khalifes. 

Sur la frontière romaine, la situation ethnique était à peu 
près la même, mais la situation politique était assez différente. 
L’ancien royaume nabathéen, annexé en 105, comprenait beau¬ 
coup de déserts: la péninsule sinaïtique, la côte au delà du golfe 
d’Akabah, jusqu’à Leuké-komé (El-Haoura) et, nominalement au 
moins, l’intérieur, entre Médine et Damas. De même, en arrière 
de la ligne Damas-Palmyre-Circesium, jusqu’aux abords d’Alep, 
s’étend une immense région où ne peuvent vivre que des no¬ 
mades. On les laissait errer à leur aise ; mais, quand ils appro¬ 
chaient du pays cultivé, ils se heurtaient à une ligne de for¬ 
teresses qui les arrêtaient net. Avec les Romains, ces tribus 
n’avaient guère que des rapports commerciaux; entre elles il 
n’existait pas de lien politique. On ne peut donc pas parler, sous 
le haut empire, d’états arabes vassaux des Romains; il n’y a 
rien, de ce côté, qui se puisse comparer à l’établissement d’Hatra 
dans le royaume parthe. 

On y vint cependant, mais assez tard, seulement au temps 
de Justinien. En 531 (2) un état arabo-romain fut créé, pour 

(1) Nôldeke, Tabari, p. 88. 

(2) Procope, Bell, per8. 1.17,19. Cf. Waddington, n oi 2110 et 2562 e. 

MÉLAHGRS d’àBCH. KT d’üIST. XVI 4 ANN. 8 
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servir de contre-poids à Tétât arabo-persan des rois de Hîra. 
Dès le troisième siècle, par suite d’une tolérance qu'imposaient 
peut-être les circonstances, on voit quelques tribus isolées s'é¬ 
tablir en dedans de la ligne des postes, notamment dans la ré¬ 
gion de Bostra et dans celle de Damas. Ces tribus avaient à 
leur tète leurs cheiks nationaux, investis par l’autorité romaine, 
un peu comme les princes maures dans l'Afrique berbère; ad¬ 
ministrativement on leur donnait le titre de phylarques. Peu à 
peu ces enclaves arabes se multiplièrent. On les organisa mi¬ 
litairement; on les groupa par provinces: il y eut quelque temps 
des phylarques de Palestine, d'Arabie ; enfin, l'importance de ce 
moyen de défense se révélant de plus en plus, on en vint, en 
<531, à établir un phylarque général, le chef de la tribu des 
Ghassanides. Ce fut un véritable roi vassal, dont l’autorité s'exerça 
sur les Arabes de toutes les provinces orientales de l’ancienne 
Syrie, et rayonna vers le désert. 

D'un côté, il faisait face aux gens de Hîra; de l'autre il 
ouvrait la frontière romaine à l’émigration du sud, et préparait 
ainsi l'invasion musulmane. Sur les sujets de l'empire, l'émir 
ghassanide n'avait, en théorie, aucune autorité ; les organisations 
municipales, les judicatures provinciales étaient conservées; en 
fait, il est clair que le chef militaire était le maître. On s'en 
aperçut bientôt, même dans les choses d'ordre religieux. 

Ces Arabes de Syrie étaient chrétiens depuis longtemps. Ils 
avaient même, en certains endroits, des évêques à eux. Voici ce 
que l'on sait de plus sur sur l'origine de ces églises sarrasines. 

Rufin (1) raconte l'histoire d'une reine des Sarrasins, appelée 
Maouvia, qui, après avoir beaucoup guerroyé contre les Romains, 
finit par accepter la paix, à condition qu'on donnât pour évê¬ 
que à sa tribu un moine appelé Moïse, lequel vivait dans le 

(1) Hist. eccl. II r 6. 
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désert voisin (1), en grand renom de sainteté et de miracles. On 
était alors au temps de l’empereur Valons, qui favorisait les 
ariens et persécutait les orthodoxes. Il consentit à l’arrangement 
proposé par la reine des Bédouins, et l’on conduisit Moïse à 
Alexandrie pour le faire ordonner par l’évêque arien Lucius. 
Mais le solitaire, qui était orthodoxe, ne voulut pas être con¬ 
sacré par un prélat hérétique. Il s’obstina si bien qu’il fallut 
chercher dans des lieux d’exil des évêques catholiques pour lui 
imposer les mains. Ceci se passait vers l’année 374. 

C’est aussi au quatrième siècle que vivait le cheïk Zocoum, 
dont la conversion est marquée dans l’histoire de Sozomène (2). 
Ce cheïk était désolé de n’avoir pas d’enfants. Il s’adressa à 
un solitaire, qui pria pour lui et lui promit de la postérité s’il 
voulait se convertir au Christ. La promesse ayant été suivie 
d’effet, Zocoum et toute sa tribu demandèrent le baptême. 

On voit par ces récits quelle était la considération des en¬ 
fants du désert pour les anachorètes dont la sainteté éclatait 
au milieu de leurs solitudes. Saint Hilarion aussi, le grand moine 
de Gaza, dont la vie se prolongea jusqu’en 371, parait les avoir 
beaucoup impressionnés (3). Il en fut de même, au siècle sui¬ 
vant, de saint Siméon Stylite. Théodoret, témoin oculaire, nous 
a laissé de fort curieux détails (4) sur ses rapports avec les 
Arabes de la Syrie du nord et de la Mésopotamie. Peu à peu, 
grâce à l’influence exercée par les solitaires, le christianisme 

(1) Ce doit être le même que le Moïse du monastère de Bhaïtou 
au mont Sinaï, qui passe aussi pour avoir converti une tribu arabe 
du désert de Pharan, avec son chef Obadien (Combéfîs, IUustrium mar- 
tyrum lecti triumphi, p. 99 et suiv.). Le fait que l’ordination de Moïse 
fat célébrée en Egypte favorise cette identification. 

(2) VI, 38. 

(8) Saint Jérôme, Vie de saint Hilarion, 25. 

(4) HisL relig . c. XXVI. 
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conquit toutes les populations nomades qui vivaient à l'intérieur 
de la province romaine. 

Les tribus du dehors, quand elles venaient à passer la fron¬ 
tière, ne tardaient pas à subir la même influence. Cyrille de 
Scythopolis (VI* s.), dans la vie de saint Euthyme, solitaire de 
Pharan (1), entre Jérusalem et Jéricho, raconte l'histoire de la 
conversion d'une tribu qui, vers l'année 420, quitta les bords 
de l’Euphrate pour se transporter en Palestine. Le cheïk s’ap¬ 
pelait Âspebaetos. Térébon, son fils, encore en bas âge, était 
atteint de paralysie. Âspebaetos le conduisit aux solitaires de 
Pharan et obtint d’Euthyme qu'il le guérit. A la suite de ce 
miracle, toute la tribu embrassa le christianisme. Euthyme lui 
donna pour évêque son propre chef, Aspebaetos, qui, baptisé 
sous le nom de Pierre, fut consacré par le patriarche de Jéru¬ 
salem J u vénal. 

De ces histoires nous pouvons déduire la fondation de deux 
sièges épiscopaux. Le premier, celui de Moïse, semble être iden¬ 
tique à l’évêché de Pharan, qui subsista longtemps dans une des 
vallées du mont Sinaï et finit par être rattaché au célèbre cou¬ 
vent de Sainte-Catherine (2). Quant à celui qui eut pour pre¬ 
mier évêque le cheïk converti par saint Euthyme, il portait le 
nom de Parembolae (IlapefjiêoW, castra ). Sou évêque, l’ancien 
cheïk en personne, assista au concile d’Ephèse (431). Un évêque 
de même titre, appelé Valens, se rencontre en 518 (3), au milieu 
des suffragants du siège patriarcal de Jérusalem. Les Sarrasins 
convertis par saint Euthyme avaient donc leurs tentes, non dans 
la province d’Arabie, mais dans celle de Palestine I 4r \ 

(1) Ne pas oonfondre ce Pharan avec oelui du Sinaï. 

(2) Le pins ancien évêque de Pharan que Ton connaisse par son 
nom est Nathyr, vers le commencement du V e siècle. Cf. Tillemont, 
t. X, p. 464. 

(8) Hardouin, Conc., t. II, p. 1841. 
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Un troisième établissement de ce genre se rencontre plus 
au nord, dans la province de Phénicie II 1 2 * 4 ou province de Damas. 
On en connaît un titulaire, Eustathe, qui assista au concile de 
(Calcédoine et qui siégeait encore en 458 (1); il se qualifiait 
d’évêque “de la nation des Sarrasins *. 

En même temps que lui siégeait à Chalcédoine un autre évê¬ 
que sarrasin, Jean (2), qui portait exactement le même titre 
qu’Eustathe. C’était peut-être un évêque de Parembolae. Nous 
trouvons au concile d’Ephèse de 449, un Àuxilaos, évêque “des 
Sarrasins alliés ^ (3). Je ne sais auquel de ces deux sièges on 
doit le rapporter. 

Il faut aussi mentionner l’évêque de l’ile Iotabé. Cette île, 
actuellement appelée Tiran, à l’entrée du golfe d’Àkabah, était 
un centre important de transit commercial et de perception 
douanière. Un arabe appelé Âmorkesos, désertant les régions 
soumises au roi de Perse, vint s’y établir, vers 470, après en 
avoir chassé les préposés romains. En 473 il envoya l’évêque 
de sa nation, appelé Pierre, à l’empereur Léon, pour lui ob¬ 
tenir la situation de phylarque des Sarrasins de l’Arabie Pé- 
trée. Léon fit venir l’émir, le combla d’honneurs et lui ac¬ 
corda l’autorité, non seulement sur Iotabé, mais encore sur 
d’autres localités (4). En 498 l’île fut reprise par Romanus, 
général de l’empereur Anastase (5). Mais l’évêché se maintint. 
On trouve au concile de Jérusalem de 536 un Anastase, “ évê¬ 
que de l’ile Iotabé 9 . Peut-être ce siège n’était-il autre chose 
qu’une continuation passagère de celui de Pharan, au Sinaï. 


(1) Hardouin, t. II, p. 66, etc.; p. 720. Ce siège est marqué dans 
les notices du patriarcat d’Antioche. 

(2) Ibid., p. 59, 277. 

( 8 ) ïapaxTvwv 6 iro 0 irov$*w, Hardouin, t. II, p. 85, 227, 264. 

(4) Malchus, Fragm. hist gr. t. IV (Didot), p. 113. 

(6) Théophane, a. m. 5990. 
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Ces fondations demeurèrent isolées. Les évêchés sarrasins ne 
se groupèrent jamais en église nationale. Au contraire, ils en¬ 
trèrent dans le système provincial de l’église grecque et rele¬ 
vèrent des métropoles de Pétra, de Jérusalem, de Damas. La 
constitution de l’état ghassanide, la fondation, sur cette fron¬ 
tière, d’un royaume arabe vassal des Romains, arriva trop tard 
pour briser les cadres ecclésiastiques. Elle eut pourtant son in¬ 
fluence sur les affaires religieuses. Les monophysites, menés du¬ 
rement par les successeurs de Justinien, trouvèrent un protecteur 
énergique dans l’émir Al Moundhir. 

Sur le plateau central de l’Arabie (Nedjed) et aux abords du 
golfe Persique, vivaient les tribus de Kinda et de Maad (1). Dès 
le temps de l’empereur Anastase on les trouve en rapports avec 
les Romains. Elles avaient alors à leur tète un émir Hareth 
(*Apé6a;) à qui Anastase députa un certain Euphrasios, chargé 
de nouer des relations amicales. Son fils Caïs (Katoo;) fut en 
relations avec Justinien, par l’intermédiaire du fils d’Euphrasios, 
Abramos, et de son petit-fils Nonnosos. Abramos obtint de lui 
qu’il envoyât son fils Mavia (Manioc;) à Constantinople comme 
otage. Nonnosos fut chargé d’amener Caïs lui-méme, sur lequel 
l’empereur avait des desseins; mais il n’y réussit pas; ce succès 
était réservé à Abramos qui, pour la deuxième fois, fit le voyage 
du Nedjed (2). Dans l’intervalle, Caïs avait eu des difficultés avec 
le roi homérite Esimphaeos, à propos d’une querelle de sang; 
il s’était même vu obligé de quitter son pays. Il accepta les offres 
d’Abramos, laissa ses tribus sous la direction de ses fils Amr 
(*A[/.êpoç) et Yézid (ls^tXoç), partit pour Constantinople et reçut 
le gouvernement (^yepioviav) de la Palestine, où il amena nombre 
de ses congénères. Ce Caïs était chrétien. On l’identifie avec le 

(1) *ai Marôtarô'* (Nonnosus). 

(2) Nonnosus, Phot., c. 3; Prooope, Bell. pers. Cf. oi-dessus, p. 106. 
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poète arabe Imrulcaïs, auteur de l’un des sept poèmes si cé¬ 
lèbres parmi les Arabes sous le nom de mocdlakas. 

Ce n’était pas seulement par ces relations byzantines que le 
christianisme atteignait le centre de l’Arabie. L’église perse avait 
de ce côté des avant-postes assez rapprochés. On ne trouve pas 
moins de quatre évêchés sur la côte du golfe persique, à Katar, 
à Hofhof (Hadjr), à Chatt (Pasâ-Ardachir), dans l’île Bahréïn 
(Dârin). Ces évêchés apparaissent, vers la fin du VI e siècle (1), 
dans les conciles du catholicos de Séleucie. On les trouve encore 
une centaine d’années plus tard, ce qui prouve qu’ils résistè¬ 
rent quelque temps à la propagande musulmane. Maintenant 
tout établissement chrétien a disparu de ces contrées, où les 
Turcs eux-mêmes sont considérés comme infidèles par les indi¬ 
gènes, Wahabites fanatiques. Du reste, dès la fin du IX e siècle, 
les évêchés arabes du golfe persique devaient avoir disparu, car 
ils ne sont plus mentionnés dans les listes d’Elie de Damas. 

A Hîra aussi, dans la capitale de l’Arabie persane, il y 
avait des chrétiens ; ils y étaient même partagés en deux com¬ 
munions, dont chacune eut son évêque. On ne sait au juste 
quand fut fondée la première église; dès l’origine elle releva 
du catholicos de Séleucie, chef de la hiérarchie régulière dans 
le royaume de Perse (2). Quand le schisme jacobite s’organisa 
dans l’empire (543) par l’ordination clandestine de Jacques Ba- 
radaï, il fut pourvu en même temps aux besoins religieux des 
monophysites de la Mésopotamie persane, qui eurent bientôt un 
anticatholicos ou maphrian. C’est à cette juridiction non con- 

(1) Chatt, concile de 577 (Guidi, ZD MO, t. XLHI, p. 888 et suiv.) ; 
Dftrin, 688, 677; Hadjr et Katar, 677. Cf. pour ce dernier, la passion 
de saint Georges le Persan, Hoffmann, Ausssüge aus syrischen Akten 
pertitcher Mâriyrer, p. 114. 

(2) On trouve des évêques de Heriha de Tafjayé (Hîra) aux con¬ 
ciles de 410, 480, 485> 499, 588 (Guidi, Z. D. M. O., t. XLIII, p. 410). 
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formiste que se rattache l'évêché des Arabes qui figure sous 
divers noms dans les cadres jacobites (1). 

La lettre de Siméon de Betb Arsam, citée plus haut (p. 105) 
nous montre que, dès le temps de Justin I, ces conflits reli¬ 
gieux s'agitaient autour du prince de Hîra. Celui-ci laissait en 
paix ses sujets chrétiens, mais, pour son compte personnel, il 
continuait d'adorer les anciennes divinités sémites, en particu¬ 
lier la déesse Ouzza, la Vénus arabe, à laquelle on le voit quel¬ 
quefois offrir des sacrifices humains. C'est ainsi que Moundhir 
ibn Âmraalqais, celui qui fut en rapports avec Dhu Nowas et 
Siméon de Beth Arsam, immola à cette déesse quatre cents vier¬ 
ges chrétiennes (2). Ayant un jour fait prisonnier le fils de son 
rival et confrère Harith le Ghassanide, il lui fit subir le même 
sort (3). 

Cependant ce terrible prince avait une épouse chrétienne, 
qu'il devait précisément à la famille des Ghassanides, Hind, la 
propre sœur du jeune prince immolé à Ouzza. Cette princesse 
avait fondé à Hîra un monastère, dont l'inscription dédicatoire 
nous a été conservée par le géographe Yakout (4) : * Cette église 
, a été bâtie par Hind, fille de Harith ibn Amr ibn Hodjr, la 
, reine fille des rois et mère du roi Amr ibn Moundhir, la ser- 
, vante du Christ, mère de son serviteur et fille de ses servi- 
9 teurs, sous le règne du roi des rois Chosroès Anouscharwàn, 
9 au temps de l’évêque Mar Ephraïm. Que le Dieu pour lequel 
9 elle a bâti ce monastère lui pardonne ses fautes, qu’il ait pitié 
9 d'elle et de son fils, qu'il l'accueille et la fasse résider dans 

(1) Lequien, Oriens christ., t. II, p. 1567, 1585, 1697, le disloque 
en trois sièges, ceux des Arabes, de Hirta et des Taalabenses. 

(2) Nôldeke, p. 171. 

(8) Prooope, Bell. Pers., H, 28. 

(4) II, 709. Je la cite d’après la traduction partielle de M. Nôl¬ 
deke, p. 172, complétée pour moi par M. Barbier de Meynard. 
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, son séjour de paix et de vérité, et que Dieu soit avec elle 
„ et avec son fils dans les siècles des siècles! ». 

L’inscription a été gravée sous le règne d’Âmr fils de Moun- 
dhir(l) (554-569); elle suppose que ce prince était chrétien. 
L’Evangile, toutefois, eut peine à s’enraciner dans cette famille 
impérieuse et sanguinaire. Après Amr elle revint au paganisme, 
sinon dans la personne de son frère Eabous (Kaê<o<77);), au moins 
par le successeur de celui-ci, qui était aussi son frère, Moundhir 
ibn Moundhir. Après Moundhir régna Naaman, qui pratiqua d’a¬ 
bord l’idol&trie et les sacrifices humains, mais finit par se con¬ 
vertir, vers l’année 594 (2). La confession adoptée par les émirs 
de Hîra était la confession nestorienne. Le catholicos Jesujab I 
mourut en 594 ou 595 à Hîra et fut enterré précisément dans 
le monastère de la reine Hind (3). 

Naaman est le dernier de sa famille qui ait régné à Hîra. 
Un de ses fils, Moundhir ibn Naaman, se retrouve, aux premiers 
temps de l’islam, à la tête des Arabes chrétiens de Bahréïn, 
qui refusaient d’accepter Mahomet; il mourut, vers 633, en com¬ 
battant les musulmans. 

Quant au double évêché de Hîra, il se maintint ; on le trouve 
mentionné dans les cadres des deux églises rivales (4). 


(1) C’est le 'AfAÔpoç ô ’AXaixouvôdpou de Ménandre le Protecteur. 

(2) Evagrius, Hist. eccl., VI, 22. 

(B) Cependant les monophysites ont réclamé ces illustres néophytes. 
C£ Nôldeke, p. 347. 

(4) Eiria, dans la liste nestorienne d’Elie de Damas (Assemani, 
Bibl. or., t. II, p. 459); dans le catalogue de Barhebraeus (tbid., p. 419), 
parmi les sièges relevant du maphrian, on en trouve deux, AJculae 
ou Cuphae et Arabum christianorum Taalabensium Scenitarum. C’est 
un démembrement de l’évêché de Hîra. L’évêque Georges, qui illustra 
ce siège au commencement du VIII e siècle (686-724) s’intitulait encore 
«évêque des Tanuchites, des Tuites et des Akulites» Byssel, Georgs 
des Araberbischofs Gedichte und Briefe, p. 44). C’est donc seulement 
après lui que la juridiction fut répartie entre deux évêques. 
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Les fondations que nous avons étudiées dans ce mémoire ont 
abouti, tantôt à des églises nationales, tantôt à des sièges épis* 
copaux rattachés aux provinces ecclésiastiques de l’empire ro¬ 
main ou du royaume de Perse. Les églises nationales, celles de 
Nubie, d’Abyssinie et des Homérites, conciliaient leur autonomie 
avec une certaine dépendance à l’égard du patriarche d’Alexan¬ 
drie, du patriarche monophysite, bien entendu, car aucune de 
ces églises ne remonte, pour son organisation définitive, au temps 
où le patriarcat alexandrin était encore catholique et indivis. 

De tout ce rayonnement chrétien dans les pays chamitiques 
et arabes, que reste-t-il? Une seule église, celle d’Abyssinie, qui 
s’est maintenue, comme l’état abyssin lui-méme, à travers bien 
des vicissitudes, et conserve encore son autonomie singulière, sa 
confession monophysite et son allégeance alexandrine. 

L. Duchesne. 
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Rien n'a été négligé dans une récente étude (1), publiée sous 
les auspices de la Gtunta superiore di belle arti pour présenter 
au public d'une manière brillante l’histoire de l'abbaye de SanGal- 
gano et les ruines de son église. Le soin avec lequel M. Canes- 
trelli a écrit sa monographie, le goût avec lequel il a établi 
ses plans et dessiné ses croquis, le luxe même et la quantité 
des photogravures qui éclairent le texte témoignent de cette 
préoccupation. 

San Galgano avait occupé déjà M. Frothingham Junior dans 
Y American journal of Archaeology (2) et M. C. Enlart, à deux 
reprises, en 1891, dans les Mélanges d'archéologie et d'histoire 
de l'Ecole de Rome, en 1894, dans son ouvrage sur les Ori¬ 
gines françaises de l'architecture gothique en Italie . 

M. Frothingham avait voulu voir dans les églises gothiques 
élevées par les cisterciens en Italie, l'influence de l'école de l’Ile- 
de-France. M. Enlart a établi que la Bourgogne, berceau de 
l'ordre, avait fourni leurs modèles aux premiers établissements 
d'Italie; c'est ce que M. de Yemeilh, dès 1861, avait supposé (3). 
Malgré l'argumentation serrée de M. Enlart, malgré la compa¬ 
raison qu'il établit entre les monuments types et les monuments 

(1) Ârch. Antonio Oanestrelli. UÂbbazia di San Galgano, mono* 
grafia storico-artistioa, con documenti inediti e numerose illustrasioni. 
Firenze, Fratelli Alinari, 1896. 

(2) Introduction ofgothic Architecture in Italy by french Cisterdan 
montes. American journal of Archaeology. Boston, 1890. 

(8) F. de Verneilh. Le style ogival m Italie. Ann. arch. t. XXI, p. 71. 
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dérivés, malgré les enseignements que fournissent les dates, M. C. 
refuse de se rallier à cette opinion et il restreint l’influence 
bourguignonne à des détails de décoration. Ses arguments ont 
le mérite d’être très simples ; on peut les ramener à cette pro¬ 
position : “ Pourquoi chercher aux monuments gothiques d’Italie 
une origine française, puisque l’architecture gothique est née 
en Italie ? Dès le IX e siècle, comme chacun sait, de hardis Lom¬ 
bards lançaient sur les larges nefs de Saint-Ambroise de Milan 
les premières croisées d’ogives,. Ce système fut soutenu par 
d’Âgincourt, Ricci, Reynaud, de Dartein, Selvatico. Beaucoup 
d’archéologues, depuis Quicherat et Verneilh jusqu’à M. Enlart, 
l’ont probablement connu; et pourtant, ils ont pensé différem¬ 
ment. On peut regretter que M. C. n’ait pas vu certaines églises 
de France et surtout de l’Ile-de-France; il y eût trouvé des 
croisées d’ogives fort anciennes ; il en eût même trouvé de bom¬ 
bées, de très bombées ; car l’Italie n’a pas eu seule au moyen- 
àge, comme le croit M. C. (1), le privilège de bomber ses voûtes. 
Peut-être doit-on regretter qu’il n’ait pas examiné de près les 
voûtes de Saint-Ambroise de Milan et des autres églises lom¬ 
bardes. L’étude directe des monuments aurait sans doute mo¬ 
difié ses opinions; à être moins absolues, elles n’auraient rien 
perdu. Mais M. C. a accepté un système, et sans discussion ; 
très tard, il vient le renouveler. A Cattaneo, qui croit Saint- 
Ambroise de Milan du XI® siècle, il accorde seulement de l’in¬ 
géniosité; que doit-il penser de ceux qui refusent même cette 
antiquité aux voûtes de la basilique lombarde et qui sont assez 
audacieux ou assez fous pour y voir une oeuvre de la fin du 
XII e ou du XIII e siècle? 

En réunissant l’article écrit par M. Enlart sur l’histoire de 
San Galgano aux pages qu’il consacre dans son livre sur les 

(1) Monographie de San Galgano, pp. 92-93. 
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origines françaises de l’architecture gothique en Italie, à l'église(1), 
au cloître (2), à la salle capitulaire (3) et au réfectoire (4), en 
y joignant les indications relatives à des détails de construction 
ou d’ornementation éparses dans le corps du même ouvrage, 
on obtient quelque chose de complet. 11 est intéressant d’en rap¬ 
procher la monographie de M. C.. Outre le plan, il donne deux 
coupes de l’église, l’une en largeur, l’autre en longueur; celle-ci 
existe dans le travail de M. Enlart; M. C. a cru devoir s’en 
écarter sur plusieurs points ; il est possible que certaines modi¬ 
fications se rapportent à de petites inexactitudes de mesures; 
mais où il est difficile de suivre M. C., c’est dans sa manière 
de figurer l’appareil des voûtes. Ces voûtes n’existent plus, au 
moins sur la nef, le chœur et le transept ; elles étaient certai¬ 
nement semblables à celles des bas-côtés, dont quelques travées 
subsistent, et leurs arrachements montrent que chacune d’elles 
était appareillée comme deux berceaux se coupant à angle droit. 
M. Enlart avait rendu cette disposition par des hachures bien 
comprises ; à voir la coupe de M. C., les rangs de briques se¬ 
raient horizontaux, comme dans une coupole. Quoique architecte, 
M. C. a commis une faute non seulement contre la vérité, mais 
même contre la vraisemblance, puisque la disposition très spé¬ 
ciale qu’il attribue aux voûtes de San Galgano se trouve limitée 
à quelques monuments de l’ouest de la France. 

D’autre part, M. Enlart avait figuré sur la croisée du tran¬ 
sept une voûte où les ogives étaient renforcées par quatre lier- 
nes. Ces liernes existent à Fossanova et à Casamari, dont procède 
San Galgano; on les trouve aussi à Sauta Maria d’Àrbona. 
M. C. a placé sur le transept une croisée simple, peut-être sans 

(1) Enlart, op. cit. pp. 48-56. 

(2) Pages 87-88. 

(S) Pages 100-102. 

(4) Page 106. 
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raison sérieuse (1); il faudrait, pour motiver ce parti, avoir 
trouvé dans les décombres la clef de voûte de cette travée ; or 
il est probable qu’il y avait, comme à Fossanova, à Gasamari 
et à Santa Maria d’Arbona, une ouverture circulaire au lieu 
d’une clef taillée dans une seule pierre. C’est ce qu’avait sup¬ 
posé M. Enlart; et dans ce cas, l’absence de clef de voûte con¬ 
firme cette hypothèse. 

Enfin M. Enlart signale (2) dans la partie la plus ancienne 
et la plus française de l’église, dans le bras de transept méri¬ 
dional, un portail de pierre dont l’archivolte en tiers-point pré¬ 
sente un extrados concentrique à l’intrados, mais où “ une main 
italienne a gravé un faux-joint simulant un extrados plus aigu 
que l’intrados t . M. C. s’est laissé prendre au faux-joint qu’il 
reproduit consciencieusement sans voir l’appareil véritable (3). 

A la fin de sa monographie, M. C. énumère quelques objets 
ayant appartenu au trésor de l’abbaye de San Galgano. U donne 
de chacun d’eux une description sommaire. Malgré cette des¬ 
cription et malgré les photogravures, il serait difficile de savoir 
que le reliquaire, conservé à Frosini dans la villa de M. le mar¬ 
quis Niccolini, est orné à sa partie supérieure d’émaux champ- 
levés opaques, et sur ses faces et son pied d’émaux translu¬ 
cides, si M. Enlart n’avait eu soin de le dire dans son article 
des Mélanges (4). 11 est vrai que M. Lisini, directeur des ar¬ 
chives de Sienne, prépare une notice sur cet objet. 

Dans la partie historique de sa monographie, M. C. suit, 
pour ainsi dire pas à pas, presque pièce par pièce, le cartu- 

(1) Le relevé fait par l’architecte Galilei, en 1724, et reproduit 
page 89, est trop vague pour qu’on en tire un argument en faveur 
d’une croisée simple. La grande voûte du chœur sur laquelle on ne 
peut avoir aucun doute, n’est pas mieux figurée. 

(2) Enlart, op. c p. 52. 

(8) Voir la figure qui accompagne la lettre initiale N. p. 67. 

(4) Mélanges d'arch. et d’histoire de VEcole de Borne. 1891, p. 227. 
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laire conservé aux archives de Sienne, sans chercher à présenter 
d’une manière plus méthodique et à la fois plus vivante les 
renseignements qu’il y trouvait. L’article de M. Eulart en avait 
montré les ressources ; c’était question de mise en œuvre et les 
détails sur les chantiers, sur l’organisation intérieure, sur l’ad¬ 
ministration des biens de l’abbaye, sur les rapports des moines 
avec leurs voisins, ne sortaient pas du cadre d’une monogra¬ 
phie, en même temps qu’ils pouvaient enrichir l’histoire des 
institutions au moyen-âge. Pareillement, il importait d’établir 
l’étroite parenté qui liait San Galgano à Fossanova et à Casamari, 
de montrer le saint fondateur, le riche siennois Galgano, attiré 
par les Cisterciens, affilié à leur ordre, les abbés de Fossanova et 
de Casamari l’ensevelissant avec l’habit cistercien et dressant 
sur sa tombe le premier oratoire; quelques moines de Casamari, 
venus pour le garder, jetant bientôt les fondements de la grande 
abbaye. L’histoire de la fondation se lisait sur les murs de l’é¬ 
glise: le plan, identique à ceux de Fossanova et de Casamari, 
les dispositions en élévation semblables en tous points trahis¬ 
sent non seulement la même direction, mais la même main. 
San Galgano procède directement de Casamari, comme Casamari 
procède de Fossanova; quant à l’origine commune de ces trois 
monuments, M. Enlart l’a trouvée en Bourgogne. M. C. ne l’y 
s pas cherchée. Ici, un rapprochement avec les églises de Bour¬ 
gogne, telles que celles de Montréal, de Saint Symphorien de 
Nuits, avec les abbayes d’Acey et de Saint-Seine trouvait plus 
naturellement sa place que la comparaison de San Galgano avec 
les abbayes de Thoronet, de Silvacane, de Sénanque, de Fon¬ 
tenay, de Clairvaux et avec plusieurs abbayes cisterciennes d’Al¬ 
lemagne (1). Dans le bras de transept sud, l’œuvre de début, 

(1) L’auteur d'un compte-rendu paru dans le Bollettino délia So- 
delà urribra di Sioria patria, trouve aussi cette comparaison super¬ 
flue. M. P. Z. donne de la monographie de San Galgano une analyse 
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tout est français, même la sculpture; dans les autres parties de 
la construction, aux principes bourguignons dont on continue 
à s’inspirer pour le gros œuvre, s’ajoutent des éléments nou¬ 
veaux : une décoration plus voisine des modèles laissés par l’an¬ 
tiquité ; dans les archivoltes, des extrados plus aigus que les in* 
trados; les joints d’arcs en tiers-point rayonnant tous d’un 
même centre. Ces caractères sont nettement italiens. Après l’é¬ 
tude du monument lui-même, celle de l’influence qu’il a exercée 
en Toscane, particulièrement sur les monuments de Sienne, of¬ 
frait un chapitre intéressant. M. Enlart l’avait esquissé (1). 

En somme, M. C. abordait un sujet qui, sans être absolu¬ 
ment neuf, offrait encore des ressources. S’il est fâcheux que 
des théories contestables l’aient entraîné à détruire l’œuvre de 
ses devanciers pour construire la sienne, il est encore plus re¬ 
grettable qu’un peu de chauvinisme, sensible sans être très-ap¬ 
parent, se soit mêlé à ces théories pour les soutenir. L'étude de 
l’histoire présente en elle-même assez de difficultés pour qu’on 
puisse souhaiter à qui s’y attache de se dégager de tels senti¬ 
ments. Personne n’aurait su mauvais gré à M. C. de reconnaître 
avec bonne grâce ce que San Galgano offrait de caractères étran¬ 
gers. La vue de ces ruines révèle à chaque pas une influence 
française; le cartulaire l’affirme. Pourquoi vouloir la discuter? 

A ce propos, M. Enlart avait trouvé dans le cartulaire une 
pièce qu’il a citée dans son article des Mélanges (2). C’est le tes¬ 
tament d’un banquier siennois. Giacomo del fu Anglerio avait 
été établi en France et, sans doute après fortune faite, il revint 
mourir en Toscane; là, il jugea plus sévèrement qu’autrefois 

assaisonnée de considérations poétiques sur les ruines de l’église. Re¬ 
traçant en quelques mots l’histoire de l’ordre de Cîteaux à ses dé¬ 
buts, il confond l’abbaye de Molesmes qui est bien en Bourgogne, 
aveo celle de Solesmes, dans la Sarthe. 

(1) Enlart, op . cit pp. 167-168. 

(2) Mélanges, pp. 285 et suivantes. 
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quelques unes des opérations qui l'avaient enrichi, et, s’autori¬ 
sant des relations ininterrompues que l’abbaye entretenait avec 
la France, il institua, par un testament du 21 juin 1259, l’abbé 
de san Galgano son exécuteur testamentaire, le chargeant de 
quelques restitutions. M. Enlart n’a pas complètement identifié 
les noms de lieux fournis par ce document; il est encore temps 
de le faire. Il est d’abord vraisemblable que Giacomo était fixé 
àLagny-sur-Marne;les sommes les plus importantes sont destinées 
aux paroisses de Lagny: parrochie Sancti Frosini — p. Sancti 
Salvatoris — p. Sancti Poli. D’après l’abbé Lebeuf (1), cette ville 
en comptait trois, Saint Fursy, saint Sauveur et Saint Paul; c’est 
donc bien de Lagny-sur-Marne qu’il s’agit. Les autres noms sont 
ceux de paroisses on de localités voisines: la paroisse de la Made¬ 
leine, sur la rive droite de la Marne, en face de Lagny, sur le 
territoire de Tborigny; celle de Saint Laurent, un faubourg de 
Lagny. Les villages de Montévrain, présenté sous les deux formes 
de Monterin et parrocchia Montis Veran (2), de Chessy (ville 
dicte Cissino), de Conches (v. de Concio), de Gouvernes (v. de 
Goberna), de Villeneuve-Saint-Denis (Ville nove Sancti Donisii), 
de Torcy (v. Totii), de Gournay (v. Gornaie), de Chelles (v. di 
Celle), de Ferrières (v. Ferrerie), de Montgé (v. Montgiaie), de 
Tournan (v. Tornante), de Favières (v. Faverie), de Noisy-le- 
Grand (ville dicte Nusillo grande), de Champigny (Ciampagnino), 
entourent Lagny dans un rayon peu étendu; les plus éloignés 
sont Tournan, Champigny et Noisy. Quatre noms sont plus 
difficiles à identifier. Pourtant, sans trop de témérité, on peut 
reconnaître Chanteloup dans Ciantaro et Chalifert dans Ciandi - 
ferro. Il faut tenir compte de la graphie cia qui équivaut en 
français à cha, de même que dans plusieurs des noms cités 

(1) J. Lebeui Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris. 
Paris, 1764-68. 

(2) On trouve en 1180 la forme Mons Evran, plus tard Mons Evrinn 
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plus haut et représentait chi; dans Ciantaro, la confusion de VI 
et de IV n'a rien d'extraordinaire; enfin, le testament était dicté 
par un italien qui, malgré son séjour en France, pouvait pro¬ 
noncer le français d'une manière particulière ; il était dicté sans 
doute à un italien et les dix-neuf notaires qui ont transcrit les 
pièces sur le cartulaire étaient siennois. Dans le nom de villa 
Camgni , il faut probablement voir Guermantes; ail moyen-àge 
ce village s'appelle Caminus , le Chemin (1). Guermantes, Chan- 
teloup et Chalifert sont situés à trois ou quatre kilomètres de 
Lagny. Reste le village de Alpino. On peut proposer plusieurs 
leçons; mais on court le risque d'être ou de paraître fantaisiste. 
A quoi bon, si Qiacomo a fait à Alpino sa restitution? 

Octave Join-Lambert. 

(1) Probablement à cause de ses fours à plâtre. Voir l’abbé Le- 
beuf, op. cit. 
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Au mois de janvier dernier, j’étais chargé de rechercher les 
vestiges de la cité volsco-latine de Satricum , dont Nibby (1) 
avait cm reconnaître l’emplacement à Conca. La tenuta di Conca , 
qui est l’nne des plus considérables de la commune de Rome 
et appartient aujourd’hui à M. Gori Mazzoleni (2), s’étend à la 
limite de 1* Agro JRomano et des Marais Pontins ; elle comprend 
la majeure partie de la région des Pantani (3), c’est-à-dire des 
marécages, qui reçoit les eaux venues des collines de Yelletri, 
du mont Ârtemisio et en général des pentes méridionales du 
massif albain. M. de la Blanchère a étudié dans les Mélanges de 
VÉcole de Borne (4) et dans son * Chapitre d’Histoire Pontine t (5) 
tout ce pays vallonné qui descend vers la mer; c’est un terrain 
d’alluvions qui formait sans doute aux temps préhistoriques une 
sorte de lagune marine, avec quelques écueils de tuf. Sur l’un 
d’eux s’élève maintenant, à 27 mètres d’altitude, le Casale di 
Conca . On y voit dès l’entrée les vestiges de plusieurs maga¬ 
sins antiques (6), taillés dans le rocher, et il est certain qu’à 

(1) Analisi déUa carta dei dintorni di Borna, p. 748-752. 

(2) Je tiens à remercier ici M. Gori Mazzoleni, l’un des plus grands 
colonisateurs de la campagne romaine, de la très large hospitalité 
qu’il m’a donnée à Conca. 

(8) On appelle aussi Pantano la région marécageuse qu’occupait 
jadis le lac Régille. 

(4) V, p. 81-95. 

(5) Extr. des savants étrangers h VAcad. des Inscr t. X, pre¬ 
mière partie. 

(6) J’en ai retrouvé d’analogues au lieu dit Casai d'ovacci, à 
5 kil. Vt en ligne droite de Oonoa. Il y en a 20, disposés sur 3 files; 
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l'époque romaine le plateau était déjà, comme il l'est encore, 
le centre d'une vaste colonie agricole. Les ruines en opus re- 
ticülatum abondent dans le voisinage (1). Mais bien avant la 
conquête définitive du pays latin par les légions de Rome, Conca 
était un véritable oppidum , défendu par une enceinte en gros 
blocs de tuf, posés sans ciment. Nibby (2) découvrit cette en¬ 
ceinte en 1825 et M. de la Blanchère (3) en prit un croquis 
en 1881; depuis quelques années les blocs qui subsistaient en¬ 
core ont entièrement disparu sous un nouveau mur de clôture, 
sauf à l'ouest, du côté opposé à l'entrée moderne (4). 

Le plateau de Conca, qui mesure environ 4 hectares, est 
assez grand pour contenir un palazzo^ une église, un long gra - 
Mario, une dépense, des écuries et un jardin potager; mais ses 


ils ont la forme d’une amphore dont la base serait arrondie; le col, 
étroit et profond de 0 m. 50, est en pierres cimentées ; la profondeur to¬ 
tale est de 2 m. 80, et la plus grande largeur de 3 m. 90. On en voit 
d’autres près de la ferme de Campomorto. 

(1) Au S. O. de Conca, dans la macchia di S. Luda, on voit les 
ruines d’un important édifice et les vestiges d’une route antique. Un 
peu plus au sud, les collines qui s’avancent en éperons dans la vallée 
du Fiume Astura sont couvertes de débris de murs en opus incertum, 
et l’on y trouve des fragments de mosaïque. A l’ouest des Ferriere, 
il y a des restes de voûtes, une petite construction rectangulaire en 
appareil réticulé et une conduite d’eau d’où l’on a retiré des tubes 
en plomb qui portent le nom du propriétaire. Sur la route de Net- 
tuno, tombes d’époque romaine. Le casale de Campomorto est bâti sur 
des ruines antiques. 

(2) L. c., p. 749. 

(3) Mélanges, pl. IV, 2, et p. 89; il donne aussi une carte des 
environs de Conca. 

(4) On appelle encore ce côté du plateau et le terrain environ¬ 
nant les Muracci. L’entrée moderne, qui est à l’est, correspond cer¬ 
tainement à l’une des entrées de l’ancien oppidum; mais, quoi qu’en 
dise M. de la Blanchère, l’examen des lieux me porte à croire qu’il 
y avait une autre porte à l’ouest, à l’endroit où la colline forme un 
angle rentrant assez prononcé et où Nibby déclare avoir vu une partie 
des murs d’angle* 
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murailles (1) n’ont jamais pu renfermer la population d'une 
ville. Sur cette colline isolée (2), abrupte, qui fut taillée à pic 
pour mieux assurer la défense, s'élevait la citadelle; les tuguria 
se trouvaient évidemment groupés autour du refuge fortifié, sur 
les hauteurs voisines. 

C'est en étudiant la topographie des collines qui entourent 
Conca et en cherchant la nécropole de cet oppidum que j'ai 
découvert, le 24 janvier, les importants vestiges d’un temple 
archaïque. Les fouilles, dont le Ministère de l’Instruction pu¬ 
blique d’Italie avait accordé l'autorisation au propriétaire par 
un arrêté du 4 janvier, commencèrent le jour même. Elles ont 
été officiellement suspendues le samedi 8 février. Les travaux 
ont repris quelque temps après sous la direction immédiate du 
ministère. Je donne ici les principaux résultats de cette courte 
campagne de fouilles. 

A moins d’un kilomètre et demi à l'ouest-nord-ouest de Conca, 
entre la macchia di 8 . Lucia et la rivière d’Astura (3), au sud- 
sud-est et tout près des anciennes Ferriere qui servent aujourd'hui 
d'habitation à un meunier et à un groupe de colons, une colline 
avait dès les premiers jours attiré mon attention par la singu¬ 
larité de sa forme et la beauté de sa situation. 

Elle est, comme celle de Conca, isolée de toutes parts. Au 
sud et à l’ouest une sorte de large fossé la sépare des éminences 
voisines, que couvre le maquis (4). Parallèlement au fleuve, qui 


(1) Elles ont 2600 pieds romains de tour, d’après Nibby. 

(2) Il semble que le plateau ait ètè séparé artificiellement de la 
colline du nord-est, dont il est le prolongement naturel; la route 
qui passe entre les deux hauteurs est taillée à vif dans le tuf. 

(3) Entre cette colline et le flume Âstura se trouve maintenant 
le fosso delle Ferriere, creusé lors de la construction des forges. Les 
deux cours d’eau se dirigent du nord-ouest au sud-est. 

(4) De ce côté j’ai retrouvé, le long de la colline, quelques blocs 
de tuf taillés en forme de parallélipèdes rectangulaires, qui ont peut- 
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est assez encaissé à cet endroit, elle présente sur toute sa lon¬ 
gueur l'aspect d'une haute levée à pente rapide. Du côté des 
Ferriere , la construction des divers corps de bâtiments et aussi 
d'un four à briques sur la colline même en ont, depuis long¬ 
temps, modifié le caractère; mais une assez longue dépression 
de terrain pourrait bien correspondre au passage de la route 
antique qui conduisait au plateau. 

L'étroit plateau, qui n'a pas 350 mètres de long, comprend 
plusieurs plates-formes d'inégale hauteur. L'altitude la plus élevée 
dépasse d'une dizaine de mètres celle de Conca. Aussi domine- 
t-on tout le bas pays. Au nord-ouest, par delà les vastes te - 
nute de Campomorto et de Tor del Padiglione, s’étend à perte 
de vue la campagne romaine. Au nord et à l'est, à plus de 20 
kilomètres, se dressent les monts Albains et les monts Lepini, 
jusqu'au rocher de Terracine; entre les deux massifs, derrière 
la grande trouée de Giulianello, l’on aperçoit les montagnes de 
Palestrina. Ça et là, entre la plaine et les cimes, apparaissent, 
toutes blanches, les cités latines: Genzano, Civita Lavinia, Vel- 
letri, et les cités volsques: Cori, Norba, Sermoneta, Sezze. Quand 
le ciel était pur, on pouvait entrevoir de l’autre côté des terres 
pontines le temple de Jupiter Anxur, impositum saxis late can- 
dentibus (1), et la citadelle de Circé, posée comme un nid d'aigle 
au sommet de son étrange promontoire. 

Le plateau ne présentait toutefois aucun reste apparent de 
ruine antique, et les rares fragments de poterie épars à la sur¬ 
face du sol semblaient provenir du four à briques en partie 


être appartenu à un mur de soutènement. Un peu plus à l’est, on 
distingue les restes d’un hypogée; il a été en partie détruit quand 
la colline a servi de carrière. 

(1) Il s’élevait sur le monte S. Angeîo; les soubassements du temple 
ont passé jusqu’à ces dernières années pour les ruines d’un palais de 
Théodoric. On a retrouvé la colla au commencement de 1894. 
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démoli qui a donné son nom à la colline ( Fomace ). Mais quel¬ 
ques tranchées peu profondes remirent au jour de nombreux 
débris de tuiles plates ou semi-cylindriques en terre blanche et 
plusieurs fragments de bucchero nero. Sur l’une des plates- 
formes les plus élevées, dans la partie qui regarde le fleuve, le 
tuf apparaissait par endroits et dessinait au nord et à l’est les 
contours du terre-plein. Il suffit de quelques coups de pioche 
pour me faire reconnaître dans cet affleurement de tuf les ves¬ 
tiges d’un xmx ftrçhaïque (1). Une fouille, pratiquée à 4 mètres 

environ au sud-ouest, 
découvrit un épais stra¬ 
tum de poteries brisées 
et de bronzes qui ne 
pouvait être que la fosse 
votive d’un temple. 

La plate-forme arti¬ 
ficielle était constituée 
par une enceinte rectan¬ 
gulaire d'environ 6 m. 75 
de largeur intérieure, sur 
une longueur d’une ving¬ 
taine de mètres, et o- 
rientée du nord-est au 
sud-ouest. Le mur a une 
largeur de 0,85 à 1 mè¬ 
tre; il se compose de 
blocs de tuf rougeâtre, 
taillés avec soin en forme de parallélipipèdes rectangulaires, de 
dimensions identiques à celles des blocs de Conca et posés, comme 
eux, sans ciment. Les substructions du nord-est, qui supportaient 

(1) C’était l’angle nord de la petite cella dont je parlerai plus loin. 
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probablement le mur du fond, subsistent encore sur une hauteur 
de 1 m. 95; ce sont elles qui sont reproduites fig. 1 et 2 (1). À 
l’intérieur de l’enceinte, à 6 m. 40 de l’angle nord, j’ai reconnu les 


Fig. 2. 


amorces d’un mur transversal, parallèle aux petits côtés et au mi¬ 
lieu duquel s’ouvrait peut-être l'entrée de la cella; comme ce mur 
se poursuit à l’extérieur du grand côté nord-ouest, il est pos¬ 
sible qu’il ait fait partie d’un autre édifice, orienté comme le 
précédent, mais construit en gros blocs de tuf blanc. Le mur 
nord-est de 'cette construction est à 2 m. 45 de celui de la 
petite cella; sa largeur est de 1 m. 25 et sa longueur de 14 
mètres. A 0 m. 60 de l’angle est, j’ai déblayé l’angle d’un troi- 


(1) Ce mur comprend encore quatre assises de pierres. 
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sième soubassement, qui paraît avoir supporté des colonnes; il 
est large de 1 m. 50 (1) ; j’en ai pu suivre le côté nord-est sur une 
longueur de 22 mètres; quelques tranchées m’en ont fait re¬ 
trouver le côté sud-est. Dans cet ensemble sont engagés les 
restes de substructions autrement orientées ; l’un des murs, large 
d’un mètre, est orienté du nord au sud; il a été coupé par 
l'angle est de la petite cella et subsiste sur une longueur de 
10 m. 40, entre le côté nord-est et le côté sud-est de la seconde 
enceinte; c’est lui qu’on aperçoit au premier plan sur la fig. 2; 
deux autres murs, orientés de l’est à l’ouest, sont conservés sur 
une longueur de quelques mètres, l’un au nord, l'autre au sud- 
ouest; leur largeur ne dépasse pas 0 m. 60. 

Le seul fragment architectonique en tuf est une base de co¬ 
lonne qui repose sur une double assise (haute de 0,58), dans 
l’angle aigu formé par le petit côté sud-ouest de la cella de 
tuf rouge et le débris de mur est-ouest qui le coupait obliquement. 
La base ronde, haute de 0 m. 16, a un diamètre de 0 m. 75; 
la plinthe carrée, haute de 0 m. 25, est large de 0 m. 81 à 
0 m. 84. 

Les fouilles ont été trop tôt interrompues pour qu’on puisse 
se rendre un compte exact du plan d’ensemble; mais il est hors 
de doute que le temple a subi des remaniements successifs. L’é¬ 
tude des terres cuites trouvées dans la ruine et des objets fournis 
par la stips votive nous permet d'en préciser la date. Au VII # siècle 
s’élevait sur cet emplacement un temple toscan, orienté de l’est 
à l’ouest et bâti en tuf rougeâtre. Il faut se le représenter bas 
et large (2), d’un aspect sévère et massif, avec un toit pro¬ 
éminent et un fronton en saillie supporté par de lourdes colonnes, 

(1) Il y a deux rangs de pierres taillées, avec une différence de 
niveau de O m. 60. 

(2) Vitruve, III, 8, B; d’après Vitruve, la largeur du temple toscan 
doit être égale aux cinq sixièmes de sa longueur. 
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selon les principes de l'architecture étrusque. À la fin du VI e siè¬ 
cle, un temple probablement périptère remplaça le sanctuaire pri¬ 
mitif. L'orientation a changé, suivant un phénomène dont on con¬ 
naît d’autres exemples en Italie (1). La matière n’est plus la 
même; c’est un tuf blanchâtre, qui provient sans doute aussi 
des collines voisines, mais dont la couleur plus gaie était mieux 
en harmonie avec le style plus riche du nouvel édifice. Car déjà 
l’architecture locale se modifiait sous l’influence de l’hellénisme 
et combinait les traditions de l’art toscan avec l’imitation des 
ordres grecs. 

Le tuf du premier temple se retrouve dans les murs de la 
petite cella qu’enferment les soubassements du YII® siècle. Il faut 
supposer que, pendant la reconstruction du monument sur un 
plan nouveau, l’on bâtit à la divinité une sorte de chapelle pro¬ 
visoire avec des matériaux pris à l’édifice ruiné ; ainsi pourrait 
s’expliquer, par un travail hâtif, l'apparence négligée de ces murs. 

Il se peut qu’il y ait eu un dernier remaniement à la fin du 
V e siècle. Des fouilles ultérieures et l’étude plus approfondie 
des différentes espèces de tuf employées dans la construction 
permettront sans doute de restituer avec précision le plan et 
le caractère des édifices sacrés qui se sont succédé sur cet em¬ 
placement. 

J’ai retrouvé une quantité considérable de fragments archi¬ 
tectoniques de terre cuite peinte qui ont appartenu à la déco¬ 
ration du temple (2). Ce sont des tuiles plates à ornementation 


(1) A Civita Castellana, par exemple. Cf. un temple de Locres, 
Rôm, MittheU . V, pl. 8. 

(2) On a découvert aussi de nombreux fragments de tuiles à re¬ 
bords (l’une d’elles, qui semblait entière, mesurait 0,42 sur 0,33), d’im- 
brices (l’un de oes canaux est conservé sur une longueur de 0,48), de 
corniches. Sur le bord d’un fragment plat on voit encore, peint au 
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polychrôme, — des appliques à relief et des figures décoratives 
destinées à dissimuler la charpente de l'édifice ; — des morceaux 
de la sculpture monumentale des tympans (1). Tous ces frag¬ 
ments nous fournissent de précieux renseignements sur les di¬ 
vers aspects du sanctuaire. 

Un certain nombre de débris céramiques présentent simple¬ 
ment une ornementation géométrique en couleur: bandes lon¬ 
gitudinales, méandres, zigzags, imbrications, volutes rouges au 
centre desquelles sont disposés des disques bleus. U n'est pas 
probable qu'ils aient tous fait partie d'appliques clouées sur le 
champ des murailles; des fragments identiques, trouvés dans un 
temple de Faléries, nous autorisent à croire qu'il s'agit surtout 
des tuiles qui constituaient le bord de la toiture sur les côtés 
latéraux; elles étaient peintes en dessous, sur une longueur cor¬ 
respondant à la saillie des gouttières. 

Sur les fragments à reliefs prédomine l'ornementation vé¬ 
gétale. Il y a des palmettes et des fleurs de lotus d'un beau 
style, rehaussées de tons rouges et bleus. Certaines plaques sont 
découpées à jour (2). Tous ces fragments (3), découverts le long 
du petit côté nord-est du second temple, formaient évidemment 
la décoration des rampants et de l'architrave du fronton (4). 
La figure 3 reproduit le dessin d'une bordure (0,22 sur 0,09) 
dont j’ai retrouvé de nombreux débris près du mur sud-est; à 


minium, un numéro d'ordre : probablement IV (of., dans un temple de 
Civita Castellana, une série de tuiles portant un numéro gravé avant 
la cuisson, Notizie, 1888, p. 426. 

(1) Je n'ai pu noter tous les fragments que j'ai fait transporter 
au casale de Conca; le lavage de ces terres cuites peintes est une 
chose délicate, le rapprochement des divers débris est une œuvre de 
patience, et le temps m'a manqué. 

(2) Cf. Notizie, 1888, p. 420, fig. 3. 

(8) Plusieurs d'entre eux présentent des mortaises qui contien¬ 
nent des attaches de plomb. 

(4) Cf. la décoration restaurée d’un rampant ibid^ pag.431, fig. 20. 
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l’intérieur du disque on reconnaît encore les traces d’une bande 
circulaire et d’une rondelle centrale de couleur bleue (1). 



Fig. 8. 


Six an té fixes ou débris d’antéfixes (2) représentent une tête 
féminine, haute de 0 m. 27. L’une d’elles a conservé par der- 


(1) Des fragments analogues, mais d’un style moins élégant et 
moins pur, ont été trouvés à Civita Gastellana, Notizie, 1888, p. 428, 
fig. 18. 

(2) Voici les indications que j’ai recueillies: 1° haut. 0 m. 27; 
le diadème et les cheveux en torsade sous l’oreille sont brisés à dr.; 
trouvée entre l’ante sud de la petite cella et le reste du mur anté¬ 
rieur orienté de l’est à l’ouest, reproduite pl. la; — 2° haut. 0 m. 11; 
fragment du nez, de la bouche et des joues; la couleur a complète¬ 
ment disparu; même provenance; — 3° h. 0 m. 27; le nez, le dia¬ 
dème à dr., les rouleaux de cheveux à g. sont brisés ; traces du col¬ 
lier et des pendants d’oreille ; trouvée prés de l’angle ouest de la pe¬ 
tite cella; — 4° même haut.; brisée sur les côtés, en bas; la couleur 
est bien conservée; trouvée entre le petit côté nord-est de la cella 
et le mur antérieur nord-sud; — 5° le cou, les rouleaux de che¬ 
veux, le front à droite et à gauche sont brisés; un coup de pic a en¬ 
levé l’œil gauche et une partie du nez; l’œil droit et l’oreille ont 
gardé leur couleur intacte; trouvée au même endroit, mais plus près 
de l’angle nord; — 6° fragment; le diadème, la partie inférieure du 
nez et l’oreille g. ont disparu; il n’y a plus de couleur; même pro¬ 
venance. — Les trois premières antèfixes gisaient presque à fleur de 
terre; les dernières étaient ensevelies à une profondeur qui variait 
de 0 m. 60 à 1 m. 60; ce fait s’explique aisément par la différence 
de niveau. 
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rière, sur une longueur de 0 m. 08, la saillie demi-cylindrique 
sur laquelle venait s'ajuster Pimbrex; elle est reproduite de 
face et de profil planche la (1). Toutes ont été trouvées à 
l’intérieur de l'enceinte de tuf blanc et ont évidemment ap¬ 
partenu au temple primitif. Cette attribution est d'ailleurs con¬ 
firmée par le type très archaïque des protomes. Le front trop 
fuyant, les yeux trop obliques, les joues plates et maigres, 
les lèvres relevées aux coins par un sourire qui fait saillir les 
pommettes, le menton proéminent et carré, nettement séparé 
de la bouche par un creux assez profond, ce sont bien là les 
caractères généraux des figures archaïques. Ces têtes, qui pro¬ 
viennent toutes d’un même moule, étaient peintes; mais la 
peinture n’est pas ici purement décorative; elle est un élément 
indispensable de la plastique, qu'elle complète et vivifie. 

L'artiste ne dispose que de trois couleurs: le blanc, le rouge 
et le noir. Un enduit blanc dissimule sur toute la surface du 
visage les imperfections d'une argile grossière et mal épurée (2). 
Le noir supplée à l'insuffisance de la plastique et anime la 
physionomie. Le modeleur, en effet, ne cherche pas encore à 
exprimer le détail; il indique à peine les yeux par un léger 
renflement, néglige la saillie des paupières et des sourcils, ébau¬ 
che à peine l'oreille. Ce sont des traits noirs qui dessinent l'o¬ 
vale des paupières (8), l'arcade sourcilière, relevée vers les tempes 
et prolongée maladroitement jusqu'à la naissance des cheveux, 


(1) Cette tête est indiquée sous le n.° 1. Le diamètre extérieur 
de la saillie est de 0 m. 16. Gf. pour la disposition arohiteotonique 
Mon . ined., suppl. 11, 4 b. 

(2) La terre est de couleur jaunâtre. — L’applique d’une couverte 
blanche sur les parties réservées à la peinture remonte en Grèce à 
la seconde moitié du VII e siècle (Pottier, dans BuU . de Corr. hell ., 
XIV, 1890, p. 878). 

(8) Cf. pour la technique une antéfixe de Cervetri, Monum. ined., 
suppl., pl. II. 
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les courbes de l’oreille, gauchement stylisées; un cercle noir 
forme la prunelle (1); un trait noir accuse la ligne de la bouche 
et desserre les lèvres. Derrière l’oreille, les cheveux tombent 
en rouleaux droits qui encadrent bien le bas du visage; ils 
étaient aussi peints en noir et des traits blancs, disposés obli¬ 
quement, indiquaient les enroulements symétriques de la torsade. 

Le rouge était réservé pour la parure. Le lobe de l’oreille 
disparaît sous de grands disques (2) rouges ou décorés de points 

I 

Fig. 4. 

rouges et de rayons noirs (têtes 3 et 5). Sur le cou, trois pende¬ 
loques (pour la forme, y. fig. 4), disques ou bulles, sont suspen¬ 
dues à un étroit ruban rouge, bordé de filets noirs. Une haute 
stéphané (3), décorée d’ornements géométriques noirs et rou¬ 
ges (4), couronne le front, dont elle prolonge le plan oblique. 

(1) Sur l’antéfïxe reproduite pl. I a, les yeux semblent à demi fer¬ 
més, et la physionomie prend un air de modestie coquette qu’elle 
n’avait pas à l’origine; l’effet tient simplement à la disparition de la 
couleur sur la partie proéminente du bourrelet qui forme l’œil. 

(2) D’environ 0,026 de diamètre. 

(8) Haut. 0 m. 06. 

(4) Ces dessins géométriques se retrouvent fréquemment sur les 
coiffures et en particulier les Suwuxa des femmes et des divinités 
étrusques: of. Monum. ined. VI, tav. 69 (groupe sépulcral de Cer- 
vetri); Gerhard, Etrusk. Spieg., taf. 70, 82, 87,179, 213, 806, 824, 879* 
Gozzadini, ÜUer. scoperte, tav. XI, 4 = Martha, l’Art étrusque, p. 611 
(bronze de Marzabotto); notre antéfize rappelle surtout un bronze de 
Busellae, publié par Dennis, Cities and cetnet. of Etmria, p. 238a 



Digitized by v^.ooQLe 



LE TEMPLE DE OOKOA. 


148 


La recherche de la parure ne nuit pas à la sévérité archi¬ 
tectonique de l'ensemble. Plus tard les antéfixes prendront des 
formes plus élégantes et moins massives: les protomes s'entou¬ 
reront de nimbes en éventail, de gracieuses palmefctes, d'orne¬ 
ments ajourés et dentelés. Celles-ci ne présentent que des con¬ 
tours très simples, nettement délimités par la courbe du dia¬ 
dème et la tombée rigide des cheveux ; nous sommes encore à 
l'architecture sévère des premiers temples toscans. 

C'est peut-être au même édifice qu’il faut rapporter certai¬ 
nes plaques à relief dont l'une est reproduite fig. 5. Elles re- 



Fif. 5. 


présentent deux chevaux lancés au galop vers la gauche. Le 
plus extérieur porte un homme qui semble nu et tient d'une 
m a i n les rênes, peintes en rouge; la tête a disparu. Sur l'un 
des fragments, on voit que l'autre cheval portait une femme, 
dont la tête était couverte d'un voile. Le motif des cavaliers 
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galopant de front se retrouve sur des bas-reliefs en terre cuite 
trouvés à Velletri (1) et à Céré (2). Une antéfixe de Capoae, 
publiée par Lenormant (3), représente une femme à cheval, 
déesse ou amazone, dont la main gauche tient un arc; sur sa 
poitrine passe obliquement un baudrier auquel est suspendu un 
carquois. Malheureusement les attributs de nos personnages sont 
détruits et les amorces qui subsistent derrière leurs épaules, 
sur le fragment le mieux conservé, me paraissent trop indistinctes 
pour qu’on puisse en tirer parti. 

Les fragments suivants ont été trouvés le long des murs de 
soutènement en tuf blanchâtre, dans la partie déblayée autour 
de l’angle est ; ils appartiennent donc à la décoration du second 
temple. 

Il est regrettable que du groupe d’antéfixe reproduit pl. II 
il ne reste que la partie inférieure (4). La base est complète 
et mesure 0 m. 33 de long sur 0,036 de haut ; elle est ornée 
d’une large bande noire à denticules espacés (5). Le groupe était 
composé d’un homme et d’une femme marchant vers la droite. 
L’homme paraît entraîner la femme. Son pied gauche ne pose 
que sur la pointe. Sa jambe droite supporte le poids du corps; 
le mollet se contracte et les doigts du pied s’attachent au sol 
avec effort. Le pied gauche de la femme est posé à plat, tandis 
que l’autre pied, très en arrière, est presque entièrement sou¬ 
levé; le mouvement est celui d’une marche rapide et il est bien 
indiqué par les plis obliques du vêtement. 

(1) Bassirüievi volsci in terra cotta, Borna, 1785 — Mic&li, Ant> 
monum XX, 3 = Mus. Borb . X, 9. 

(2) Monum . ined., suppl ., pl. I. 

(8) Gazette archéologique, VII, pl. 14. 

(4) Découverte en dehors du mur S. E., à 8 ou 9 mètres de l’angle 
est. Brisée en 3 morceaux. Haut. 0 m. 18; hauteur du premier pied, 
à dr., 0 m. 12; long, du pied de la femme posé d’aplomb, 0 m. 10; 
l’épaisseur varie de 0 m. 032 à 0 m. 048. Terre jaune. 

(6) La bande se prolonge sur les petits côtés, à dr. et à gauche. 


Digitized by v^.ooQLe 



LE TEMPLE DE CONCÀ. 


145 


L’homme a les jambes nues; elles sont peintes en rouge. 
La femme porte les hautes chaussures étrusques à pointe re¬ 
courbée (calceolus répandus) (1); elles étaient peintes de couleur 
nombre et bordées de rouge (2). Sa tunique, qui s’arrête au- 
dessus de la cheville, est légèrement relevée du côté extérieur 
et forme entre les jambes une sorte de tuyautage raide et sy¬ 
métrique, dont un filet rouge souligne les contours; il semble 
'qu’elle était blanche; en bas, de petits carrés rouges, encadrés 
d’une bordure noire et d’une bordure rouge horizontales, imi¬ 
tent sans doute une broderie. 

Le travail est intermédiaire entre la ronde-bosse et le relief. 
Le groupe forme applique; le fond plat ne sert qu’à le soute¬ 
nir. Aussi la largeur du fond ne correspond-elle pas à celle de la 
base; il n’est indispensable qu’au centre de la composition, où sa 
présence est d’ailleurs en partie dissimulée par le vêtement de la 
femme; il est recouvert d’une couche épaisse de noir pour mieux 
accuser les profils. Aux extrémités, le pied droit de la femme 
et Ja jambe gauche de l’homme en sont complètement dégagés. 
<3et artifice, en même temps qu’il allège le poids de l’antéfixe, 
donne plus de liberté à la gracieuse allure de la femme. 

(1) Dans le Latium, nous savons que les images de la Juno So- 
spita de Lanuvium étaient toujours chaussées des calcei repandi , ap¬ 
pelés aussi tusca calceamenta. Sur oes chaussures, v. Daremberg et 
Saglio, p. 819; on ne les retrouve pas seulement en Grèce sur un 
bas-relief archaïque de Sparte (auquel il faut ajouter celui de Kry- 
sapha); les Athéniennes les portaient aussi avant les guerres médi¬ 
anes : cf. une des statues peintes de l’Acropole et un pied de miroir 
publié par M. Michon dans les Monuments grecs,^n 0 * 19-20, pi. 11. 
— Dans notre terre cuite elles ne sont pas fendues sur le devant ni 
serrées par des lacets comme dans les peintures sépulcrales et le pré¬ 
tendu tombeau lydien de Caere; elles ressemblent plutôt ici à de 
hautes pantoufles, de cuir très souple, qu’à des brodequins. 

(2) Dans les peintures de Caere, elles sont souvent rouges ou 
noires; cf. Martha, VArt étrusque, pl. IV et Joum . of HeU . Stud. 
1889, pl, VIL 
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À ce groupe architectonique appartenait peut-être une petite 
tête féminine (1), haute de 0 m. 09, qui fut trouvée au même en¬ 
droit (2); elle est reproduite pl. III. Le cou est robuste, le menton 
fort, la lèvre inférieure épaisse, la bouche encore tendue par un 
sourire archaïque; le nez, qui est très large, continue le plan 
trop uni du front; l'œil saillant et oblique, avec le globe et l'o¬ 
vale des paupières peints en noir, se prolonge vers les tempes ; 
les sourcils sont hauts, très arqués, indiqués d'un trait noir. 
Les cheveux noirs ondulent en bandeaux très simples sur le 
front et devant l'oreille, qui est beaucoup trop grande; ils tom¬ 
bent en éventail sur le dos. Un diadème, orné de gros pointa 
rouges entre deux filets noirs, et un collier rouge auquel sont 
fixés par paires des cercles noirs (3), constituent la parure. Il 
n’existe que la moitié antérieure de la tête, qui est creuse et 
formait applique (4). 

Le groupe d'un homme et d'une femme compose un motif 
de décoration très fréquemment employé dans l’art industriel 
d'Etrurie. On ne le rencontre pas seulement sur de nombreuse* 
antéfixes; il est intéressant de le retrouver dans l’ornementation 
des ustensiles de bronze, soit comme applique au sommet de* 
montants des trépieds (5), soit comme poignée sur les couver- 


(1) Elle se présente de face, tandis que les pieds sont de profil; 
cf. une disposition analogue, avec les mêmes plis du vêtement entre 
les jambes, sur un bas-relief archaïque attique, de style beaucoup 
moins libre: Bull . de Corr. hell . XIII (1889), pl. XIV. 

(2) Haut, totale du fragment, brisé lui-même en 3 morceaux,. 
O m. 102. L’œil gauche est détruit. — Sur la photographie cette tête 
est un peu plus grande que l’original. 

(3) Cf. un collier analogue dans Gerhard, Etrusk. Spieg., taf. 293. 

(4) Derrière le diadème, un peu à gauche du milieu de la tête, 
est une mortaise carrée, destinée sans doute à l’introduction d’un clou 
de bronze. 

(5) Il ne surmonte que les tiges droites; au sommet des arcs- 
boutants on disposait des groupes d’animaux. 
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des des vases et des cistes. De part et d’antre c’est la même 
inspiration, et la ressemblance des détails est souvent frappante. 
Du reste les types ne sont pas très variés. Sur une antéfixe du 
musée du Louvre, Athéna verse à boire à Héraklès assis (1); 
sur un bronze de Marzabotto, c’est Aphrodite qui tend une coupe 
à Arès (2); sur plusieurs trépieds de Vulci, une femme (Junon?) 
conduit Héraklès par la main (3); sur un cratère, le héros lutte 
contre une femme armée de la lance (4). Le motif d’Eos enlevant 
Géphalos, si souvent traité par les peintres de vases, apparaît sur 
dés antéfixes de Cervetri et de Capoue (5). Mais les groupes 
bachiques semblent avoir été les plus appréciés. A Faléries on 
voyait en antéfixes des Nymphes ou des Ménades enlevées par 
des Satyres. A Lanuvium, dans le temple de Juno Sospita, l’on 
a découvert le groupe en terre cuite d’un satyre et d’une nymphe 
marchant de pair vers la droite et accompagnés d’une pan¬ 
thère (6). Un fragment qui provient du même sanctuaire repré¬ 
sente un homme nu qui étreint une femme nue (7). Le même 
sujet revient sur les miroirs étrusques (8), sur les urnes à re¬ 
lief de Chiusi (9), sur les couvercles de cistes et sur celui d’un 

(1) Martha, l 'Art étrusque, fig. 221, p. 324. 

(2) Ibid., fig. 846, p. 611. 

(3) Monum. ined. III, tav. 43 = Canina, Etrur. Marit. II, tav. 12; 
Museo Etrusco al VaHc. I, tav. 83 h.; cf. Babelon et Blanchet, Bron¬ 
zes ont. du Cab. des Médaillés p. 690, n° 1472. 

(4) Ce motif décore ici l’attache d’une anse, Mus . etr. I. pl. 66 = 
Helbig, Guide p. 817. 

(6) Arch. Zeit . XXI (1882) pL 16 et p. 364; of. sur les miroirs, 
Gerhard, l. c. taf. 180 = Martha, l. c., p. 644 et 861. — Ne serait-ce 
pas un sujet analogue qui serait représenté sur une antéfixe de Ci- 
vita Castellana, mentionnée comme un groupe d’une femme et d’un 
enfant dans les Notieie, 1887, p. 188. 

(6) Furtwaengler, Meisterwerke, p. 260. La reproduction est plus 
nette dans le Journal of Hell. St. XIII. p. 816 (Murray). 

(7) Notizie, 1890, p. 218. 

(8) Gerhard, !. c., taf. 100, 101 et vol. V, taf. 39. 

(9) Micali, Ant . monum., pl. XVI. 


Digitized by v^.ooQLe 


148 LE TEMPLE DE CONCA. 

très intéressant vase de bronze trouvé à Sainte Marie de Ca- 
poue (1). Ce dernier groupe, dont certains détails rappellent les 
fragments de Conca, est d’un beau style et d’une composition 
expressive; le satyre, nu, serre la nymphe sous le buste et lui 
tient brutalement le poignet droit, tandis que de la main gauche 
elle frit effort pour se dégager. 

D'où venait ce motif, si cher aux artistes étrusques et étrusco- 
campaniens? M. Furtwaengler a rapproché l’antéfixe de Lanu- 
vium d’un acrotère en terre cuite d’Olympie, et reconnaît en 
Etrurie la même influence ionienne que celle qui s’est exercée 
sur les artistes de Paros appelés à décorer les temples olym¬ 
piques. Or ce groupe d'un homme et d’une femme se retrouve 
aussi sur les monnaies de l’île de Thasos antérieures à la do¬ 
mination athénienne, c’est-à-dire à l’année 463 (2), et sur les 
métopes du temple d’Âssos (3) qui semblent dater de la seconde 
moitié du VI e siècle (4). Du bas-relief d’Assos à l’antéfixe de 
Conca, l’art a certainement accompli de grands progrès. Si la 
facture n’est pas exempte de quelque gaucherie, le modelé deB 
jambes de l’homme a une vigueur sèche de bon aloi et la grftce 

(1) Monum. ined., V, 26. 

(2) Thasos est assez loin de l’Ionie, mais on connaît les affinités 
de ses habitants avec la race ionienne et leur activité commerciale 
(cf. Perrot, l. c., chap. II, et Brunn dans les Siteungsber. d. Akad. 
d. W. eu München, 1876, p. 326. — Pour ce type des monnaies de 
Thasos, v. Catalogue of the Greek coins, Thrace, p. 216-218 et 241 
= Beschreib. d. ant . Mürnen I, p. 286 et Perrot, Mémoire sur VUe 
de Thasos dans les Arch. des Miss., série II, t. I, p. 21. H a été re¬ 
produit sur des monnaies de Thrace (Beschr., p. 886) et de Macédoine 
(II, p. 92-88 et pL IV). Le type de Thasos représente un satyre barbu 
et ithyphallique portant dans ses bras une jeune fille: le groupe rap¬ 
pelle par sa disposition celui d’Eos portant Céphalos; sur certaines 
monnaies de Lété, en Macédoine, la femme est debout et le satyre lui 
serre d’une main le poignet droit ( Beschr ., pl. IV, 86 et 87). 

(8) Découvertes par Clarke en 1881 ; v. Papers of the arch. Inst, 
of America, I (1882), pl. 21 et p. 117. 

(4) Collignon, Hist. de la Sculpt. gr., p. 184. 
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du mouvement de la femme est tout hellénique. Mais ses chaus¬ 
sures rappellent plus encore les souples babouches qui moulent 
les pieds des divinités de Xanthos (1) que les épais brodequins 
lacés des femmes de Caere (2). Les plis de la tunique ont la 
même souplesse facile que dans la sculpture ionienne (3). 

Dans la tête enfin, si certains détails, comme l'obliquité des 
yeux, révèlent cette recherche d'élégance qui caractérise l’ar¬ 
chaïsme avancé, le globe saillant, l'expression épanouie, les for¬ 
mes pleines font qu’elle n’est pas sans analogie avec les types 
connus d’Ephèse et de Didyme. Le faire un peu nonchalant de 
la coiffure rappelle le style ionien; le même arrangement des 
cheveux se retrouve d’ailleurs sur les vases rhodiens (4) et sur 
les plaques de terre euite peintes qu’on fabriquait à Corin¬ 
the (5) au temps de la plus grande extension de l’art d’Ionie. 
Q y a là, non pas une série d’analogies fortuites, mais une 
filiation qui paraît directe. 

L’influence ionienne n’est pas moins sensible dans le frag¬ 
ment reproduit pl. IV. C’est une admirable petite tête virile, 
barbue et casquée, qui a été découverte presque à fleur de terre, 


(1) Sur le Tombeau lyden; v. les héliogravures publiées par 
Bayet, Monum. de Vari ant, pl. 13-16. 

(Si) Y. surtout les monuments reproduits par Daremberg et Saglio, 
au mot calceus, p. 819; cf. Journ. of HeU. St, 1889, pl. 7. 

(3) Cf. par ex. le célèbre relief d’une des colonnes de l’Artemi- 
sion d’Ephèse (reproduit par Collignon, Hist de la sculpt gr ., p. 180, 
fig. 183). 

(4) Y. par exemple Journal of HeU . St, 1884, pl. 42. Cf. sur des 
vases archaïques découverts en Etrurie, Annali, 1864, tav. d’agg. O, P ; 
Gerhard, Vases étr . et camp., ta£ 18, 20 etc.; on retrouve la même 
coiffure sur d’autres terres cuites d’Italie; v. p. ex., Minervini, Terre 
cotte del mus . Campano, II, tav. 5-7. — Nous savons aussi qu’elle 
était à la mode chez les Athéniennes du y* siècle (cf. deux lécythes 
blancs, Arch. Zeit. 1886, taf. 12, et Monuments grecs, n°* 14-16, pl. 7]. 

(5) Antüce Denkm., taf. 7. Sur la parenté de l’art corinthien avec 
Fart ionien, v. Fuztwaengler, Meisterwerke, p. 256. 


Digitized by v^.ooQLe 


160 


LE TEMPLE DE CONCA. 


en dehors du petit côté nord-est du second temple (1). La tech¬ 
nique est beaucoup plus avancée que dans les tètes précédentes, 
et la peinture a cessé de jouer un rôle essentiel. Le visage est 
revêtu d’un ton rouge et la barbe est noire. Mais c’est un filet 
en légère saillie qui dessine les sourcils, toujours relevés vers 
les tempes. Les paupières enchâssent toujours des yeux obli¬ 
ques, mais elles détachent en avant leur arête vive ; et la pau¬ 
pière supérieure, au lieu de former cet arc si prononcé qui donne 
à tant de figures archaïques une expression d’étonnement, s’abaisse 
sur les yeux comme pour augmenter la fixité attentive du re¬ 
gard. L’orbite est creux et garde les traces d’une épaisse cou¬ 
leur noire. Le nez est droit et fort. La bouche, entre des lèvres 
bien découpées, ébauche encore un demi-sourire ; mais elle n’est 
plus close et s’entrouvre d’elle-même. Elle est encadrée par une 
moustache tombante et une barbe arrondie et lisse. On peut voir 
sur la planche Y que l’oreille gauche est à la fois posée trop 
en arrière et démesurée. Quant à celle de droite, elle n’a jamais 
été modelée ; c’est évidemment qu’elle n’était pas visible ; la tête 
devait donc se présenter de profil ou de trois-quarts vers la gauche. 

La singularité du casque attire autant l’attention que la 
beauté sévère de la physionomie. 

Le casque avait été recouvert d’un ton jaune, qui sans doute 
imitait l’or (2) et dont la teinte claire faisait ressortir avec plus 
de vigueur les couleurs sombres du visage. On avait ensuite 
tracé au pinceau quelques légers ornements noirs : dans la dé¬ 
pression qui sépare le frontal de la masse du timbre court une 
ligne sinueuse; plus haut, un simple trait accuse une saillie; 

(1) Cette tête a été trouvée le 8 février, le jour même de la 
suspension des fouilles. Aussi n’ai-je pu l’étudier à loisir. 

(2) Cf. sur une peinture de Capoue, dans Minervini, Bull. arch. 
nap., II (1864) pL 11; voir aussi les aryballes en forme de tête cas¬ 
quée, Heuzey, Fig. de t. c., pl. 7 = Gazette arch., 1890, pl. 28 et p. 146. 
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une volute orne les côtés du timbre, comme sur beaucoup de 
vases peints et de bronzes ; une bande souligne les contours an¬ 
gulaires (1) des paragnathides. Celles-ci sont fixes, comme dans 
les casques battus d’une seule pièce que représentent les vases 
rhodiens et corinthiens, du VII e siècle à la fin du VI e . L’usage 
des paragnathides mobiles, telles qu’on les voit sur les vases à 
figures rouges, semble avoir commencé dans la seconde moitié 
du VP siècle. La suppression du nasal remonte à la même époque. 
•Comme le nasal fait ici défaut, il est naturel d’attribuer à la 
période de transition la tête de Conca. De même, sur les fron¬ 
tons d’Egine les casques de quelques guerriers ont déjà les pa¬ 
ragnathides articulées, mais tous ont conservé le nasal. 

Le front de notre guerrier est découvert. Mais un étrange 
ornement vient fortifier la partie antérieure du casque et pro¬ 
téger les tempes. Deux cornes stylisées se dégagent d’une sorte 
de gaine étroite qui fait saillie au milieu du front, contournent 
symétriquement le haut du visage à la naissance des cheveux 
et recourbent en avant leur pointe à la hauteur des paragna¬ 
thides. L’amorce rectangulaire qu’on aperçoit sur la partie vi¬ 
sible du timbre est sans doute celle d’une crête qui supportait 
un haut cimier. Il faut noter qu’elle ne correspond pas à la 
ligne médiane de la figure ; il y a là sans doute un artifice de 
métier ; comme la tête était tournée à gauche, on peut supposer 
que l’artiste a jugé utile de reculer un peu le cimier vers la 
gauche pour lui donner un point d’appui, soit sur l’arrière-plan, 
soit sur un rebord supérieur qui limitait le groupe en hauteur. 

(1) Les paragnathides formaient primitivement de fortes saillies 
à angle très aigu (cf. les sarcophages de Clazomène, Ant. Denk. I, 
pi. 44 et les vases à figures noires). Sur la tète de Conca, elles ten¬ 
dent à s’arrondir. Vers le début du V e siècle, un guerrier d’Egine 
{un seul) les porte arrondies. Les deux modèles se rencontrent sur 
une amphore chalcidienne qui représente deux tètes casquées ( Jahr - 
èueh d. d. In$t., Anzeiger, 1889, p. 91). 


Digitized by v^.ooQLe 



162 


LB TEMPLE DE COXCA. 


A droite, entre cette amorce et l’oreille du guerrier, la protu¬ 
bérance arrondie indique la naissance d’une grosse oreille de 
bête, qui s’était brisée en tombant, mais qu’on a retrouvée. Pour 
la raison indiquée plus haut, il n’y avait pas d’oreille symé¬ 
trique à gauche. 

Ce casque est d’un modèle unique. Mais l’ornementation ani¬ 
male du casque n’est pas sans exemple en Etrurie. Un bronze 
de Pérouse (1) et plusieurs monnaies de la République romaine (2} 
nous montrent Juno Sospita coiffée d’une peau de chèvre; dans 
une série d’antéfixes de Lanuvium (3), les oreilles pointues et 
les cornes de la chèvre sont disposées avec beaucoup d’art sur 
le casque de la déesse. Sur des fresques d’Orvieto (4) et de Cor- 
neto (5), Hadès a la tête couverte d’une peau de loup ; sur un 
fragment peint de Cervetri (6) et sur plusieurs antéfixes de Cam¬ 
panie (7), c’est la partie antérieure d’un lion qui forme l’ar¬ 
mure de tête. Il semble aussi que les images de Romulus aient 
quelquefois porté la galea lupina (8). Sur une peinture de Ca- 
poue (9), deux cornes de bœuf, peintes en jaune, entourent le pa¬ 
nache blanc et ronge qui surmonte le casque d’un guerrier ; nous 
retrouvons ces cornes jaunes sur une fresque de Chiusi (10). 


(1) Reproduit dans Daremberg et Saglio, p. 819, ûg. 1023. 

(2) V. Babelon, Monnaies de la Rép. Rom., & l'index. 

(8) V. P&nofka, Terrac. zu Berlin, pl. X, et Martha, l. c., p. 174 r 
fi g. 141. 

(4) Reproduites dans Daremberg et Saglio, p. 825, fig.2772. C’est la 
ooifiure d'Hadès que porte l'Athéna de la villa Albani (Furtwaengler r 
Meisterw., p. 118). 

(5) Monum. ined. IX, tav. 15*. 

(6) Au musée de Berlin; of. Furtwaengler, l. c. 

(7) Minervini, Terrec. del museo Campano, pl. 20, 1 ; of. pL 6,1. 

(8) Propert. Y, 10, 20. Virgile représente les Latins coiffés do 
galeri en peau de loup (Aen., VII, 688) ; ce n'est peut-être qu’un sou» 
venir du casque homérique en peau de ehien (x\ivmi). 

(9) Minervini, Bull. arch. napol., II (1854), pl. XI et p. 180. 

(10) Monum. ined. Y, pL 16; cf. Braun, dans Annali, 1850, p. 271. 
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Ce motif est stylisé sur un casque de bronze, probablement 
étrusque, du British Muséum (1). Les vases peints découverts 
en Etrurie nous offrent quelquefois des représentations analo¬ 
gues (2) ; on les rencontre également sur un vase d'argent qui 
provient des environs de Chiusi (3). 

Ces ornements de l'armure nous ramènent encore vers l’Ionie. 
Les casques des guerriers ioniens peints sur les sarcophages de Cla- 
zomène (4) portent des cornes de taureaux et de longues oreilles de 
bétes. À Delphes, dans la frise dite de Siphnos, qui date d’envi¬ 
ron 500, les casques de plusieurs géants présentent de semblables 
appendices (5). C'est encore l'armure homérique : le casque des 
héros de l'Iliade, en peau de chien ou en bronze, rappelle sou¬ 
vent par sa forme et sa décoration une tète de taureau ou de 
chèvre (Tocopefr), xiyziri xuvéyj). De même, dans l'armée de Xerxès, 
plusieurs tribus se distinguaient par leurs casques de bronze ornés 
d'oreilles et de cornes de bœuf travaillées aussi dans l'airain (6). 

La tête virile barbue que j'ai reproduite de face et de profil 
sur la pi. Y a été découverte à peu de distance de la précé- 


(1) Jmm. of. Hell. St. IV (1883) p. 291, 292 (fig. 5). 

(2) Amphore à figures noires de Vuloi ( Monum. ined. III, pl. 60); 
vase à figures rouges de Pérouse (Arclu Zeit, 1856, pl. 90). 

(3) Dempster, Etruria regalis (1723), I, pi 78. 

(4) Antike Denkm., pl. 44. Sur la date de ces sarcophages, V. Pot- 
tier dans le Bull, de Corr. Hell. XVI (1892), p. 248-249. 

(5) Ces appendices étaient sans doute les çaXoi, dont le nom re¬ 
vient si souvent dans Homère. Cf. Reichel, Ueber homerischen Waffen, 
analysé par Reinach dans Daremberg et Saglio, p. 1442. 

(6) Hèrod., VII, 76: xpdtvta xâXxcot* irpèç Sè roTai xpàvcat «xà t« xat 
xipia irporâv fcô; X&* ia * A une époque antérieure, nous retrouvons ces 
cornes de taureaux sur des monuments mycéniens (Furtwaengler- 
Loeschke, Myk. Vaeen, taf. 42), hittites (American journal of areh. 
IV, 1888, pl. 8), assyro-babyloniens (Perrot, Hist. de Vart II, p. 97). 
L’Astartè syrienne était coiffée d’une tâte de taureau (Bérsrd, Orig. 
dee c uliee arcad., p. 121). 
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dente, mais un peu plus près de l’angle nord. Le fragment est 
haut de 0 m. 29 (haut, de la tête, 0 m. 23). 

Le visage s’encadre entre de grosses boucles arrondies, qui 
descendent symétriquement vers les tempes, et une barbe qui 
a été brisée. Par derrière, la chevelure, serrée d'une oreille à 
l’autre par un cercle étroit, dessine bien la courbe de la nuque 
et descend en nappe sur le dos. L’œil encore légèrement obli¬ 
que, mais moins prolongé vers les tempes, est cerné par des 
paupières minces, à arêtes vives; le globe est tout à fait aplati et 
la prunelle n’est pas indiquée. Le nez est brisé, mais on voit très 
bien qu’il était large et droit, et l’aile gauche, qui subsiste en¬ 
core, est très ouverte. La bouche est admirable par la pureté 
du dessin et la fermeté du contour. L’oreille, en revanche, est 
négligée; elle est collée au crâne et posée trop en arrière; le 
lobe est gras et court. 

Au premier coup d’œil, on reconnaît dans cette tête, bien 
établie sur un cou robuste, les caractères d’un archaïsme avancé. 
Elle frappe surtout pas ses qualités d’ensemble, par son exé¬ 
cution sévère, par sa construction solide, massive, et pour ainsi 
dire, architecturale. L’artiste procède par des plans larges, des 
transitions brusques, dont aucun méplat ne vient arrondir les 
saillies. Son unique but est de bien composer son œuvre et de 
mettre en vigueur les parties expressives du visage, suivant la 
tendance du génie ionien. 

Voilà pourquoi, contrairement aux sculpteurs d’Egine et 
d’Argos, il éloigne l’œil de l’arcade et l’ouvre très grand en 
diminuant les paupières; de même il prend soin d’isoler la 
bouche du nez et du menton, dégage de la moustache les com¬ 
missures et la lèvre supérieure, bien infléchie au milieu, pro¬ 
jette en avant la lèvre inférieure et les cerne toutes deux d’un 
léger sillon qui en exagère la saillie. La ligne de la bouche 
continue exactement le contour supérieur de la barbe. Toutes 
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les courbes des saillies sont étudiées pour que l'effet soit un, 
simple et puissant. C'est pour la même raison que la barbe et 
la calotte du crâne restent lisses. Des stries ondulées pourraient 
assouplir la barbe; mais elles détermineraient des jeux de lu¬ 
mière qui nuiraient à l'unité de l'ensemble et modifieraient tout 
le caractère de la physionomie. Dans les cheveux il suffit d’une 
rangée de boucles pour encadrer le front et les tempes. L'ar¬ 
tiste traite ces boucles sobrement et relève en saillie la pointe (1) 
qui accroche ainsi la lumière (2). Comme pour les lèvres, une 
légère dépression accuse mieux le relief de la volute. 

Plusieurs de ces détails rappellent la technique du bronze. 

On la retrouve dans ce modelé des boucles, dans le ressaut qui 

court sur le bord des lèvres (3), dans le filet en saillie des 

sourcils, qu'on dirait incrustés (4), dans le travail de la barbe, 

arrêtée sur la joue par une coupure nette, comme une pièce * 

de métal rapportée. Ces mêmes détails se rencontrent dans toutes 

les écoles de sculpture qui ont subi l’influence des artistes bron- 

ziers, et nous savons que les Etrusques étaient passés maîtres 

dans l'industrie du bronze. Ils pouvaient d'ailleurs avoir sous les 

yeux les modèles ioniens, qui restèrent longtemps sous l'influence 

des bronziers de Samos, et les modèles de Corinthe. 

(1) La plupart de ces pointes ont été brisées. Au milieu du front, 
celle de droite subsiste encore; celles qui se détachent à la hauteur 
de l’oreille sont beaucoup moins saillantes et se sont mieux con¬ 
servées. 

(2) C’est un procédé fréquent dans «l’ancien art attique; cf. par 
exemple une tête d’Anténor, Jahrb. d. d. Inst . Il (1887), taf. 10, et 
une autre tête virile, BüU. de Corr. hell XVI (1892), pL V. Dans 
l’Apollon de Théra et la tête Bampin ces boudes sont encore aplaties. 

(8) Cf. par exemple la tête de l’Apollon d’Herculanum, l’éphèbe 
Sciarra, etc. 

(4) Cf. la tête virile de bronze trouvée à l’Acropole (reproduite 
par Collignon, 1. c., p. 804), l’Apollon de Piombino, etc. Ce même filet 
en saillie se retrouve sur une tête colossale d’Héra en pierre cal¬ 
caire qui provient d’Olympie (v. ibid., p. 289). 
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La sécheresse et la dureté du travail tiennent peut-être aussi 
à une autre cause. Nous sommes à l’époque où la plastique 
étrusque a réduit la peinture à un rôle purement décoratif. 
Mais elle vient à peine de s’en dégager et elle veut rendre avec 
exactitude tous les effets qu’obtenait auparavant la seule cou¬ 
leur. Un trait noir, appliqué d’une main sûre, détachait en 
valeur les sourcils sur le fond généralement clair du visage; 
pour leur conserver les mêmes caractères de vigoureuse précision 
et leur importance première dans l’ensemble de la physionomie, 
une forte saillie, projetant une ombre nette et bien découpée, 
devenait indispensable. De même l’arête mince et vive des pau¬ 
pières rappelle ces lignes noires qui d'abord dessinaient l’ovale 
des yeux. 

Avec les différentes terres cuites de Conca, nous pouvons 
donc juger du progrès qui s’est accompli. Depuis les antéfixes 
de l’ancien temple, dont nous avons vu le modelé sommaire, la 
polychromie a changé de destination. Le perfectionnement du 
modelage ne l’a pas éliminée, il l’a ramenée à son véritable rôle, 
qui n’est qu’accessoire. Sur notre tête virile, les chairs sont re¬ 
couvertes d’un ton rouge, les cheveux et la barbe sont peints 
en noir. L’éclat et le contraste des couleurs accentue la fer¬ 
meté du dessin et la précision des reliefs. Ainsi coloriée, la figure 
devait s’enlever avec vigueur sur le fond sans doute obscur 
du tympan (1). 

(1) Au sommet de la tête, à 0,086 en arrière du cercle qui serre 
les oheveux, un trou rond, d’un diamètre de O m. 009 traverse toute 
l’épaisseur de la terre. Il y en a un second, de forme indécise, un 
peu plus à droite. Ils étaient destinés à recevoir une cheville de bois 
ou un clou de métal qui fixaient la statue sur l’arrière-plan et les 
rampants du fronton. Cf. les statues des temples de Luni, Muteo 
üal. dt ant clags. I, p. 96, et de Civita Castellana, Notizie, 1888, p. 418. 
J’ai retrouvé de nombreux clous de fer et une dizaine de clous de 
bronze, généralement à tête plate et hauts de 0 m. 08 à 0 m. 10; ces 
derniers servaient à fixer les plaques décoratives. 
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Quelques antres fragments nous révèlent un remaniement 
postérieur du temple. Ce sont d’abord une série d’antéfixes dont 
Tune est reproduite fig. 6. Le protome est une tête féminine» 



Fig. 0. 


aux yeux largement ouverts, aux sourcils fortement arqués, au 
nez relevé, à la bouche horizontale et mal taillée, au menton 
fort, aux oreilles grossièrement indiquées, écartées et présentées 
de face. Les cheveux, très stylisés, ondulent autour du front et 
retombent derrière chaque oreille en forme de rouleaux serrés 
de distance en distance par des anneaux qui probablement étaient 
peints. On voyait sans doute le haut du buste, qui reposait sur une 
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base rectangulaire, ornée de dessins géométriques en couleurs. 
Autour de la tète, une bande plate et une moulure en saillie, 
que surmontaient des languettes légèrement incurvées en avant (1), 
formaient une sorte de nimbe rehaussé de couleurs fcrès vives. 
On reconnaît encore des traces d’un enduit blanc qui recouvrait 
tonte la surface extérieure. Sur la moulure et sur la bande cou¬ 
raient en sens inverse des spirales rouges et blanches; une bor¬ 
dure rouge contournait chaque languette. Ce type d’antéfixe 
est d’ailleurs connu. L’on retrouve le même modèle à Capoue. 
Le Musée du Louvre en possède un exemplaire analogue, qui 



Fig. 7. 


faisait partie de la collection Campana; j’en donne ici la pho¬ 
tographie (2) : malgré de nombreuses retouches, il nous permet 

(1) Il y en avait 15 en tout. 

(2) Je la dois & l’obligeance de M. Miohon. Voici quelles sont les 
traces de couleurs: le vêtement de la femme est d’un gris bleuâtre; 
la base et la bande intérieure est brune; les palmettes sont brunes, 
avec bordure bleuâtre; mais il est vraisemblable que les couleurs 
actuelles ont été, sinon rajoutées, du moins retouchées. 
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de reconstitaer les antéfixes de Conca (1). Il est de provenance 
inconnue; mais, comme les moules d’antéfixes constituaient un 
objet de commerce, il n’est pas surprenant que les mêmes modèles 
se rencontrent dans tout le pays étrusque et étrusco-campanien. 
Ce type se rattache à toute une série d’antéfixes de style fleuri 
dans lesquelles se trahit une certaine recherche d’archaïsme (2). 



Fig. e. 

La technique du masque rappelle certains bronzes exécutés 
au repoussé, dont un ex-voto archaïque d’Olympie (3) nous four- 

(1) Les divers fragments retrouvés témoignent qu’elles se termi¬ 
naient à leur partie inférieure comme celle du Louvre. 

(2) L’antéfixe de Conca est d’une composition encore simple. Si 
l’on veut avoir de véritables modèles de style fleuri, v. Arch. zeit., 
1871, pl. 41 et Monum. inecL, suppl., pl. III (Cervetri), Archaeologia, 
vol. 59, pl. 7 et Notizie, 1895, p. 46 (Civita Lavinia). Il y a évidemment 
là une influence oampanienne; cf. Minervini, Terre cotte del Mus. Cam - 
pano, passim. 

(8) Die Bronzen aue Olympia , taf. 7, n.° 88. 
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nit un intéressant exemple. Le travail des yeux et de la cheve¬ 
lure est le même. S'il s'explique sur le métal par les nécessités 

du martelage, l’em¬ 
ploi des mêmes pro¬ 
cédés dans la plas¬ 
tique témoigne évi¬ 
demment d’une imi¬ 
tation directe du 
bronze. Il est pos¬ 
sible que des tê¬ 
tes votives analo¬ 
gues à celle d'O- 
lympie aient été re¬ 
produites par des 
Fi c . o. bronziers d’Etrurie 

et aient inspiré aux céramistes les protomes archaïsants de leurs 
antéfixes. 

Deux autres frag¬ 
ments semblent avoir 
appartenu à la déco¬ 
ration d'un nouveau 
fronton ; ce sont: 1° le 
débris de tête qui est 
reproduit fig. 8 ; il ne 
reste plus que le nez, 
la bouche, le menton, 
et une faible partie des 
joues et du cou ; trouvé 
le long du petit côté 
sud-ouest de la cella 
de tuf rougeâtre, près Ki «- io¬ 

de l'angle sud; 2° un fragment de statue assise (fig. 9 et 10); un 
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manteau ramené en avant forme de gros plis sur les ouisses du 
personnage ; la robe couvre le bas du corps, et les plis profonds 
qu’elle forme le long de la jambe gauche semblent indiquer 
que cette jambe était repliée en arrière; le manteau n’a pas 
été travaillé dans la même masse de terre que le reste de la 
maquette; on voit qu’il a été posé après coup sur la robe. Il 
n’y a aucune trace de peinture. Hauteur max. 0 m. 33; lar¬ 
geur max. 0 m. 40. Ce fragment était appuyé contre un bloc du 
mur sud-est de la petite cella, du côté intérieur; il était à fleur 
de terre. 

Le style de ces deux morceaux ne paraît pas être antérieur 
à la fin du Y 6 siècle. 

Les fouilles du temple de Conca pourront livrer encore bien 
d’autres richesses. Elles permettront sans doute de reconstituer 
avec plus de clarté l’ensemble de la décoration, les corniches 
et les frises qui couraient le long du toit, les antéfixes variées 
qui masquaient de leurs protomes souriants ou de leurs gracieux 
éventails la nudité des charpentes, les acrofcères dont la silhouette 
se découpait gaîment sur le ciel et les groupes qui resplendis- 
saient de tout l’éclat de leur polychromie dans l’encadrement 
des tympans. Mieux encore peut-être que sur les ruines de Fa- 
léries, on pourra recueillir à Conca les matériaux nécessaires 
pour établir une restauration exacte et sûre de ce que fut le 
temple étrusque. Mais l’intérêt des découvertes n’est pas seule¬ 
ment là. Elles nous révèlent une période inconnue de l’histoire 
de la plastique étrusque. Les précieux fragments de céramique 
monumentale que l’on conserve au musée archéologique de Flo¬ 
rence et à la ville romaine du pape Jules sont postérieurs aux 
grands maîtres de la Grèce et représentent les dernières floraisons 
de l’art en Etrurie; le Jupiter, l’Apollon et les Niobides de 
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Luni (1) datent de la fin du II e siècle ou du commencement 
du I"; les tâtes viriles et féminines et l'admirable torse nu 
trouvés à Faléries (2) ne remontent pas au-delà de la seconde 
moitié du IV* siècle. H faut attribuer au III e les belles tètes 
en pierre volcanique de Bolsena et d’Orvieto (8), dont le type 
rappelle celui de la seconde école attique. De l'âge antérieur il 
nous reste les groupes des sarcophages de Chiusi et de Cervetri, 
d'assez nombreuses antéfixes (4) et des reliefb peints (5) dont 
les plus anciens nous reportent certainement au VI* siècle; mais 
nous n'avions rien qui représentât la sculpture monumentale, 
sauf peut-être les débris d'une statue de guerrier blessé qui, 
d'après M. Milani, aurait décoré le fronton d'un temple romain 
du V* siècle. (6). Cette lacune est désormais comblée, et nous 
pouvons étudier maintenant les origines de la grande sculpture 
en Etrurie à la fin du VI e siècle. 

Nous connaissons par Pline l'ancien (7) deux œuvres d’un 
artiste véien, qu’on peut dater de 520 à 510; l'une est la fa¬ 
meuse statue de Jupiter commandée par le dernier Tarquin pour 
le temple dn Capitole; l’autre est un Hercule qu'on voyait 


(1) V. Milani, I frontoni di un tempio tuscanico , dans le Museo 
liai, di ani. class., I, p. 89-112 et pl. III-VI. 

(2) V. Notizie, 1887, p. 188; 1888, p. 418-419. 

(8) Y. en particulier deux têtes de la collection Barr&oco, planches 
LXXVII et LXXVIII. 

(4) On en retrouve jusqu’à la hauteur de Marzabotto, Mon. ani. 
(Lincei ) I, pl. 9. 

(6) Trouvés à Velletri et à Cervetri; v. B as sir. volsci = Mus. Borb., 
X, pl. 9-12; Mon. ined., suppl , pl. l;Froehner, coll. Casteüani, p. 68- 
70 et pl. 9 (aujourd’hui dans la collection JaCobsen). 

(6) L. c., p. 98, note 8: <tre frammenti di una statua, due terzi il 
vero, in terracotta a glasura policroma (un guerriero in panoplia fe- 
rito al petto), la quale dovette appartenere al frontone di un tempio 
credo del V sec. av. Cr. ». 

(7) Hist Nat., XXXV, 45. 
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encore à Rome & la fin du I" siècle après J. C. (1). L’on peut 
désormais se faire une idée assez exacte du type et du style 
de ces deux statues, puisqu’elles sont contemporaines des tètes 
de Conca. Cette constatation est d’autant plus intéressante que 
c’est précisément sous Tarquin que Rome entre en contact arec 
la région pontine. Dans le traité de paix conclu arec Carthage 
l’année même de l’expulsion des rois (2), nous lisons que Circei, 
Antium, Terracine sont déjà les sujettes de Rome; ce fut du 
reste avec le butin rapporté de Suessa Pometia, la plus riche cité 
de la plaine, que Tarquin paya les frais du temple du Capitole, 
et ne serait-ce pas au cours de cette même expédition contre les 
cités latines et volsques que fut détruit pour la première fois 
le temple de Conca? 

Ce qu’on peut affirmer maintenant, c’est que l’activité ar¬ 
tistique avait atteint le même développement au sud du Latium 
que dans la basse Etrurie et que les modèles grecs devaient 
arriver & Rome des deux côtés à la fois. Il est très possible 
que les côtes pontines, de Terracine aux ports d’Âstura (3) 
et d’Ântium, aient été l’un des principaux points de débarque¬ 
ment de la civilisation et de l’art grecs dans l’Italie Centrale. 
La richesse du pays devait y attirer les artistes comme elle y 


(1) On l’appelait Hercules flctilis; of. Martial, XIV, 178. 

(2) Polyb., III, 22. 

(8) « Dans l’intervalle d’Antium au mont Circeo, les points remar¬ 
quables sont l’embouchure du fleuve Storas et, tout & côté, une petite 
rade où les vaisseaux peuvent mouiller ». Strabon, V, 3, 6. — Conca 
n'est qu’à 10 kilomètres de l’embouchure actuelle du fleuve Astura. — 
Je compte examiner dans une prochaine étude la question de l’iden¬ 
tification de Satricum avec Conca et de notre temple avec celui de 
la Mater Matuta. On est réduit à de simples conjectures; mais les 
raisons avec lesquelles M. de la Blanchère ( Mélanges, V, p. 30*94) 
combat l’opinion émise par Nibby ne me paraissent pas du tout con¬ 
vaincantes. J’apprends d’ailleurs à l’instant quVn vient de découvrir 
dans le temple un cippe dédié à Mat(er) Mat(uta). 
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attirait les marchands, et le voisinage de la Campanie dut con¬ 
tribuer pour une certaine part à ce rapide épanouissement de 
Part hellénique, auquel nous devons les deux têtes viriles de 
Conca. Ce sont des têtes purement grecques, et l’on aurait pu 
les trouver en Âttique ou dans les îles. L'archaïsme sévère est 
désormais représenté par deux belles œuvres de plus. 

H. Gràillot. 


ERRATUM. Dans le relief très archaïque et, semble-t-il, de fabri¬ 
cation locale, dont j’ai reproduit un fragment fig. 6, le second per¬ 
sonnage n’est très probablement qu’un guerrier casqué (v. le dessin 
donné dans les Notiziôy janvier 1896, di un antico tempiç, fig. 7). Le 
premier cavalier tirait de l’arc en se retournant; c’est un type de tra¬ 
dition ionienne et qu’on retrouve sur plusieurs vases peints & figures noi¬ 
res: v. Duemmler dans les RVm. Mitth., II, taf. 9, et Loeschke dans les 
Bonner Stvdien (1890), p. 256 et 269 ; cf. Furtwaengler, Meisterw., p. 254. 
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LÉGATION DU CARDINAL JEAN HALGRIN 

EN ESPAGNE 


[Limitation des diocèses de Sigttenza et d’Osmà. 1229] 


L’Espagne est un des pays où la géographie ecclésiastique 
a été le plus variable, et aussi, sur certains points, le plus in¬ 
certaine. Outre que la répartition des archevêchés et évêchés 
y a subi de nombreuses modifications et que les transferts de 
sièges épiscopaux d’une ville à une autre y forent relativement 
fréquents, nous voyons que, par suite de diverses circonstances 
(et le long séjour des Maures fut sans doute une des princi¬ 
pales), les limites respectives des diocèses y ont été souvent 
indécises. Ce fut le cas, par exemple, pour l’évêché de Baeza, 
qui avait, durant l’occupation sarrasine, perdu les titres qui 
fixaient ses frontières (1). Ce fat le cas surtout, dans la Vieille 
Castille, pour l’évêché d’Osma, dont les limites furent, à maintes 
reprises, contestées par les évêchés voisins ; et l’acte que nous 
publions ci-après, bien loin d’être isolé, se rattache à toute une 


(1) « Cum Beaciencis eoolesia, propter sui oaptivitatem diutinam, 
bon habeat super limitibus suae dioecesis légitima documenta», est-il 
dit dans une bulle de Grégoire IX du 20 juillet 1234 (année VIII, 
capitulum 168, Registres de Grégoire IX, n° 2022); une autre bulle 
du même pape (année VI, cap. 266, Registres, n° 1065) a trait à la 
même affaire. 
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série de documents se rapportant à la même question et qu’il 
importe de rappeler ici. 

En 1088, au concile de Husillos, le légat apostolique dut 
faire procéder à la délimitation des diocèses de Burgos et d’Osma(l). 
Il faut croire qu’il n’y réussit pas complètement, car de 1106 
à 1109 le pape Pascal II n’eut pas à revenir moins de quatre 
fois sur cette même affaire (2). 

Les difficultés étaient à peine aplanies de ce côté, à supposer 
qu’elles le fussent, que de nouveaux conflits naissaient sur d’autres 
points. 

En 1136, au concile de Burgos, le cardinal Guy, légat du 
Saint-Siège, fut appelé à régler les controverses qui s’étaient 
élevées entre les diocèses de Sigûenza, de Tarazona et d’Osma, 
au sujet de certaines localités que chacun d’eux se disputait (3) ; 
et une bulle du pape Innocent II, du 6 mars 1139, vint con¬ 
firmer la décision du cardinal (4). 

Cependant, moins d’un siècle après, le débat entre les évêchés 
de Sigûenza et d’Osma était ouvert de nouveau, et le pape Inno¬ 
cent III, à une date que je ne saurais préciser, car la sentence 
qu’il prononça à cette époque ne m’est pas connue, dut inter¬ 
venir à son tour (5). 

Il ne semble pas que son intervention ait été très efficace ; 
car en 1228, au concile de Valladolid, le différend était porté 


(1) Don Vioente de La Fuente, Historia eclesiastica de Espana, 
t. IV, Madrid, 1873, pp. 564-656 (appendice 8). 

(2) Jaffé-Loewenfeld, 6104, 6192, 6193 et 6245. 

(8) Le texte de la déclaration du cardinal Guy est imprimé dans 
Loperraez Corvalan, Description historica dû obispado de Osma, t. III, 
pp. 16-18. C’est dans cet ouvrage que l’on trouvera les renseignements 
les plus complets sur tout ce qui touche & ces questions» 

(4) Jaffé-Loewenfeld, n° 7962. 

(5) La sentence (ou les sentences) d’innocent III ne m’est connue 
que par la mention qui en est faite dans le document publié ci-après. 
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devant le légat de Grégoire IX, le cardinal Jean Halgrin, évêque 
de Sabine. Si des contestations, malgré tant de décisions suc¬ 
cessives, continuaient ainsi à s’élever, c’est que ni l’acte de con¬ 
firmation d’innocent II notamment, ni la sentence d’innocent III 
n’avaient été suffisamment explicite; afin que toute incertitude 
à ce sujet fut levée désormais, Jean Halgrin prit soin de faire 
insérer, dans l’acte rédigé par son ordre, une énumération com¬ 
plète de toutes les localités limitrophes, villages, hameaux et 
lieux-dits, sur lesquelles le litige pouvait porter, et qui devaient 
être à jamais comprises dans les territoires respectifs des dio¬ 
cèses d’Osma et de Sigüenza. 

Les précautions prises par le légat de Grégoire IX eurent- 
elles tout l’effet qu’on en attendait, et mirent-elles fin à ce débat, 
qui menaçait de s’éterniser? Je ne saurais le dire. En tous cas, 
il ne sera pas inutile de constater, après six cents ans et plus, 
chez plusieurs géographes espagnols du milieu de ce siècle, cer¬ 
taines hésitations en ce qui concerne la géographie ecclésiastique 
de leur pays, et de voir leurs incertitudes porter, en particulier, 
sur la province de Soria, où se trouvent précisément les por¬ 
tions contigües des évêchés de Sigüenza et d’Osma (1). Lorsque 
les délégués apostoliques, en vertu de l’article 7 du concordat 
passé le 16 mars 1851 entre Pie IX et la reine Isabelle H, 
s’occupèrent de déterminer, dans la province de Soria, les cir¬ 
conscriptions ecclésiastiques (2), il est peu probable qu’ils aient 


(1) On peut oomparer ce que dit à ce sujet Pasonal Madoz, dans 
le t. XIV, p. 466 (1849), de son Diccionario geogrâflco... de Espafta, 
article Soria, avec nne note dn même à la carte de la province de 
Soria qui fait partie de l'Atlas geogrâflco de Espana, de Coëllo (cette 
oarte est de 1880). 

(3) On trouvera le texte espagnol du concordat de 1861 dans l’ou¬ 
vrage cité de Vicente de La Fuente, Uistoria eclesiastica de EsparUt, 
t. TI (1876), p> 887-400, et les articles additionnels de 1860, ibid., 
pp. 400-406. 
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songé à chercher une autorité dans la sentence de l'évêque de 
Sabine ; ce jour là, cependant, le vieux document de 1229 rede¬ 
venait d'actualité. 

Il ne semble pas que l’original de l'acte de Jean Halgrin 
se soit conservé; du moins, ce document n’a été connu ni de 
l’historien des évêques de Sigüenza, Diego Sanchez Portocar- 
rero (1), ni de l’historien de l'évêché d’Osma, Juan Loperraez 
Corvalan (2), qui, autrement, n’aûraient pas manqué, surtout ce 
dernier, de le publier ou tout au moins de le mentionner; je 
ne vois pas non plus qu’il soit cité dans V Espafia sagrada. 
Mais le texte en ayant été envoyé à la chancellerie pontificale, 
fut confirmé en 1234 par Grégoire IX, et inséré, avec la bulle 
de confirmation, au Registre des actes de ce pape; c’est d'après 
le Registre que ce document est publié plus loin. 

Cet acte de Jean Halgrin est intéressant à plus d’un titre. 
Il l’est d'abord par les circonstances auxquelles il se rattache. 
Il peut, en effet, être considéré comme un véritable appendice 
aux actes du concile de Yalladolid de 1228, actes fort peu con¬ 
nus, et publiés pour la première fois, en 1787, en espagnol, 
d'après un manuscrit de l’église de Léon, dans le t. XXXYI de 
V Espafia sagrada (3). C’est par la sentence de l’évêque de Sa- 


(1) D. Diego Sanchez Portocarrero, Nuevo catalogo de los obispos 
de la santa iglesia de Sigüenza, 1646. 

(2) Cité plus haut. 

(3) Espana sagrada, t. XXXVI, p. 216-227, avec ce titre: «Estas 
son las constituciones que Mestre Johan Cardenal de Sabina, et Le- 
gado en Espafia, fizo en Valladolit, présentes todos los prelados de 
Castiella et de Leon, que fueron facbas Era de mil et doscientos et 
LXVI annos. » Le texte de VEspana sagrada a été reproduit en 1861 
dans D. Juan Tejado y Ramiro, Coleecion de canones y de todos los 
c oncilios de la Iglesia espanola..., t. III, p. 324-329. 
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bine que nous savons quels furent, parmi les prélats espagnols, 
ceux qui prirent part à l’assemblée; en tète figure le célèbre 
chroniqueur Rodrigue Ximenès, archevêque de Tolède. 

En second lieu, les actes émanés de Jean Halgrin, — l’une 
des plus grandes figures, assurément, de l’épiscopat français du 
XIII e siècle, qui fut si brillant, — sont trop peu communs pour 
que ceux qui peuvent encore exister ne méritent d’étre recueillis. 
Jean Halgrin est bien connu comme sermonnaire et comme écri¬ 
vain; on cite son Traité de la Confession , ses Moralités sur les 
Psaumes , surtout son Exposition du Cantique des Cantiques (1). 
Mais son rôle politique et administratif, qui fut considérable, 
n’a jamais été mis en lumière ; et pourtant il fut, sous Honorius III 
et sous Grégoire IX, qui lui donna la pourpre, l’un des servi¬ 
teurs les plus dévoués, les plus employés et les plus actifs du 
Saint-Siège (2). 

Enfin, la sentence du cardinal évêque de Sabine, grâce sur¬ 
tout à la précision avec laquelle elle est rédigée, constitue un 
document géographique d’espèce assez rare. Nous y rencontrons 
une double série de plus de quatre-vingts noms de lieux, répartis 
sur un espace relativement restreint. Il importait de les iden- 


(1) Outre l’article consacré à Jean Halgrin dans le t. XVIII de 
VHistoire Littéraire de la France, (1885), p. 162-177, il convient de 
citer quelques pages de M. B. Hauréau dans le t. XXI, 2° partie des 
Notices et extraits des Manuscrits (p. 166-173) et les six volumes de 
Notices et extraits de quelques manuscrits latins de la Bibliothèque 
nationale, du même auteur (1890-1893), où le nom de Jean Halgrin 
revient souvent. 

(2) Sur Jean Halgrin et sur sa légation en Espagne, dont l’objet 
principal était la dissolution du mariage de Jayme I ep d’Aragon et 
d’Eléonore de Castille, on peut consulter : Espaha sagrada, t. XXXVI, 
p. 214-215 et Felten, Papst Gregor IX. (1886), p. 191 ; — l’un des té¬ 
moignages contemporains les plus intéressants sur Jean Halgrin est 
certainement celui de l’archevêque de Tolède, Rodrigue Ximenès, 
De rebus hispan., lib. IX, cap. 12, dans Schott, Hispaniae illustratae..., 
t. n (1603), p. 144. 


Digitized by v^.ooQLe 


170 


UN ACTE DE LA LÉGATION 


tifier : je n’y ai pas réussi toujours (1), et je dois d’autant moins 
m’en étonner, que dans cet acte sont mentionnés de simples 
fermes et lieux-dits (la casa Don Chicoth , la casa de Mingo 
Gomez\ et que, dans cette région désolée, où il y a tant de des* 
poblados, beaucoup d’anciennes localités ont disparu. La contrée 
est aujourd’hui l’une des plus pauvres et des moins habitées de 
l’Espagne, au point qu’un de nos géographes les plus réputés 
a pu dire : g C’est dans la vallée du Duero, là où s’est consti¬ 
tuée l’Espagne chrétienne, que la décadence (commerciale, agri¬ 
cole, industrielle) se montre dans toute sa tristesse., 

Avant de passer au texte même du document qui nous oc¬ 
cupe (2), quelques observations au sujet de la liste de nomp de 
lieux qui en fait le principal intérêt, ne seront pas, je crois, 
tout à fait inutiles. 

Tout d’abord, il y a lieu de remarquer que les localités attri¬ 
buées à l’un ou à l’autre des deux diocèses ne sont pas tou- 


(1) Je me suis servi principalement du Diccionario de Pasoual 
Madoz (1848-1850), 16 vol. in-4°, cité plus haut, très complet, très utile, 
quoique déjà un peu ancien ; de l’atlas, cité aussi plus haut, de Fr.Coëllo, 
Madrid, 1850 et suiv. ; du Nuevo Nomendator de las ciudades, villas, 
lugares, y aldéas... de Espana, pubUcado por el insütuto geogrâfico 
y estadistico, Madrid, 1876 ; du Diccionario geogrâfico postal de Espana , 
publicado por la direccion general de correosytelegrafos, Madrid, 1880; 
de la carte de l’évêché d’Osma par D. Juan Baut. ta Lopearrez Corvalan, 
qui se trouve en tète du premier volume de sa Descripcion Mstorica 
dû obispado de Osma (1788), carte qui, si elle n’est peut-être pas la 
plus complète de celles que j’ai pu consulter, est du moins la plus 
olaire; enfin de la bonne carte de la province de Soria, par D. Thomas 
Lopez, Madrid, 1788, que M. A. Morel-Fatio a eu l’extrême obligeance 
de me signaler et de me communiquer. 

(2) Ce document se trouve dans le Registre 17 des Archives du 
Vatican, fol. 240 r°; c’est le n° 2299 des Registres de Grégoire IX; 
la bulle de Grégoire IX dans lequel il est vidimé forme le capitatum 
851 de la huitième année ; elle est du 9 novembre 1284 ( Registres de 
Grégoire IX, n° 2298). 


Digitized by v^.ooQLe 



DU CARDINAL JEAN HALGRIN. 


171 


jours énumérées dans un ordre absolument logique, ni surtout 
d’après une direction toujours la même. De là la nécessité, dans 
les notes, d’indiquer la position de chaque localité par rapport 
à la localité précédemment citée, ou à une localité voisine plus 
importante. 

En outre, les circonscriptions administratives de l’Espagne 
n’ayant pas chez nous leur équivalent parfaitement exact, j’ai 
cru devoir, dans les identifications, me conformer, aussi fidè¬ 
lement que possible, à la terminologie des dictionnaires géogra¬ 
phiques espagnols, et conserver les expressions lugar % ayunta - 
miento , juzgado , aldea, despoblado. 

Enfin, au point de vue philologique, on notera la chute cons¬ 
tante de F initial devant a ; c’est ainsi que Falalo , Fardachosa , 
Farirn , sont devenus Alalo, La Ardachosa, Ariza. 

L. ÀüVRAY. 
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Sigüenza, 17 juillet 1229. 

“ Johannes, Dei gratia Sabinensis episcopus, Âpostolice Sedis 
legatus, universis présentes litteras inspectons salutem in Do¬ 
mino. Noverit universitas vestra quod, cum inter venerabiles 
patres Lfupum] (1) episcopum et ecclesiam Seguntinam, ex parte 
una, et P[etrum] (2), episcopum Oxomensem, et ecclesiam suam, 
ex altéra, super quibusdam ecclesiis et terminis suorum episco- 
patuum questio diutius ventilata fuisset cum multis laboribus 
et immoderatis gravaminibus expensarum, tandem utraque pars, 
in presentia venerabilium patrum R[oderici] (3), Dei gratia 
archiepiscopi Toletani,.. Burgensis (4),.. Palentini (5),.. Sego- 
biensis (6) et.. Calagurritani (7) episcoporum et., electi Con- 
chensis (8), multarum quoque personarum et bonorum virorum 
qui apud Vallem Oleti ad concilium (9) convenerant, in nos spon- 
tanei compromiserunt simpliciter et de piano, renuntiando om¬ 
nibus litteris et rescriptis super hoc impetratis et impetrandis, 
promittentes se ratum et firmum habere quicquid super hiis, 
sive per dictum nostrum, sive per sententiam vel amicabilem 
compositionem nos contingeret ordinare; et hoc compromissum 
fuit firmatum per juramenta dictorum episcoporum Seguntini et 
Oxomensis, et archidiaco[no]rum et personarum utriusque ec- 
clesie que présentes erant, et septem milium aureorum pena 
vallatum. 


(1) Lope, ou Lopez, évêque de Sigüenza de 1221 à 1237. 

(2) Pierre II Ramirez, évêque d’Osma de 1225 à 1231. 

(3) L’historien Rodrigue Ximenes de Rado, archevêque de To¬ 
lède de 1210 à 1247. 

(4) Maurice, évêque de Burgos de 1213 à 1238. 

(5) Tello, évêque de Palencia de 1212 à 1246. 

(6) Bernard, évêque de Ségovie de 1227 à 1248. 

(7) Jean Perez, évêque de Calahorra de 1221 à 1237. 

(8) Lope, ou Lopez (Lupus), fut élu évêque de Cuenca en 1225. 

(9) Le concile de Yalladolid de 1228, dont il a été parlé un peu 
plus haut. 


Digitized by v^.oooLe 



DU CARDINAL JEAN HALGRIN. 


178 


Nos igitur, ut, de jure utriusque ecclesie certificati plenius, 
cum securiori conscientia predicte contentioni finem possemùs 
imponere, ea que inter partes supradictas per plurima rescripta 
Sedis Apostolice coram diversis judicibus acta fuerant, diligenter 
inspeximus, considérantes nichilominus confirmationem bone me- 
morie domini Innocentii secundi (1), Summi Pontificis, que robur 
dabat cuidam compositioni que super terminis episcopatuum 
olim inter supradictas intercesserat ecclesias (2), nec non et sen- 
tentiam (3) felicis recordationis Innocentii pape tertii (4), per 
quam finis imponebatur contentioni inter easdem ecclesias, super 
villis, ecclesiis et terminis exorte, denuo. Tandem, post multas 
deliberationes, ut inter memoratas ecclesias perpetuis tempo- 
ribus inconcussa pacis tranquillitas permaneret, statuimus, et 
sub religione prestiti juramenti a partibus et obligatione su- 
pradicte pene, ab utriusque ecclesie episcopo et conventu Hoc 
in perpetuum precipimus observari: videlieet quod utraque ec- 
clesia, sicut tune possidebat de facto villas, ecclesias et terminos 
in suis confiniis, ita jure perpetuo possideret, et utrique ecclesie 
perpetuum imposuimus silentium, ut neutra alteri super lirai- 
tibus episcopatuum posset movere de cetero questionem. Et quo- 
niam in confirmatione supradicta domini Innocentii secundi et 
sententia domini Innocentii tertii, supradictis ecclesiis quedam 
ville cum suis terminis assignantur, sine ipsorum terminorum 
expressione, nos, providere volentes utriusque ecclesie perpetue 
paci, quatinus, si, quocumque casu, aliquo tempore, alicujus de 
predictis villis terminos mutari, coartari vel dilatari contingeret, 
nichilominus tamen absque uilius co'ntentionis materia utriusque 
episcopatus termini stabiles permanerent, subscribi fecimus no- 


(1) U s’agit iei 9 sans aucun doute, du n° 7952 (6 mars 1139) de la 
seconde édition des Regesta Pontificum Romanorum de Jaffé. 

(2) L’acte visé ici est évidemment la décision du cardinal Guy, 
légat du Saint-Siège, à qui le différend avait été soumis en 1186, au 
concile de Burgos (voyez plus haut). 

(3) Ms: sententias 

(4) Je n’ai pas retrouvé la bulle (ou les bulles) d’innocent III re¬ 
lative à cette affaire. 
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mina aldearum Tel ecclesiarum quas utraque ecclesia, Seguntina 
videlicet et Oxomensis, una adversus alteram, in sua frontaria 
possidebat, hoc addito quod, si postmodum aliquam de noTO 
aldeam vel ecclesiam fundari contingeret, illi episcopo vel ec- 
clesie cederet, qui jurisdicti[onem] episcopalem haberet in villa 
in cujus terminis ipsa aldea vel ecclesia fundaretur. 

Hec sunt nomina aldearum sive ecclesiarum quas possidet 
Oxomensis ecclesia in frontaria ecclesie Seguntine: 

In termino Soriensi (1): Bieclos (2), Gastiel de Terra (3), 
Nomparedes (4), Âlprarac (5), Âlmafari (6), La Solana (7), El 
Corco, Oterfo] del Conde (8); 

Inarchipresbiteratu de Gormaz(9): Morales (10), Briedes (11), 
Sabuquiello (12), Modamio(13), Madruedano (14), Sant Cristofal 


(1) Soria, chef-lieu de la province de Soria. 

(2) Sic, pour Bliecos; Bliecos, lugar con ayuntamiento, juzgado 
et prov. Soria; à l’ouest de Seron. 

(8) Castil de Tierra, lugar con ayunt., juzgado et prov. Soria; 
au sud-ouest de Tejado. 

(4) Nomparedes, lugar con ayunt., juzgado et prov. Soria ; au sud- 
ouest de Tejado. 

(5) Alparrache, ayunt. Sauquillo de Bofiices, juzgado et prov. 
Soria; au sud-ouest de Tejado. 

(6) Almarail, lugar con ayunt., juzgado et prov. Soria ; & l’ouest 
de Tejado. 

(7) Cubo de la Solana, lugar con ayunt., juzgado et prov. Soria ; 
au nord-ouest d*Almarail. — Je n’ai pas trouvé la localité suivante. 

(8) Ituero (ou Ytuero), lugar con ayunt., juzgado et prov. Soria; 
au nord de Cubo de la Solana. 

(9) Gormaz, villa con ayunt., juzgado Burgo de Osma, prov. Soria; 
au sud de Osma. 

(10) Morales, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; sur 
la rive gauche du Duero, en amont de Gormaz. 

(11) Très probablement Brias, villa con ayunt., juzgado Almazan, 
prov. Soria; au sud de Morales. 

(12) Sauquillo de Paredes, lugar con ayunt., juzgado Burgo de 
Osma, prov. Soria. 

(18) Modàmio, lugar con ayunt., juzgado Burgo de Osma, prov. 
Soria; au nord-ouest de Sauquillo de Paredaa. 

(14) Madruédano, lugar con ayuni^ juzgado Burgo de Osma, prov. 
Soria; au nord-ouest de Modàmio.—Madruano dans la cartedeT.Lopez. 
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de Ot[ero] de Pollinos (1), Nograles (2), Mossareios (3), Sancta 
Maria (4), Fresno (5), Adanta (6); 

In archipresbiteratu Sancti Stephani (7): Quintanas Ravias 
de Snso (8), Quintanas Ruvias de Joso (9), Quintana Seca (10), 
La Mortnera (11), Tramagas (12), Sant Ott. (13), Fonte Cabron (14), 


(1) Je n’ai pas retrouvé oette localité. 

(2) Nograles, lugar oon ayunt., juzgado Burgo de Osma, prov. 
Soria; entre Madruédano et Brias. — Noguerales dans les cartes de 
Lopearrez Oorvalan et de T. Lopez. 

(8) Moserajos, ayunt. Beouerda, juzgado Burgo de Osma, prov. 
Soria; au sud de Gormaz. 

(4) Je n’ai pas retrouvé cette localité. 

(5) Fresno (Fresno de Caraoena dans le Nuevo Nomenclator ), villa 
con ayunt., juzgado Burgo de Osma, prov. Soria; près du rio de Ca¬ 
raoena, au sud-ouest de Gormaz. 

(6) Soit le rio Adante, affluent du Duero, qui s’y jette en aval 
de Gormaz; soit plutôt S. Juan de Adante, volgo Adanta, lugar de- 
saparecido (disparu), juzgado Burgo de Osma, prov. Soria (d’après le 
dictionnaire de Madoz); à l’ouest de Fresno. 

(7) S. Esteban de Gormaz, villa oon ayunt., juzgado Burgo de 
Osma, prov. Soria; sur le Duero, en aval de Gormaz. 

(8) Quintanas rubias de Arriba, villa con ayunt., juzgado Burgo 
de Osma, prov. Soria; entre Caracena et S. Esteban de Gormaz. 

(9) Quintanas rubias de Abajo, lugar con ayunt., juzgado Burgo 
de Osma, prov. Soria; au nord de Quintanas rubias de Arriba. 

(10) Quintanas Seoas; au sud-est de Quintanas rubias de Arriba, 
d’après les cartes de Coëllo et de Lopez ; oette localité ne se trouve 
ni dans Madoz, ni dans le Dicdonario geogrâflco postal , ni dans le 
Nuevo Nomenclator. 

(11) La Morouera (ou simplement, d’après le Dicdonario geogrâ • 
fico postal, Morouera), lugar con ayunt., juzgado Burgo de Osma, 
prov. Soria; à l’ouest de Quintanas rubias de Abajo. 

(12) Je n’ai pas retrouvé cette localité. 

(18) Santuid (S. Tuid, dans la oarte de Lopearrez Corvalan); au 
sud-ouest de S. Esteban de Gormaz, à l’est de Quintanas rubias de 
Abajo. 

(14) Fuente Cabron (Fuente Cambron dans le Dicdonario geogrâ - 
fico postal et le Nuevo Nomenclator ), lugar oon ayunt., juzgado Burgo 
Ae Osma, prov. Soria; au sud de Velilla. 
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Minio (1), Baldanzolo (2), Baldanzo (3), Sont Pedro cûm una 
casa, Yaldeperal (4); 

Inarchipresbiteratu de Handaluz (5): Cespedera (6), Osona(7), 
Sancta Maria de Linares (8), la casa Don Chicoth, la casa de 
Mingo Gomez, Handaluz (9), Tajocu (10). 

Hec quoque sunt nomina aldearum sive ecclesiarum quas in 
frontaria Oxomensis ecclesie possidet ecclesia Seguntina: 

In archipresbiteratu de Fariza (11): Deza (12), Bordalva (13), 
Pozuelo (14); 


(1) Miiio de S. Esteban, lugar con ayant., juzgado Burgo de Osma, 
prov. Soria; au nord-ouest de Fuente Cambron. 

(2) Valdanzuelo, aldéa del ayant. Valdanzo, juzgado Burgo de 
Osma, prov. Soria; au sud de Langa. 

(3) Valdanzo, villa con ayant., juzgado Burgo de Osma, prov. 
Soria ; entre Langa et Valdanzuelo. — Je n’ai pas trouvé la localité 
suivante; peut-être d’ailleurs n’était-ce qu’une simple église ou cha¬ 
pelle. 

(4) Valdeperal; je ne trouve cette localité que dans la carte de 
Lopearrez Cor val an, qui la place dans le diocèse de Sigüenza et non 
dans celui d’Osma. 

(5) Andaluz, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; 
près de la rive droite du Duero, en amont de Gormaz. 

(6) Je n’ai pas trouvé de localité de ce nom; il est assez peu 
probable que la forme Cespedera soit une altération de Centenera, 
Centenera de Andaluz, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. 
Soria; à l’est d’Andaluz. 

(7) Osona, lugar, ayunt. Fuentelârbol (lugar con ayunt. dans Ma- 
doz), juzgado Almazan, prov. Soria; au nord-est d’Andaluz. 

(8) Je n’ai retrouvé ni cette localité ni les deux suivantes, qui 
ne sont évidemment que des lieux-dits. 

(9) Voy. plus haut, note 3. 

(10) Tajueco, lugar con ayunt., juzgado Almazan; prov. Soria; & 
l’ouest d’Andaluz. 

(11) Ariza, villa con ayunt., juzgado Ateca, prov. Zaragoza. 

(12) Deza, villa con ayunt., juzgado et prov. Soria; au nord de 
Cihuela. 

(13) Bordalba, lugar con ayunt., juzgado Ateca, prov. Zaragoza; à 
l’ouest de Cihuela. 

(14) Pozuel de Ariza, lugar con ayunt., juzgado Ateca, prov. Za¬ 
ragoza; près de Monteagudo. 
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In terminis Almazan (1): citra Dorium (2): Nepas (3), No- 
falae (4), Borjavazo (5), Mazarrones (6), Valdespina (7); ultra 
Dorium: Sancta Maria de Valacha (8), Los Crepos (9), Tras- 
meta, Sancta Maria ultra Dorium, Fondelcarro (10), Sanctus Johan¬ 
nes de Hospital (11), El Bulio (12), Las Tejerizas (13), Mata- 
mala (14), Matut (15), Sancta Maria del Prado (16); 

In termino de Berlanga (17): ultra Dorium: Baugas (18), Far- 

(1) Almazan, sur le Duero, prov. Soria. 

(2) Le Duero. 

(3) Nepas, lugar con ayunt., juzgado Almazan, proy. Soria; à l’est 
d’ Almazan. 

(4) Nolay, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; à l’est 
de Nepas. 

(5) Borjabad, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; au 
nord de Nolay. 

(6) Je n’ai pas retrouvé cette localité. 

(7) Valdespina (appelé aussi, dans Madoz et l’atlas de Coëllo, 
Granja de Valdespina), lugar, ayunt. Borjabad, juzgado Almazan, prov. 
Soria; sur la rive gauche du Duéro et non dira Dorium, au sud de 
Cubo de la Solana. 

(8) S. Maria de Valacha, sur la rive gauche du Duero, en amont 
de Granja de Valdespina (d’après l’atlas de Coëllo; je ne trouve cette 
localité ni dans Madoz ni dans le Dicdonario geogrâflco postal). 

(9) Je n’ai trouvé ni cette localité ni les deux suivantes. 

(10) Fuentelcarro (appelé encore Fuente del carro), lugar, ayunt. 
Almazan, juzgado et prov. Soria; au nord d*Almazan. 

(11) Probablement S. Juan del Duero, tout près et au nord d’Al¬ 
mazan (d’après Coëllo). 

(12) Je n’ai pas retrouvé cette localité. 

(13) Tejerizas, lugar, ayunt. et juzgado Almazan, prov. Soria; au 
nord-ouest d’Almazan. 

(14) Ms: Maramala. Matamala de Almazan, lugar con ayunt., juz¬ 
gado Almazan, prov. Soria; à l’ouest-nord-ouest d’Almazan. 

(15) Matute de Almazan, lugar, ayunt. Matamala (lugar con ayunt. 
dans Madoz), juzgado Almazan, prov. Soria; à l’ouest d’Almazan. 

(16) S. Maria del Prado, lugar, ayunt. Matamala (lugar con ayunt. 
dans Madoz), juzgado Almazan, prov. Soria; à l’ouest de Matute et 
au sud de Matamala. 

(17) Berlanga (Berlanga de Duero, dans le Nuevo Nomencldtor), 
villa con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; à peu de distance 
de la vallée du Duero. 

(18) Bayubas (ou Bahugas) de Abajo, lugar con ayunt., juzgado 


Digitized by v^.ooQLe 



178 


UN ACTE DE LA LÉGATION 


dachosa (1); citra Dorium: Sant Gil de Pedrosa (2), Santa Crus, 
Torremocha (3), Rebollo (4), Vado de Rey (5), Navacerias (6), 
Avanco (7), Pavones (8), Falalo (9); 

In termino de Caracena (10): La Perera (11), Pozuelo (12), Car- 
rascosa (13), el aldea de Gutiere (14), Las Fozes Amas, Sant Fe- 
lizes; 


Almazan, prov. Soria; non Baynbas de Arriba, qui, dans la oarte de 
Lopearrez, est indiqué comme étant du diocèse d’Osma. 

(1) La Ardachosa, juzgado Almazan, prov. Soria, d’après Madoz, 
qui ne donne pas d’indication de diocèse; ne se trouve ni dans le 
Diccionario geogrâfico postal ni dans le Nuevo Nomendator; entre 
Bayubas de Arriba et Bayubas de Abajo. 

(2) Je n’ai retrouvé ni cette localité ni la suivante. 

(8) Torremocha, despoblado, ayunt. Rebollo, juzgado Almazan, 
prov. Soria; pas d’indication de diocèse dans Madoz; ne se trouve ni 
dans le Diccionario geogrâfico postal ni dans le Nuevo Nomendator ; 
près de Fuentelporoo. 

(4) Rebollo, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; sur 
la rive gauche du Duero, en aval d*Almazan. 

(5) Je n’ai pas réussi à identifier cette localité. 

(6) Navacerias, despoblado, ayunt. Brias, juzgado Almazan, prov. 
Soria (d’après Madoz, qui n’indique pas le diocèse); ne se trouve ni 
dans le Diccionario geogrâfico postal ni dans le Nuevo Nomendator . 

(7) Abanoo, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; au 
sud de Brias. 

(8) Paônes, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria; au 
sud-ouest de Berlanga. 

(9) Alalo, lugar con ayunt., juzgado Almazan, prov. Soria ; au sud 
de Paônes. 

(10) Caracena, villa con ayunt., juzgado Burgo de Osma (juzgado 
ou part. jud. Almazan, d’après Madoz), prov. Soria ; au sud de Fresno. 

(11) La Perera, lugar con ayunt., juzgado Burgo de Osma, prov. 
Soria; au sud de Gormaz. 

(12) Pozuelo, lugar, ayunt. Carrasoosa de Abajo (lugar con ayunt., 
d’après Madoz), juzgado Burgo de Osma, prov. Soria; à l’ouest de 
La Perera. 

(18) Oarrasoosca de Arriba, lugar con ayunt., juzgado Burgo de 
Osma, prov. Soria; au sud-ouest de Caracena. 

(14) Je n’ai retrouvé ni cette localité ni les deux suivantes* 
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In termino Àylonis (1): très aldee que yocantur hoc nomine : 
Lizeras (2), Terremocha (3), Gomezula (4); Villa Escusa (5), 
Villa Cabera (6), Verezal (7), Ceb negro (8), La Funtellera (9). 

In signum autern dilectionis et firmamentum pacis amica- 
biliter inter ipsas ecclesias jugiter permansure, statuimus et ab 
utraque fuit gratanter accepterai, quod inter ipsas ecclesias esset 
amicabilis et perpétua societas et fraternitas inconcus[s]a. Ut 
autern hec omnia supradicta perpetuum robur obtineant, pre- 
sentem cartam annotari fecimus et sigilli nostri munimine ro- 
borari. Acta sunt hec apud Seguntiara, anno Domini M°CC°XXIX°, 
XVI Ealendas augusti.. 


(1) Ayllon, villa oon ayunt., juzgado Biaza, prov. Segovia. 

(2) Liceras, lugar oon ayunt., juzgado Burgo de Osma, prov. 
Soria; à l’ouest de Oaracena. 

(8) Torremooha de Ayllon, lugar oon ayunt., juzgado Burgo de 
Osma, prov. Soria; au nord de Lioeras. 

(4) Comezuela, despoblado, au nord de Torremooha; Madoz ne 
eite cette localité qu’à l’article Torremooha; ne se trouve pas dans 
le Diccionario geogràflco postal . 

(5) Ms.: Escula. Je n’ai pas retrouvé cette localité. 

(6) Villacabera, despoblado, ayunt. Torrafio, juzgado Burgo de 
Osma, prov. Soria; au nord de Torromooha de Ayllon. 

(7) Je n’ai pas retrouvé cette localité. 

(8) Cenegro, lugar, ayunt. Fuentecambron (dans Madoz; lugar 
oon ayunt.), juzgado Burgo de Osma, prov. Soria; au nord-est d*Ayllon. 

(9) Je n’ai pas retrouvé cette localité. 
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LA QUESTION DES BLÉS 

DANS LA RUPTURE ENTRE FLORENCE ET LE SAINT-SIÈGE 

EN 1375 


Lorsque Florence, jalouse des victoires de la papauté et crai¬ 
gnant pour sa propre puissance, résolut, au début de 1375, 
de rompre avec son ancienne alliée, elle essaya de dissimuler 
son ambition sous des raisons grâce auxquelles elle put, non 
seulement excuser, mais encore justifier sa nouvelle attitude. 
Parmi les griefs invoqués contre Grégoire XI, le plus grave, et 
que Florence ne se fit pas faute de répéter à l'Europe (1), fut 
son refus de n’avoir pas permis à la république, alors en proie 
à la famine, de s'approvisionner de grains dans les Terres de 
l'Eglise. " Qu'avaient donc fait les Florentins à l'Eglise, pour 
n’avoir pu, alors qu’ils étaient en proie à la famine, et malgré 
tant de lettres apostoliques, obtenir la traite des blés dans les 
Terres de l'Eglise? Un principe de droit impérial dit que celui-là 
veut tuer qui refuse des aliments. O inhumaine cruauté, ô cruelle 
inhumanité ! Ne pas livrer par grâce à un seul peuple, dévoué 
et chrétien entre tous, ce qui est nécessaire à sa nourriture et 
qu’on lui a pourtant concédé, alors qu'on le donne publiquement 
et ouvertement à d’autres, à des peuples étrangers!,, (2) 

(1) Voir les lettres de Florence: à Louis de Hongrie (Wenzel, Mo- 
numenta Hungariœ historica : Diplom. III, n° 112); — à Charles de 
Duras (ArehMo Storico italiano III e série, VI, 2 e partie 234). 

(2) Coluooio Salutati, Epistolario, éd. Novati (dans Fonti per la 
StoHa italiana) I, 216. 

MÉLAHOS8 D’ABOH. BT d’hIST. XVI 9 AMM. 13 
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Une double question se pose: dans quelle mesure les Terres de 
l’Eglise pouvaient-elles fournir du blé? quelle fut l'attitude de 
Grégoire XI et de ses légats le Cardinal de Saint-Ange, et Gérard, 
abbé de Marmoutiers? 

En 1373 une épidémie, peste à bubons (1), dans le genre de 
la terrible Peste Noire , se répandit en Italie. Les chroniques four¬ 
nissent de nombreux renseignements sur les malheurs qu'elle occa¬ 
sionna. A Pise, où elle fit son apparition en juillet 1373, elle dura 
pendant plus de deux ans, et frappa surtout les enfants, dans 
la terrible proportion de 80 pour 100 (2). A Sienne, vieillards, 
hommes, enfants aucun âge ne fut épargné. Le podestat, son fils, 
un grand nombre de chevaliers moururent (3). A Lucques, elle 
sévit vingt-cinq mois (4). La Romagne, Bologne furent rava¬ 
gées (5). Gènes avait été atteinte dès 1372 (6). La Lombardie 
fut aussi visitée par cette terrible maladie, qui en trois jours, 
enlevait ceux qui en étaient atteints: sa violence y fut extrême; 
de six habitants d’une maison, deux seulement demeuraient saufs ; 
on ne trouvait plus de fossoyeurs ; on enterrait les corps pêle- 
mêle, dans des fosses communes (7). A Plaisance, de juin 1374 
à janvier 1375, la moitié de la population périt (8). En 1373, 
Grégoire XI dut accorder à la ville de Rome (9) une indul¬ 
gence in articulo mortis en raison de la peste qui sévissait (10). 

(1) Annales mediolanenses, Muratori, XVI, col. 767, « ad exem- 
plum et instar unius nuois ». 

(2) Ronoioni, (Archivio Stor . ital. l ère série, VI, 2 e partie, 917-918). 
Sardo, (icL 8 e partie, 186). 

(8) Cronica sanese, Muratori, XV, 241. 

(4) Cronicon lucchese (dans Fonti per la Storia italiana ) I, 206. 

(6) Cronica di Bologna, Muratori, XVIII, 496. — Memoriale hi - 
storicum, id., 184. 

(6) Annales genuenses, Muratori, XVII, 1108. 

(7) Annales mediolanenses, Muratori, XVI, 767. 

(8) Cronicon placenünum, id., XVI, 620. 

(9) Cronaca rimmese, id., XV, 918. 

(10) Àrch. Vaticano, Reg. Vat. 266, f. 176 r°, 16 octobre 1878. 
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L’épidémie ne se limita pas à l’Italie. Le midi de la France fut 
désolé (1); des indulgences furent accordées aux habitants du 
diocèse de Toulouse (2), ainsi qu’à tous ceux qui suivaient la 
cour pontificale (3). Le pape dut quitter Avignon où la maladie 
avait fait son apparition ; il se retira à Sorgues (4), puis à Salon (5). 

En même temps que sévissait ce fléau, des intempéries rui¬ 
naient la campagne. Mal ensemencée à la suite de l’épidémie, 
la terre fut noyée par des pluies torrentielles, desséchée par 
des chaleurs torrides. De Noël 1373 à Pâques suivant, au dire 
du Cronicon regiense, la pluie ne tomba pas une seule fois. Mais 
elle commença le 3 avril et ne cessa pas durant le mois de juin. 
Toutes les moissons furent perdues. Ce fut la disette et la fa¬ 
mine dans toute l’Europe, sauf dans le Nord (6). Partout on en 
ressentit les effets. Les grains manquant, on dut prendre des 
mesures rigoureuses pour garder les quelques provisions que l’on 
s’arrachait à prix d’or. A Pise, le prix du sétier de blé s’éleva à 
4 lires en juin 1375; en décembre, à 6 et à 7; en janvier 1376, 
à 8; en février, à 16 (7). A Sienne, il valait 4 lires, le sétier de 
farine, 3 florins d’or (8). Le chroniqueur siennois nous fournit de 
très minutieux détails sur ce renchérissement des vivres: le vin 


(1) Don Vaissette, IX, 841, note 7. 

(2) Arch. Vat., Reg. Vat, 270, f. 214 v°, 1 oct. 1874. 

(8) Id., id., 266, f. 20 r®, 81 mai 1874. 

(4) Dans Vanoluse, canton de Bédarrides. 

(6) Salon (Bouches du Rhône). — Aroh. Vat., Introitus et exitns 
B. 347, fl 80 r°. Die XXIX menais decembris solnti fixeront... qui dio- 
tum papilionem portaverant in Cellone onm dominas papa ibi erat 
tempore mortalitatis. 

(6) Cronicon regiense, Muratori, XVIII, 83. L’auteur parle de l’Al¬ 
lemagne comme seule épargnée, mais oe terme doit être étendu aux 
autres régions du N.; la Bourgogne, par exemple, ne souffrit nulle¬ 
ment. Suivant les Annales mediolanenses il aurait plu de mars à 
juillet 1874. 

(7) CrorUca di Eisa, Muratori, XV, 1066-1067. 

(8) Cronicon senense, V. plus haut. 
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valait 24 à 30 florins le muid; la viande, 3 sous la livre; l'huile, 8 
lires le sétier. En Toscane, on dut réglementer la vente du pain 
et du blé, et en défendre l’exportation. À Gênes, on paya jus¬ 
qu’à 16 florins la mesure de froment (1). Dans le Milanais, la 
campagne était abandonnée: on cherchait un refuge dans la ville; 
le prix des denrées augmentait; le pain coûtait 4 impériaux (2). 
Le fléau s’étendit à Parme, à Rimini, dans la Marche, à Rome (3) ; 
il ne paraît pas qu’aucune partie de l’Italie, pas plus les Terres 
de l’Eglise que les autres Etats, y ait échappé. 

Dans cette détresse générale, on chercha partout à se pro¬ 
curer du froment et des grains. On s’adressa à la Sardaigne et 
à la Sicile, mais aussi aux régions plus voisines où le fléau pa¬ 
rafait avoir moins sévi, parce que la culture du blé y était plus 
développée: on se tourna vers la Romagne et le Patrimoine de 
Saint Pierre. 

Dès le mois de juillet 1374, la ville de Marseille avait de¬ 
mandé au pape l’autorisation de s’approvisionner dans les Terres 
de l’Eglise (4). Puis ce fut Pise (5), Nicolas Fieschi (6), Mont¬ 
pellier (7), Gènes (8), le marquis de Malaspina (9), Lucques (10), 
Rome (11). Que répondit Grégoire XI à ces demandes? Dans les 
premières lettres d’autorisation adressées à l’abbé de Marmou- 
tiers et au Cardinal de Saint-Ange, il accorda la traite sous 
simple réserve des modifications que pourrait nécessiter l’état 

(1) Annales genuenses, id. 

(2) Annales mediolanenses, id. 

(8) Cronaca riminese, id. 

(4) Pièces justificatives, 1. 

(6) Id., II. 

(6) Id., III. 

(7) Id., IV. 

(8) Id., V. 

(9) Id., VI. 

(10) Id., VIL 

(11) Id., VIII. 
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do Patrimoine et des contrées voisines (1). Pais, toat en accédant 
aux demandes des requérants, il leur opposa les besoins de la 
cour pontificale et l'obligation de ne pas dégarnir les terres de 
l'Eglise. Ainsi, lorsqu'il accorda aux Génois d’extraire au moins 
cinq cents saumes de blé, si l'on ne leur en pouvait accorder 
mille, il recommanda à l'abbé de Marmoutiers de veiller à 
ce que la province n'en fût pas troublée. Gela laisserait sup¬ 
poser que ces concessions avaient provoqué dès lors un mécon¬ 
tentement assez vif parmi les sujets de l'Eglise. L'autorisation 
octroyée à Gênes est du 29 août; avant le 15 septembre, une 
interdiction générale d’exporter le grain fut publiée dans le Pa¬ 
trimoine par l'abbé de Marmoutiers. C'est du moins ce qui res¬ 
sort d'une autorisation exceptionnelle accordée à cette date au 
marquis de Malaspina pour cinquante muids de froment non ob - 
stante generali interdicione... facta (2). Dès ce moment en effet, 
le légat de Pérouse faisait des difficultés pour obéir aux ordres du 
pape. Grégoire XI dut plusieurs fois le presser d'accorder aux Luc- 
quois la traite qui leur avait été antérieurement concédée; il re¬ 
commandait d'ailleurs de leur faire payer les droits de péage et de 
gabelle, et de ne pas dégarnir les Terres de l'Eglise. Les mêmes 
restrictions étaient imposées aux Romains à qui l'on accorda 
le droit d’exportation en considération des nombreux pèlerins 
venant de toutes les parties du monde . L’on peut ainsi établir 
— qu'avant le mois d’octobre 1874 de nombreuses demandes 
avaient été adressées à Grégoire XI par diverses villes et par¬ 
ticuliers — que, probablement à la suite de réclamations résul¬ 
tant des besoins des Terres de l'Eglise, l'exportation avait été 
interdite par le légat, — que la traite était, exceptionnellement, 
et sous réserves, accordée aux seuls Lucquois, alliés du pape, 
et aux Romains, ses sujets. 

(1) Voir Pièces just., I. 

(2) IcL , VI. 
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Ce fat alors que Florence à son tour demanda à Grégoire XI 
l’autorisation de s’approvisionner dans les Terres de l’Eglise. Dès 
le 23 octobre, Grégoire écrivit au Cardinal de Saint-Ange que 
son affection pour la république l’incitait à accéder aux sup¬ 
plications de ses ambassadeurs. En conséquence, il lui man¬ 
dait de permettre aux Florentins d’extraire de la Romagne une 
certaine quantité de blé qu’il lui laissait le soin de fixer, si cela, 
ajoutait-il, pouvait se faire sans scandale ni préjudice des sujets 
de l’Eglise (1) ; le 5 décembre une députation florentine, lui ayant 
exposé que les terres de Massa Trabaria et d’Urbin étaient 
abondamment pourvues de blé, Grégoire XI donna ordre au Car¬ 
dinal de leur permettre la traite dans ces provinces (2). Il est 
à croire que le légat n’exécuta pas les ordres du pape; car le 
8 janvier 1375, ce dernier lui enjoignait de permettre aux Flo¬ 
rentins d’exporter 1000 muids de blé tant de la Romagne que 
de Massa Trabaria (3). La république devait cruellement souf¬ 
frir de la disette : elle offrait de payer, en outre du cours actuel, 
5000 florins, et Grégoire XI, que la guerre ruinait, écrivait an 
Cardinal d’accepter cette somme qui lui serait d’un grand secours 
pour les affaires de l’Eglise (4). 

Si Florence avait éprouvé des difficultés avec le Cardinal 
de Saint Ange, ses demandes allaient se heurter à l’opposition 
plus violente de Gérard, abbé de Marmoutiers. Ambitieux, sinon 
pour lui, du moins pour l’Eglise, l’abbé de Marmoutiers fut 
un de ceux qui contribuèrent le plus à la révolte de 1375. 
Légat à Pérouse, reconquise en 1371 à la grande jalousie de 
Florence, il ne sut pas profiter des divisions de la Toscane pour 
y étendre habilement l’influence pontificale, ni se faire aimer 

(1) Pièces just., IX. 

(2) Id., X. 

(8) Id., XI. 

(4) Id., XII. Cf. XIII. 
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dans les provinces qu'il administrait. Au contraire, sa malen¬ 
contreuse intervention en plusieurs occasions, notamment à Sienne 
dans l'affaire des Salimbeni, faillit détacher de la papauté une 
partie de la Toscane; et dans le Patrimoine, son impopularité 
devint telle que, devant les plaintes unanimes de ses sujets, Gré¬ 
goire XI fut contraint, en décembre 1375, de lui retirer les 
pouvoirs, qu'il lui avait confiés. Il allait dans cette question des 
grains, montrer une fois de plus son inhabileté politique. Au 
moment où la prudence était nécessaire, où il convenait de mé¬ 
nager Florence qui voyait dans le retour annoncé de Grégoire XI 
une menace contre sa propre ambition, et qui se disposait à le 
rendre impossible en rallumant la guerre, Gérard de Marmou- 
tiers, par ses refus impolitiques, par sa mauvaise volonté à obéir 
aux ordres du pape, allait fournir à la république le prétexte 
désiré d'une rupture. 

En même temps que Florence avait demandé des blés en 
Romagne, il est probable qu'elle avait cherché à s'approvision¬ 
ner dans le Patrimoine: le 26 janvier 1375, Grégoire fait al¬ 
lusion à une autorisation concédée à la république (1) d'acheter 
du blé aux Farnèse, et, le 30 janvier, dans la justification qu'il 
croit devoir écrire à la république (2), il excuse son légat d'a¬ 
voir refusé la traite dans le Patrimoine. Gérard, disait-il, avait 
publié une interdiction générale, et n'aurait pu laisser Florence 
s'approvisionner, sans grand danger pour les Terres de l'Eglise, 
dépourvues de grain. Ce n’était pas une mauvaise excuse. Dès 
le mois d'octobre, a-t-on vu, l’abbé de Marmoutiers avait in¬ 
terdit l’exportation. Cette première mesure n'avait pas suffi à 
tranquilliser les habitants du Patrimoine. Ils envoyèrent au pape 

(1) Aroh. Vat., Reg. Vat 267, f. 111 r°. Voir sur la conduite de 
l’abbé de Marmoutiers les appréciations de Montemarte. (Gualterio, 
Cronaca inecUta degîi awenimenti d'Orvieto, I, 42 et sq.). 

(2) Theiner, II, n° 567. 
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deux ambassadeurs, Archangelus de Britonibus , chevalier de Vi- 
terbe, et Giovanni di Montefiascone , docteur-ès-lois, lui repré¬ 
senter que la province souffrait d'une grande disette de blé; on 
avait fait, disaient-ils, une minutieuse enquête, d'où il résultait 
que les provisions alors existantes ne suffisaient pas pour les 
habitants; on craignait une plus grande famine: aussi deman¬ 
daient-ils au pape, non seulement de ne plus concéder à l'a¬ 
venir le droit d'exportation, mais même de révoquer les auto¬ 
risations précédemment octroyées; sans cela de graves désordres 
pourraient survenir dans la province. 

A la réception de cette supplique, Grégoire XI écrit le 15 
janvier (1) à l'abbé de Marmoutiers, lui ordonnant d’ouvrir une 
enquête sur les véritables besoins du Patrimoine: si l’enquête 
confirme les assertions des ambassadeurs, qu'il interdise l'ex¬ 
portation; s'il reconnaît au contraire l'existence de provisions 
en quantité suffisante, qu'il l'autorise, suivant la justice et l'é¬ 
quité. La décision du pontife était juste, elle était sage sur¬ 
tout, alors que Florence faisait un grief à l'abbé de Marmou¬ 
tiers d'une mesure générale, où elle ne voulait voir qu'une pro¬ 
hibition personnelle. Mais, appuyé sur la population, le légat 
montra beaucoup de mauvaise volonté à l'égard de la républi¬ 
que. Le 26 janvier, en effet, Grégoire XI se plaignait au légat, 
que malgré ses assurances, plusieurs fois répétées, il n'eût pas 
autorisé les Florentins à exporter les 500 muids par eux achetés 
aux Farnèse (2). Il lui enjoignait de leur faciliter les moyens 
d'exportation, car il désirait, disait-il, être agréable à la ré¬ 
publique. Il était inhabile, en effet, de mécontenter Florence 
alors que l'on autorisait Giovanni Catanei de Gênes à s’appro- 

(1) Pièces just., XIV. 

(2) Id., XV. 11 est ici question de 500 muids. Cependant dans 
un autre acte, Grégoire XI autorise Banuce Farnèse à livrer aux 
Florentins 200 muids . B. 270, f. 670 v. 8, 8 fèv. 1376. 
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visionner de 10 muids de blé (1), et que l’on accordait aux Ro¬ 
mains, avec exemption de tous droits de péages et de gabelles, 
la traite de 1000 muids de grain (2). Pourtant l’abbé ne cé¬ 
dait pas. En février, il s’excusait de ses refus, en déclarant 
que l’autorisation serait préjudiciable aux Terres du Patrimoine. 
Tout en partageant les craintes de son légat, Grégoire XI lui 
répondit en le priant, eu égard aux sollicitations de la répu¬ 
blique, de fournir, sinon le nombre convenu, du moins une cer¬ 
taine quantité de blé (3). Ce fut en vain, et Florence se plai¬ 
gnit encore de n’avoir pas obtenu 500 muids, que le pape lui 
avait concédés. Grégoire donna de nouveaux ordres au légat. 
Ne pouvant refuser ouvertement, en présence de l’insistance du 
pape, Gérard avait trouvé cependant un moyen de ne pas obéir, 
en exigeant un prix trop élevé. Lassé de l'attitude de son légat, 
et prévoyant qu’un conflit pourrait naître de cette malheureuse 
affaire, Grégoire XI lui enjoignit de n’exiger que 4 florins par 
muid, de livrer immédiatement les blés, de rembourser tout 
ce qui aurait été payé en plus. Enfin il lui déclara qu’il en¬ 
tendait être obéi sans retard, et qu’il n’admettrait aucune ex¬ 
cuse (4). Le légat obéit-il et livra-t-il ces 500 muids, ainsi qu’il 
semble avoir fait pour le blé acheté aux Farnèse ? L’on n’entend 
pins parler de cette question des blés; les Florentins ne récla¬ 
ment plus, mais de ces refus multipliés ils vont tirer une jus¬ 
tification de leur attitude hostile au Saint-Siège. Le moment, 
en effet, était proche où des plaintes, des récriminations, on 
allait passer aux hostilités : à la question des grains allaient se 
joindre celles de Prato et des soldats d’Hawswood, trois argu- 

(1) Pièce just., XVI. 

(2) Id., XVII. 

(8) Id., XVIII. Dans la pièce précédente il est question de 
1000 muids. Florence en avait-elle reçu une partie, ou avait-elle abaissé 
ses demandes? 

(4) Id., XIX. 
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ments dont la république se servira pour accuser Grégoire XI 
et ses légats de l’avoir poussée à la guerre. 

Cependant, dans la question présente, le rôle du pontife fut 
très simple et très digne : il essaya de concilier les besoins du 
Patrimoine avec son désir de satisfaire Florence, et même après 
l’interdiction publiée par son légat, même après les plaintes que 
lui adressèrent ses sujets, il ne se lassa pas de faire exception 
en faveur de la république. Mais l’abbé de Marmoutiers fut loin 
de se montrer aussi bien disposé. Sans doute, il ressort de tous 
les textes contemporains que les Terres de l’Eglise n’étaient 
pas mieux fournies de blés que les autres parties de l’Italie, et 
qu’il était prudent de conserver les réserves, soit pour les autres 
sujets du Saint-Siège, soit pour ses alliés. Sans doute, l’inter¬ 
diction portée par Gérard dès le mois de septembre 1374, montre 
bien qu’il ne visait pas Florence exclusivement; et l’eût-il fait, ce 
n’eût été qu’une juste représaille à l’égard d’une alliée qui avait 
constamment refusé ses secours à la Papauté lors de la lutte 
contre les Visconti (1). Sans doute aussi, à défaut de ce pré¬ 
texte, Florence qui cherchait une rupture, eût trouvé une autre 
raison pour commencer la guerre. Mais, que ce soit la néces¬ 
sité de ne pas dégarnir les Terres de l’Eglise, ou le désir d’af¬ 
faiblir Florence qui ait inspiré sa conduite, le légat n’en commit 
pas moins une lourde faute, en donnant un semblant de raison 
aux griefs d’une puissance décidée malgré tout à empêcher le 
retour du pape, parce qu’elle y voyait le relèvement de Rome, 
c’est-à-dire son propre affaiblissement. Florence cria bien haut 
que l’Eglise avait refusé de la secourir dans la disette: la ré¬ 
volte de 1375-1376 montra qu’une partie de l’Italie la crut. 

Léon Mirot. 

(1) Voir Gher&rdi, La guerra dei FiorenHni con Papa Gregorio XL 
(Archivio storico italiano , 3 e série. V, partie II, p. 42). 
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I. 

Or g on y 8 juillet 1374. 

(Reg. Vat. 270, f.° 44 r‘»). 

Grégoire XI mande à l'abbé de Marmoutiers d'autoriser Mar¬ 
seille à faire la traite du blé dans les terres de l'Eglise. 

Dilecto filio Geraldo abbati monasterii Majoris Monasterii 
prope Turonis in nonnullis terris Romane ecclesie nostre et pro 
ecclesia ipsa in temporalibus Vicario generali, sal. etc. Gum di- 
lecti filii populus civitatis massiliensis sicut nobis fecerunt exponi, 
indigeant fmmento nosque ipsos favore benivolo prosequamur, 
volumus quod nunciis eorum tractam alicujus qnantitatis frumenti 
concédas, prout secundum statum proyincie nostre patrimonii et 
partium vicinamm et alia circa hec attendenda videris expedire. 
Datum Urgoni avinionensis diocesis VIII idus jub’i anno quarto. 


II. 

Noves , 4 août 1374. 

(Reg. Vat. 270, f.° 138 r*<>). 

Grégoire XI mande à l'abbé de Marmoutiers de laisser la 
ville de Pise exporter une certaine quantité de grains. 

Dilecto fili (sic) filio Geraldo abbati monasterii Majoris Mo¬ 
nasterii etc.... Cura dilectus filius nobilis vir Petrus de Gamba- 
curtis miles Capitaneus custodie et defensor populi Civitatis pi- 
sane nobis supplicaverit ut ei extrahendi de terris et portubus 
nostris certam quantitatem frumenti et Pisas conducendi pro 
sustentatione communis et populi dicte Civitatis cum eis non 
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modica nécessitas immineat licenciam concedere de benignitate 
apostolica dignaremur, nos dictum Petrum ac ipsos commune 
[f.° 133 v°], et populum in visceribus caritatis sicut filios predi- 
lectos circumspectionem tuam hortamur attendus quatinus cum 
hujusmodi nécessitas non solum sit in dicta civitate pisana et 
in ejus districtu, sed eciam in istis et aliis quamplurimis par- 
tibus quod dolentes referimus de presenti fore noscatur et de 
majori dubitetur in futurum ac velimus quod terre nostre par- 
tium Italie in grano ita fulcite remaneant quod eciam Romane 
Curie succurri valeat si mandemus hiis, attentis et eciam quod 
predictis Petro communi et populo qui pro nobis et Romana ec- 
clesia prout bene nosti in omnibus que possunt favorem prebent 
et auxilium oportunos in illis que commode possemus libenter 
placeremus super premissis petitis, concédas quod eis concedere 
poteris, attentis supradictis. Datum Novis avinionensis diocesis II 
nonas augusti anno quarto. 


III. 

Noves , 18 août 1374. 

(Reg. Yat. 270, f.° 141 r‘<>). 

Grégoire XI mande à Vabbê de Marmoutiers d'autoriser Ni¬ 
colas Fieschi à faire la traite du blé à Cometo. 

Dilecto filio Geraldo abbati monasterii Majoris Monasterii etc. 
[f.° 141 v 0 ]. Nuper dilectus filius nobilis vir Nicolaus de Flisco 
qui venerabilis fratris nostri Johannis episcopi Vercellensis ger- 
manus extitit nobis humiliter supplicavit ut ei extrahendi de 
terris et portibus nostris totum granum quod ipse in loco nostro 
de Corneto tam de anno presenti quam preterito de suis terris 
et possessionibus patrimonialibus habere dignoscitur, ac ducendi 
granum ipsum ad sua Castra cum eo quam plurimum indigeat 
licentiam concedere de benignitate apostolica dignaremur, Nos 
igitur prefatum Nicolaum nobis et Romane ecclesie devotum 
multipliciter et acceptum intuitu eciam predicti grani sui pro 
honore nostro et ejusdem Romane ecclesie prout nosti fideliter 
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laboraverit gerentes in visceribus caritafcis sicut filium predilectnm 
eircumspectionera tuam hortamur attendus, quatinus cum hujus- 
modi grani nécessitas non solum in partibns illis sed (comme 
la pièce n° Il , jusqu’à hiis attentis) et qnod predicto Nicolao 
in illis que commode possemus libenter placeremus super pre- 
missis petitis concédas quod ei concedere poteris attentis supra- 
dictis. Datum Novis avinionensis diocesis XV kal. septembris 
anno quarto. 


IV. 

NoveSy 18 août 1374. 

(Eeg. Vat. 270, f.° 141 v°). 

Grégoire XI mande à Vabbe de Marmoutiers d’autoriser les 
habitants de Montpellier à faire la traite du grain. 

Dilecto filio Geraldo abbati monasterii Majoris Monasterii 
prope Turonis ordinis Sancti Benedicti, in nonnullis terris Italie 
romane ecdesie immédiate subjectis nostro et pro eadem ecclesia 
in temporalibus Vicario generali, salutem, etc. Nuper, dilecti 
filii consules et universitas ville Montispessulani magalonensis 
diocesis nobis supplicarunt ut eis extrabendi de terris et por- 
tnbus nostris partium Italie certam quantitatem frumenti et Mon- 
tempessulanum conducendi pro sustentacionem suam cum eis non 
modica nécessitas immineat, licenciam concedere, de benignitate 
apostolica dignaremur, nos igitur consules et universitatem pre- 
dictos gerentes in visceribus caritatis sicut filios predilectos cir- 
cumspecionem tuam hortamur attencius quanto pro hujusmodi 
nécessitas non solum sit in dicta villa et ejus districtu, sed eciam 
in istis et aliis quam plurimis partibus quod dolenter referimus 
de présente fore noscatur et de majori dubitetur in futurum ac 
velimus quod terre nostre parcium Italie in grano ita fulsite re- 
maneant quod eciam Romane curie succurri valeat si mandemus, 
hiis attentis ac eciam quod predictis in illis qui commode pos¬ 
semus libenter placeremus super premissis petitis concédas quod 
eis concedere poteris attentis supradictis. Datum Novis avinio¬ 
nensis diocesis XV kal. septembris anno quarto. 
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V. 

Sorges , 29 août 1374. 

(Reg. Vat. 270, f.° 64 r*®). 

Grégoire XI mande à Vabbé de Marmoutiers d'autoriser les 
Génois à exporter 500 saumes de grains hors des terres de 
l'Eglise. 

Dilecto filio Geraldo etc. Cum dilecti filii populus Januensis 
maguam indigenciam frumenti dicantur habere, et nobis de tracta 
magne quantitatis frumenti in partibus nostris Patrimonii eis 
concedenda sepius supplicaverint cum instancia multa, Nos de 
quantitate saltem modica, si de multa non possimus, eis compla- 
cere volentes, discrecioni tue districte precipiendo mandamus qua- 
tinus nuncio dictorum communis tractam mille salmarum fru¬ 
menti, si hoc sine magno rumore seu murmure popnlorum patere 
posait fieri, alioquin saltem quingentarum salmarum dicti fru¬ 
menti omnino concédas, dictaque tracta fiat copertiori modo quo 
poterit fieri ne populi perturbentur ; decet enim et oportet quod 
illis qui nobis et gentibus nostris serviunt et servituri sunt nos 
eciam serviamus. Datum apud Pontemsorgie avinionensis diocesis 
IIIT kal. septembris anno quarto. 


VI. 

Avignon , 17 septembre 1374 . 

(Reg. Vat. 270, f.° 144 v°). 

Grégoire XI autorise le marquis de Malaspina à faire la 
traite du grain dans les terres de l'Eglise. 

Dilecto filio Geraldo etc. Nuper dilectus filins nobilis vir 
Thomas Marchio de Malaspina nobis supplicavit nt eidem ex- 
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trahendi de terris et portubus nostris quinquaginta modia fru- 
menti et ad terras suas conduceudi pro sustentatione suorum 
subditorum cum eis non modica nécessitas immineat, non ob- 
stante generali inhibitione per te facta , quod nulli liceat de par- 
tibus illis atque terris granum extrahere quovisraodo licenciam 
concedere de benignitate apostolica dignaremur, Nos igitur dictum 
marchionem gerentes in yisceribus caritatis sicut filium predi- 
lectum (comme pour Nicolas Fieschi ). Datum Avinione XV kal. 
octobris anno quarto. 


VII. 

Villeneuve d'Avignon , 19 septembre 1374 . 

(Reg. Vat. 270, f.° 175 r*«). 

Grégoire XI mande à Vabbè de Marmoutiers d'autoriser la 
ville de Lacques à s'approvisionner de grains à Cometo. 

Dilecto filio Geraldo etc. Devocionis sinceritas quam erga 
nos et Romanam ecclesiam dilecti filii Commune civitatis Lu- 
canensis semper precipuis affectibus et laudabilium operum effe- 
ctibus ostenderunt, et qua nos et eandem ecclesiam precipue 
venerantur merito nos inducit, ut eos inter ceteros Italie populos 
diligamus ipsosque prosequamur favoribus gracie specialis. Cum 
itaque nuper per alias nostras Miteras sub certa forma discre- 
cioni tue scripsimus ut eis extrahendi de Terra Cometi Tusca- 
nensis diocesis et aUis nostris et ecclesie Romane Terris ibidem 
circumstantibus certam frumenti quantitatem licentiam conce- 
deres, prout in ipsis Utteris continetur, nos ipsorum suppHcacio- 
nibus inclinati, discrecioni prefate districte mandamus quatinus 
eis extrahendi de Terris predictis illam frumenti quantitatem, 
de qua prudencie tue indebitur, et de qua valeant non immerito 
contentari, remanentibus tamen terris et locis nostris bene ful- 
citis et debitis pedagiis et gabellis per eos solutis et aliis con- 
suetis in hoc oneribus supportatis sine dilacione et dificultate 
quaUbet, Mcenciam largiaris. Datum apud Villamnovam avinio- 
nerms diocesis XIII kal. octobris anno quarto. 
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VIII. 

Villeneuve d'Avignon , 25 septembre 1374 . 

(Reg. Vat. 270, f.° 147 r*o). 

Grégoire XI mande à Vabbè de Marmoutiers d'autoriser les 
Romains à exporter une certaine quantité de blé des terres de 
l'Eglise. 

Dilecto filio Geraldo etc. Nuper dilecti filii populus romanus 
nobis scripserunt pro tracta grani eis concedenda, supplicando, 
prout continet cedula presentibus interclusa, quo circa circum- 
spectionem tuam ortamur attente quatinus considerato quod eis- 
dem Romanis in biis que comode possemus libenter placeremus 
intuitu eciam peregrinorum fidelium illuc prout nosti de diversis 
mundi partibus causa devocionis confluentium ipsis Romanis, 
proviso tamen quod alie terre nostre remaneant fulsite super 
premissis concédas salvo eciam jure Camere quod concedere po- 
teris attentis supradictis. Datum apud Villamnovam avinionensis 
diocesis VII kal. octobris anno quarto. 


IX. 

Avignon , 23 octobre 1374. 

(Reg. Vat. 270, f.° 177 

Grégoire XI mande au Cardinal de Saint Ange d'autoriser 
Florence à faire la traite du grain en Romagne. 

Dilecto filio Guillelmo Sancti Àngeli diacono cardinali etc. 
Quantum ad dilectos filios commune civitatis florentine propter 
eorum devocionis sinceritatem et alia mérita astringamur sincero 
dilectionis affectu tua circunspectio de hiis et aliis a nobis sin- 
gulariter informata bene novit, ex quo desideramus eisdem corn* 
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muni quantum sit nobis possibile complacere. Cum [f. 177 y 0 ], 
ad dilectos fiiios commune civitatis florentine propter eorum 
devocionis sinceritatem grataque per eos romane ecclesie im- 
pensa et ab eadem per eos a jam dudum recepta servicia, ac 
antequam dilectionem qua ipsi semper ut precipui filii conjuncti 
ecclesie prefate singulariter extiterunt sincerum gerentes dile- 
ctionis affectum optamns eis quantum possumus complacere 
Ipsorum itaque supplicationibus per eorum solennes ambassia- 
tores et nuncios humiliter et cum magna instancia nobis factis 
annuentes, tue circunspectioni mandamus quatinus si sine pre- 
judicio aut scandalo terrarum nostrarum et ecclesie predicte 
cognoveris fieri posse extrabendi de partibus provincie nostre 
romandiole aliquam grani quantitatem de qua prudencie tue 
videbitur, remanentibus tamen fulcitis sufficienter terris ipsius 
provincie, dictes communi aut alio vel aliis ab eis ad hoc suffi- 
ciens mandatum habentibus licentiam largiaris. Datum Avinione, 
X kal. novembris anno quarto. 


X. 

Avignon , 5 décembre 1374. 

(Reg. Vat. 270, f.°184v°). 

Grégoire XI mande au Cardinal de Saint Ange $ autoriser 
les Florentins à faire la traite du blé à Massa Trdbaria et à 
TJrbino . 

Dilectio filio Guillelmo Sancti Ângeli diacono cardinali etc. 

Cum nobis pro florentine civitatis parte per eorum am- 
bassiatores fuerit reverenter expositum quod in terris Massetre- 
barie et comitatus urbinatensis ad nos et ecclesiam romanam 
immédiate spectantium est non parva grani et bladi quantitas 
et in majori copia quod sit dictorum locorum habitatoribus 
oportuna et propterea fuerit humiliter supplicatum ut eis ex- 
trahendi certam quantitatem grani de dictis locis licenciam con¬ 
cédera dignaremus nos ipsorum supplicationibus inclinati cir- 

KÉULxass d’aboh. BT d’hist. XVI* iis. 14 
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cumspectioni tue mandamus quatinus si ita esse repereris et hoc 
sine scandalo aut terrarum nostrarum et ecclesie prefate periculo 
posse fieri cognoveris eisdem communi de ilia quantitate grani 
de dictis locis extrahenda de qna prudencie tue yidebitur li- 
cenciam largiaris. Datum Avinione nonas decembris anno quarto. 


XI. 

Avignon, 8 janvier 1373. 

(Beg. Vat. 271, f.° 167 r‘<>). 

Grégoire XI mande au Cardinal de Saint Ange d’autoriser 
les Florentins à s’approvisionner de 1000 muids de froment en 
Romagne et à Massa Trabaria. 

Dilecto filio Guillelmo Sancti Angeli diacono cardinali etc. 

Novit circunspectio tua quod devocionis sinceritas dilectorum 
filiorum commuais civitatis fiorentinensis quam ab antiquo erga 
Romanam ecclesiam habuerunt et habent, merito nos debent in- 
ducere ut eis in eorum necessitatibus succurramus. Ideoque vo- 
lumus tueque discretioni mandamus ut eisdem extrahendi de 
terris provinciarum Romandiole ad nos et eandem ecclesiam im¬ 
médiate spectantibus et Massetrebarie mille modios grani ad 
mensuram florentinensem [f. 167 v°] solutis et supportatis per 
eos hiis que pro tracta hujusmodi solvi debent oneribus con- 
suetis, si dictis Provinciis remanentibus de necessario eis grano 
fulcitis, modo quolibet fieri potest licentiam largiaris. Ita faciens 
in predictis secundum prudentiam a domino tibi datam quod ex 
hoc subditis nostris dictarum Provinciarum non possit grani né¬ 
cessitas obvenire et florentini prefati merito valeant contentari. 
Datum Avinione VI idus januarii anno quinto. 
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xn. 

Avignon , 9 janvier 1375 . 

(Reg. Vat. 271, f.° 167 v*). 

Grégoire XI mande au Cardinal de Saint Ange d y autoriser 
Florence à exporter une certaine quantité de blé , en payant les 
sommes convenues. 

Düecto filio Guillelmo etc. (résumé de la lettre du 8 janvier). 
Cmn autem dicti filii ambassiatores et nuntii florentini in no- 
stra curia specialiter existantes pro parte et nomine ipsorum 
communia licentiam extrahendi quantitatem grani predictam sibi 
pro singulari gracia reputantes, ac volentes in hoc gratitndinis 
vices rependere liberaliter nobis obtulerunt se velle solvere ultra 
illud quod pro tracta dictorum mille modiorum grani ad men- 
suram supradictam solvi debet [f. 168 v°] florenos auri quinque 
milia. Nos oblationem hujusmodi gratanter acceptantes et co¬ 
gitantes quod dicta quantitas tibi esse poterit ad alicujus sub- 
ventionis auxilium cum non possimus tibi ad presens de alio 
remedio providere, volumus quod ab eis vel aliis solventibus 
nomine dictorum Gommunis recipias florenorum auri quanti- 
tatem in usus negociorum nostrorum et Romane ecdesie con- 
vertendo. Datum Avinione V idus januarii anno V°. 


xm. 

Avignon , 9 janvier 1375 . 

(Reg. Vat. 271, f.° 167 v°). 

Grégoire XI mande à Vévêque de Bologne d'appuyer auprès 
du Cardinal de Saint Ange les demandes des Florentins. 

Venerabili fratri Bernardo episcopo Bononiensi nostro in 
partibus Italie thesaurario sal. Dilecto filio nostro Guillelmo etc.... 
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scribimus in forma qnam continet cedala. Ideoque volumns tue- 
que fraternitati mandamus quatinus partes tue diligentie inter- 
ponas quod dilecti filii commune civitatis florentine habeant li« 
centiam extrahendi de Provinciis Romandiole et Massetrebarie 
ad nos et Ecclesiam Romanam immédiate spectantibus mille 
modios grani ad mensuram florentinam. Datum ut supra. 


XIV. 

Avignon , 15 janvier 1375. 

(Reg. Vat. 271, f.° 2 v°). 

Grégoire XI mande à Vabbé de Marmoutiers, à la suite des 
plaintes des habitants du Patrimoine , de s'enquérir de la quan¬ 
tité de blé se trouvant dans cette province afin ou d'interdire 
ou de réglementer l'exportation. 

Dilecto filio Geraldo etc. Dilecti filii nobilis vir Àrchangelus 
de Britonibus miles viterbiensis ac Johannes legum doctor mon- 
tisflasconensis, ambaxiatores Provincie nostre Patrimonii beati 
Pétri in Tuscia ad nostram presentiam destinati, nobis expo- 
suerunt quod dicta proyiucia magnam bladorum patitur caris- 
tiam et quod blada in ipsa provincia existentia de quibus dili- 
gentem et fidelem inquisitionem factam fore asseritur non suffi- 
ciunt pro incolis Provincie memorate propter quod major caritudo 
timetur. Quare nobis humiliter supplicarunt ut non solum de 
cetero non concederemus alicui tractam bladorum hujusmodi 
de terris prefate provincie, sed revocare jam concessas super hoc 
gracias dignaremus, Alioquin magna scandala in ipsa oriri Pro- 
vintia forraidantur. Nos igitur sic aliorum indigentie [f. 3 r u ] 
cupientes, quod nostris peculiaribus subditis alimenta neces- 
saria minime substrahautur, discretioni tue precipiendo man¬ 
damus, quod de necessitate predictorum diligenter inquirens si 
inveneris ita esse, nullum bladum trahi permittas de provincia 
prelibata nisi forte deferatur ad alias terras nostras. Si vero in 
ipsa provincia tantum bladum existât quod incolis extimetur 
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sufficere et illis quibus tractas concessimas de toto vel parte 
valeat subveniri eis subveniatur, secundum quod tua circunspectio 
attentis premissis fore possibile sive scandalo judicabit. Datum 
Avinione XVIII kal. februarii anno quinto. 


XV. 

Avignon , 26 janvier 1375. 

(Reg. Vat.271, f.° 170 r*). 

Grégoire XI mande à Vabbé de Marmoutiers d'autoriser les 
Florentins à exporter les grains qu'ils ont acheté aux Famèse. 

Dilectio filio Geraldo etc. [f. 170 v], Credebamus quod sicut 

per litteras tuas nobis significaveras, dilecti filii_commune ci- 

yitatis florentinensis certam quantitatem grani per eos emptam 
a quibusdam nobilibus illarum partium nobis et ecclesie ro¬ 
mane subditis recepissent, quodque tua discretio sicut tue innue- 
bant littere in hoc conniventibus oculis pertransisset quod ad- 
modum acceptum et placitum nobis erat. Cum autem sicut per 
litteras eorum et suorum ambaxiatorum expositionem perce- 
pimus ipsî florentini banc grani quantitatem habere non po- 
tuerint, tua prohibitions vetante , hoc displicenter et cum ami- 
ratione ferentes volumus, tueque discretioni mandamus, quatinus 
ipsos florentinos dictam grani quantitatem per eos emptam ut . 
prefertur extrahere et habere permittas ipsisque nobilibus ven- 
ditoribus prefatis super hoc oportunam licentiam largiaris, ac 
insuper ipsis florentinis cum effectu concédas quod ipsi habere 
possint illos quingentos modios grani meliori modo sicut tue 
discrétion» industria bene sciet modum ad hoc habile inyenire 
ita faciens in predictis quod non oporteat amplius super hoc 
nostras litteras iterari et ipso florentini quibus placere cupimus 
merito valeant contentari. Datum Avinione VII kalendas februarii 
anno quinto. 
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XVI. 


Avignon , 18 février 1375 . 

Grégoire XI mande à l'abbé de Marmoutiers d'autoriser 
Giovanni Catanei à exporter 10 muids de froment . 

Dilecto filio Geraldo etc. Cum dilectos filins Johannes de 
Gataneis legum doctor Januensis, qui nobis et ecclesie Romane 
semper fideliter servivit et servire poterit in futurum, decem 
modiis frumenti pro suo sueque familie victu sibi necessariis de 
terris ecclesie predicte extrahendis, indigere se cesserit hos eidem 
Johanni in hac parte omnino condescendere volentes discretioni 
tue presentium tenore precipiendo mandamus quatinus hujus- 
modi decem modios de dictis terris per nuncium ejusdem Johannis 
extrahi eis permittas, ad officiales nostros concédons super hoc 
litteras oportunas, ne hujusmodi tractam impedire présumât. 
Datum Avinione XII kalendas martii anno quinto. 


XVII. 

Avignon , 28 février 1375 . 

(Reg. Vat. 271, f.°). 

Grégoire XI mande à l'abbé de Marmoutiers de laisser les 
Romains extraire mille muids de blé des terres de l'Eglise . 

Dilecto filio Geraldo etc. Et si cunctorum populorum sub 
religione militancium fidei Christiane curam gerere vigilem et 
eorum utilitatibus quantum possumus intendere teneamur, circa 
negocium tamen et prosperum statum urbis, quam caput urbis 
divina clemencia statuit, eo specialius et vigilancius excitamur 
quo urbem ipsam sedis apostolice domicilium spéciale majoris 
conspicimur precellencia constare donorum et quo eciam dilectos 
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filios populum dicte urbis sincerias gerimus in visceribus cari- 
tatis. Sane naper pro parte dictorum populi nobis fuit exposi¬ 
tion quod ipsi considérantes caristiam magnam que nedum in 
dicta urbe sed in multis circumyicinis partibus invaluerat et 
quod necessitatibus peregrinorum ad dictam urbem undique con- 
fluentium provideri non posset nisi ad urbem ipsam aliunde 
granum deferri faciant certas quantitates grani a nonnullis no- 
bilibus et aliis de terris nostris et Romane ecclesie in quibus 
Vicarius existis jam emerunt et quamplures ibidem qui granum 
vendere nolunt reperiunt. Quare nobis humiliter supplicarunt 
ut eis extrahendi huiusmodi granum absque solucione alicujus 
gabelle sive tracte et ad dictam urbem conducendi licenciam con- 
cedere de benignitate apostolica dignaremur. Nos eciam hujusmodi 
supplicacionibus inclinati discrecioni tue per apostolica scripta 
mandamus quatinus eidem populo Romano extrahendi Mille mo- 
dios grani de hujusmodi terris nostris dum tamen illud de Civi- 
tatibus sive locis et magis specialiter de Corneto et de Montealto 
non extrahant et loca de quibus granum ipsum extrahent com- 
petenter fulcita remaneant absque solucione alicujus dacii, ga¬ 
belle, tracte seu alius impositionis cujuscumque auctoritate apo¬ 
stolica licentiam largiaris et in hoc taliter te habeas quod iidem 
Romani contenti remaneant nec habeant materiam conquerendi 
nosque super hoc in antea nulla querimonia audiamus. Datum 
Âvinione II kalendas Martii anno quinto. 


XVIII. 

Avignon , 28 février 1375. 

(Reg. Vat. 271, f.° 179 r*>). 

Grégoire XI mande à Vabbé de Marmoutiers d'autoriser les 
Florentins à faire la traite du blé. 

Dilecto filio Geraldo etc. Per alias nostras litteras scripsi- 
mus circum8pectioni tue quod dilectis filiis... Communi civitatis 
florentinensis licentiam extrahendi mille modios grani de nostris 
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et ecclesie Romane Terris ipsis tamen fulcitis remanentibus et 
si sine scandalo et periculo fieri posset et cum certo emolu- 
mento camere tune expresso licentiam largieris. Postmodum 
autem tua circumspectio hiis proximis diebus ad litteras illas 
nobis responderis prudenter nos informayit quod hujusmodi gratis 
prefatis florentinis concedi non poteras sine ipsarum terrarum 
periculo et non modico detrimento cui informationi licet acquie¬ 
sçant us nec ilia immittare velimus tamen ipsorum florentinorum 
supplicacionibus inclinati et etiam quo contingit sepe conditio- 
nes temporum immutari Prudentie tue mandamus quatinus yi 
remanentibus semper salvis omnibus conditionibus supradictis 
yideres fasse florentinis prefatis de aliqua quantitate grani com- 
placere eis complaceas secundum quod tibi videbitur ©xpedire, 
Datum Avinione II kalendas martii anno quinto. 


XIX. 

Avignon , 15 mars 1875. 

(Reg. Vat. 271, f.° 181 r“>). 

Grégoire XI mande à Vabbé de Marmoutiers de livrer aux 
ilorentins une quantité de blé au prix de 4 fl. le muid , et de 
leur rembourser ce qu'ils auraient payé en plus. 

Dilecto filio Geraldo etc. Pluries discretioni tue per diyersas 
litteras mandasse recolimus ut dilectis flliis... communi civitatis 
florentinensis extrahendi quingentos modios grani de nostris et 
ecclesie Romane terris licentiam largireris. Cum pro parte ip¬ 
sorum nobis nuper expositum fuerit quod pro tracta seu licentia 
hujusmodi ab eis nimium petebatur, Nos qui florentinis eisdem 
cupimus complacere, volumus tueque discretioni mandamus qua¬ 
tinus pro tracta seu licentia hujusmodi exigi non facias yel 
permittas ultra quantitatem quatuor florenorum auri pro quo¬ 
libet modio et si ultra per modum et ex causa depositi per eos 
solutum fuerit, illud eisdem restitui facias cum eôectu quia 
opmino volumus quod ipsi florentini sive ulteriori dilatione hujus- 
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modi graciam quingentorum modiorum grani obtineant et quod 
ab eis nichil ultra quod quatuor floreni auri pro modio exigan 
tur. Sic igitur iu predictis agas sine exceptione et excusatione 
quacunque, quod ipsi a nobis hujusmodi gratiam effectualiter 
recognoscant et quod super hoc ad nos devenire querelam de 
cetero non contingat que esset nobis gravis nimium et molesta. 
Datum Àvinione idus martii anno quinto. 
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NOTICE 

DU MANUSCRIT VATICAN LATIN 3881 (1) 


L'inventaire de la Bibliothèque Vaticane mentionne en ces 
termes le manuscrit latin 3881: ‘Leodium. Liber sic inscriptus 
ubi sunt plures scripturæ spectantes ad episcopatum Leodien- 
sem,.Le manuscrit ne porte pas le mot Leodium; mais il est 
bien un recueil de pièces concernant la principauté de Liège, 
recueil d’un genre tout particulier, et dont il serait impossible 
de saisir l'économie si l'on ne savait dans quelles circonstances 
les pièces en ont été rassemblées. Après avoir rappelé en quel¬ 
ques mots ces circonstances, et donné la description du manu¬ 
scrit, nous rangerons les pièces qu’il renferme dans l’ordre chro¬ 
nologique. 

Les pièces du manuscrit 3881 ont été rassemblées, de 1515 
à 1525, par le chancelier d’Érard de la Marck, Jérôme Âléandre, 
l'un des futurs adversaires de la Réforme naissante. On peut 
voir dans le Journal d'Aléandre comment il se décida à quitter 
l’Université de Paris pour se rendre auprès du prince-évêque de 
Liège, Érard de la Marck (2). Il arrivait dans cette ville le 23 
décembre 1514; aussitôt, ses lettres nous montrent en lui un 
homme nouveau: plus d’auteurs grecs ni latins, plus d’huma¬ 
nisme. Du premier coup, son activité se porte vers les affaires 

(1) Cette notice doit servir d’introduction à un ouvrage actuel¬ 
lement sous presse: Jérome Aléandre et la Principauté de Liège 
(1514-1540), par l’auteur du présent artiole. 

(2) M. H. Omont, Journal autobiographique du cardinal Jérôme 
Aléandre (1895) pp. 15; 24-27. 
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du prince-évêque; démêlés avec les Hutois, les Églises collé¬ 
giales, rUniversité de Louvain; discussions avec le Brabant, la 
cour impériale, la cour de Rome : il mène tout de front comme 
un homme vieilli dans la gestion des affaires civiles et reli¬ 
gieuses. Cette ardeur ne se démentira pas: parti pour Rome en 
1516, il s’y occupe sans doute de ses propres affaires et devient 
secrétaire du cardinal Jules de Médicis; mais il ne trompe pas 
la Marck en lui disant qu’ il le sert aussi bien qu’autrefois, et 
tout particulièrement dans les années qui suivent son arrivée 
à Rome, nous le voyons sans cesse occupé à prendre les inté¬ 
rêts du prince-évêque et de sa principauté. 

C'est à ces préoccupations que l'on doit le manuscrit 3881. 
Pour mieux faire face aux difficultés avec lesquelles la Marck est 
aux prises, dans une principauté qui sort à peine d'un demi- 
siècle de guerres, il recueille de toutes parts les titres authen¬ 
tiques des droits de l'évêque de Liège (1); il se renseigne auprès 
de ceux qui connaissent l'histoire du pays, et recueille ainsi une 
collection de documents embrassant une période beaucoup plus 
vaste que celle où la Marck et Aléandre ont vécu. L’énuméra¬ 
tion des pièces de ce manuscrit sera utile, nous l’espérons, 
à ceux qui s’occupent de l’histoire des provinces belges pendant 
le Moyen Age et la Renaissance. 


I. 

Description du manuscrit. 

Reliure vélin blanc (Pie IX), 2 vol. 

Pap. ff. 333. Une ancienne numérotation en compte 431. 
310 X 238. On trouve assez fréquemment des notes autogra- 

(1) Voir les lettres d’Alêandre du mois de février 1515. 
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phes d’Aléandre, de Gilles de Blocqaerie et de quelques autres 
personnages de l’entourage de la Marck. Si quelques documents 
sont jetés et répétés çà et là au hasard, la plupart néanmoins 
sont disposés dans un ordre voulu, et le manuscrit renferme huit 
groupes assez nettement délimités. 

I. ff. 1-112. — Chartes, diplômes, bulles concernant l'histoire 
de la principauté de Liège : vie extérieure, vie intérieure de la 
principauté; immunités du clergé et concordats arec Rome 
(981-1531). 

II. ff. 113-128. — Privilèges de l’université de Louvain (1427- 
1469). 

III. ff. 130-195. — Relations de Liège avec les Pays-Bas 
(1326-1518). 

IV. ff. 197-211. — Démêlés avec les Hutois (1308-1516). 

V. ff. 212-223. — Privilèges de la ville de Maestricht (1515- 
1521). 

VI. ff. 224-261; 269-271. — Églises collégiales (1107-1517). 

VIL ff. 274-277. — Relations de Liège avec l’archiduc Char¬ 
les. (Charles-Quint) (1515). 

VHI. ff. 278-333. — Instructions données à Aléandre à son 
départ de Liège, et écrits qui ont suivi ce départ (1516-1524). 


II. 

Classement chronologique des documents. 

Jusqu’au temps d’Érard de la Marck et d’Aléandre, le recueil 
se compose presque uniquement de pièces officielles auxquelles 
il est en général assez facile d’assigner une date (1). A partir 

(1) Un certain nombre de oes pièces ont déjà été publiées: Ordon¬ 
nance» de Liège (Polain et Bormans); Ordonnance» de» Pays-Bas 
(Laurent); Bulletin» de la commission royale d’histoire; Bullarivm 
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du XVI e siècle, au contraire, les pièces officielles sont fréquem¬ 
ment entremêlées de projets, de rapports, de discussions qui ne 
sont presque jamais datés. Les dates que nous leur assignons 
ne peuvent être fondées que sur des probabilités fournies par 
l’histoire et, plus généralement, par les lettres d’Àléandre et de 
ses correspondants (1). 

I. 8 mai 981 (2). — Otto imperator. Noverint omnes nostri 
fidèles, (f. 15 r ). 

II. 7 juillet 985. — Otto rex. Cunctis fîdélibus nostris. (f. 15’). 

III. 1088. — Henricus rex. Omnibus notum esse volumus. 
(f. 36 r ). 

IV. 1 janvier 1107. — Henricus Romanorum rex. Quumre- 
diens de expeditione. (ff. 37 r ; 232’). 

V. 1130-1143 (1139?). — Innocentius episcopus. Aequitatis 
et justitiae ratio, (f. 29 r ). 

VI. 1154. — Henricus secundus Leodiensis episcopus. Ad 
pontificis spectat propositum. (f. 16 r ). 

VII. 7 sept. 1155. — Fredericus imperator. Dignum est et im¬ 
per iali majestali conveniens. (f. 17 r ). 

VIII. 1155.— Adrianus episcopus. Injuncti nobis a Deo apo- 
stolatus officii. (f. 18’). 

IX. 14 avril 1188. — Clemens episcopus. Aequitatis ratio 
persuadet nos. (f. 29’). 

X. 3 juin 1208. — En nom de la Saincte Trinité. Philippes 
le deuxiesme. Nostre bénignité, (ff. 50’; 259 r ). 

XI. 20 janv. 1231. — Henricus Rom. rex. üniversitati vestrae 
notum facimus. (ff. 20 r ; 22 r ; 23 r ). 

romanum etc. Voir aussi Daris: Histoire de Liège, quatre premiers 
volumes. 

(1) Nous n’indiquons ni le contenu du document, ni la formule 
de la date; on les trouvera dans l’ouvrage annoncé. 

(2) Date fausse: Bormans ( Ordonnances de Liège, I" Sér. p. 2) 
donne le 6 janvier 980. Cf. Mon. Germ., Diplomata, II, p. 288, n.° 210. 
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XH. 20 janvier 1231. — Henricus Rom. rex. Sicut nostrae 
convenü majestati. (f. 30'). 

XIII. Avril 1231 (copié vers 1516). — Carta extrada ex libro 
cartarum S. Joannis. Joannes Leodiensis episcopus. Noverint uni¬ 
versi. (f. 271*). 

XIV. 13 avril 1235. — In nomine D* 1 etc. Henry le sep- 
tiesme. (De verbo ad verbnm concordat cum praecedente) (1). 
(ff. 53'; 259 r ). 

XV. 13 août 1245. — Henricus Rom. rex. In solemni curia 
nostra. (f. 31’) # 

XVI. 28 août 1251. — Wilhelmus Rom. rex. Ad aurescel- 
situdinis nostrae. (f. 31'). 

XVII. 13 août 1253. — Wilhelmus Rom. rex. Universitatem 
vestram. (f. 31 r ). 

XVIII. 18 nov. 1253. — Henricus D. g. Leodiensis electus etc. 
Cum vobis per d™ Henricum. (f. 232 r ). 

XIX. 8 janvier 1254. — Wilhelmus Rom. rex. Ad notitiam 
universorum. (f. 75 r ). 

XX. 13 fév. 1254. — Wilhelmus Rom. rex. Cupientes. 
(f. 232 r ). 

XXL 19 fév. 1275. — Rudolphus Rom. rex. Quum nuper. 
(f. 32'). 

XXII. 10 sept. 1275. — Rodolphus Rom. rex. In excéllenti 
spécula, (f. 232'). 

XXIII. 10 sept. 1275. — Rodolphus Rom. rex. Ad universi- 
tatis vestrae notitiam. (ff. 32 r , 234'). 

XXIV. 1281 (copié vers 1516). — Ex libro statutorum eccle- 
siae sancti Joannis Evangelistae. Ad ista quae sequuntur. (f. 271'). 

XXV. 7 août 1287. — Nous le prevost, le doyen. Faisons 
a scavoyr... que comme discords, (f. 38 r ). 

(1) N. X. 
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XXVI. 1288. — En nom de la saine!» Trinité, Aubert, 
(f. 53'; 259 r ). (De verbo ad verbum concordat eum praec.) (1). 

XXVII. 20 janv. 1290. — Nos Rodolphus. Ad universorum 
(ff. 25'; 260. 

XXVIII. 10 juin 1299. — Albertus Rom. rex. In eminenti 
spécula dignitatis regiae. (f. 27 r ). 

XXIX. 10 juin 1299. — Albertus Rom. rex. In eminenti 
spécula, (f. 27 T ). 

XXX. 30 juillet 1302. — Nous Adoulph. (Episcopus dat 
ministeria in Hoio, et nullus ibidem plura officia potest usur- 
pare). (f. 73 r ). 

XXXI. 7 fév. 1309. — Theobaldus Leodiensis Episcopus. 
Humilie doctrinis magister. (f. 197 r ). 

XXXII. 20 août 1314. — Nous Adolf. Faisons sçavoyr a 
tous que comme discord, (ff. 67 r -70 T ). 

XXXIII. 18 juin 1316. — Nous Adolf, le prévost, le doyen, 
les archidiacones et tout le chappitre. Pourtant que chascun est 
tenu. (f. 84'). 

XXXIV. 9 mai 1326. — Nos praepositus, decanus et capi- 
tulum Ecclesiae beati Albani. Lied ex parte, (f. 172'). 

XXXV. 3 mars 1328. — Universis praesentes literas in- 
specturis, decanus et capitulum Ecclesiae beati Folliani. Nove- 
ritis quod nos discretos viros. (f. 172'). 

XXXVI. 30 août 1334. — Nous Philippe par la grâce de 
dieu roy de france. Sur tous les débats, (f. 60'). 

XXXVII. 3 avril 1338. — Item que lengliese sains dénis de 
liege. (Clausulae extractae ex litera pacis factae per d""" Joan- 
nem regem Bohemiae inter d nm Adulphum episc. Leod. et d aM> 
Joannem ducem Brabantiae in oppido Hasselensi). (f. 65'). 


(1) N. X, XIV. 
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XXXVIII. 4 mars 1345. — Clemens episcopus. Nuper pro 
parie, (f. 24 v ). 

XXXIX. 9 mai 1345. — Clemens episcopus ven. fratri En- 
gelberto ep. Leodiensi. Eœ injuncto nobis desuper . (f. 21 r ). 

XL. 9 mai 1345. — Clemens episcopus ven. frat. Colon, et 
Trever. ac. Rem. archiepiscopis. Ex injuncto nobis desuper . (f. 22 T ). 

XLI. 8 nov. 1345. — A tous cheaus qui ces présentes let¬ 
tres verront, li maistre... de la ville de Huy. Sacent tout que 
nous par diligente deliberation, (f. 71'). 

XLII. 26 nov. 1346. — Carolus Romanorum rex. Decere re~ 
giam non ambigimus clementiam. (ff. 19 T ; 48 T ). 

XLIII. 26 nov. 1346. — Carolus Romanorum rex. Sicut con- 
venit nostrae majestati. (ff. 19 T ; 48 v ). 

XLIV. 8 déc. 1346. — Nos Carolus Rom. rex. Ad univers 
sorum notitiam . (f. 20'). 

XLV. 8 déc. 1346. — Carolus Rom. rex. Sicut nostrae 
convenit majestati. (f. 21 r ). 

XLVI. 8 déc. 1346. — Nos Carolus. Ad universorum. (f. 26 r ). 

XLVII. l ,r mai 1348. — Clemens episcopus. Dudum pro 
parte, (f. 24 1 ). 

XLVIII. 14 oct. 1356.— A tous cheaux ... ly maistres de 
Lovaing... Sachent tout qui ores sont. (f. 64 r ). 

XLIX. 24 oct. 1408. — Praelium Otteianum (ff. 81 r -94 T ). 

L. 1415. — Privilège de Sigismond, mentionné dans le di¬ 
plôme de Maximilien, du 10 avril 1509. (f. 259 r ). 

LI. 1417 (Constance). — En nom de la saincte Trinité. 
Sigismond. Faisons assavoir que la gloire et magnificence . 
(ff. 53 r ; 259'). 

LH. 1417 (Nuremberg). — En nom de la saincte Trinité. 
Sigismond. Faisons assavoir que comme le céleste empereur. (f.54 T ). 

LIII. 1417-1437 (sous l’empereur Sigismond). — Copie des 
privilèges donnez aux citoiens deLiege. — En nom de Dieu, amen. 

mélahgbs d’arch. et d’hist. XVI 6 ARH. 15 
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Reyner, abbe de Saint-Jaques a Liege, et Henry Àde, abbe de 
Saint-Laurens. Est comparu par devant nous . (ff. 50-59). 

LIV. 21 mars 1418. — Martinus episcopus. Attendent es . (Ex 
sess. XLIII sacros. Constantiensis Synodi: De Exemptionibus). 
(f. 95 r ). 

LY. 3 avril 1426. — Martinus episcopus. Gerentes in desi - 
deriis cordis nostri. (f. 98 r ). 

LVI. 1426. — Nous decanus etcapitulum ecclesiaeLeodiensis. 
Cum nos deceat sic vices pensare. (f. 98*). 

LVII. 9 sept. 1427.— Martinus episcopus, ven. frat. episcopo 
Trajectensi etc. Etsi cunctis. (f. 114 P ). 

LVIII. 1 fév. 1428. — Martinus episcopus. Ad reprimendas 
tnsolentias. (ff. 96; 131; 260). 

LIX. 1 mai 1428. — Martinus episcopus, dil. filiis praepo- 
sito monasterii Sanctae Gertrudis Lovaniensis etc. Humilibus 
supplicum votis. (f. 117*). 

LX. 2 nov. 1428.—Universis et singulis... rector universi- 
tatis studii. Post institutionem et erectionem. (f. 128 r ). 

LXI. 1 mai 1429. — Martinus episcopus. Apostolicae sedts 
aequo, . (f. 97 r ). 

LXII.7 avril 1432. —Eugenius episcopus. Laudibus et honore 
dignissima . (f. 102 r ). 

LXIII. 28 août 1448. — Ter dachvaert (?) gehouden. (ff. I30 r ; 
148*). 

LXIV. 2 mars 1449. — Nicolaus episcopus. Sedis aposto- 
lime prudentia . (f. 120 T ). 

LXV. 12 oct. 1451. — Nicolaus episcopus, dil. filiis ab- 
bati monasterii Sancti Laurentii extra muros Leodiensis etc. 
Quoniam refrigescente caritate multorum. (f. 229 r ). 

LXVI. 19 oct. 1451. —Nicolaus episcopus. In apostolicae di - 
gnitatis spécula . (f. 225 r ). 


Digitized by v^.ooQLe 



NOTICE DU MANU8CRIT VATICAN LATIN 3881* 


2*5 


LXVII. 19 oct.1451.— Nicolaus episcopus, dil.filiis abbatibus 
monasterii Sancti Laurenti extra mur os Leodiensis etc. Cupientes 
igitur . (f. 226* v ). 

LXVIII. 12 janv. 1452. — Universîs et singulis, Henricus 
<iel Cheauze (Cheanze?). Literas SancJ* in Christopatris Nicolai. 
<f. 225 r ). 

LXIX. 20 janv. 1458 (1). — Pius episcopus. Laudanda 
Sedis apostolicae rectitudo. (f. 102 r ). 

LXX. 23 déc. 1465. — Paulus episcopus. Pastoralis cura, 
sollicitudinis. (f. 76 r ). 

LXXI. 26 août 1468. — Paulus episcopus. Assiduas. (f. 123 T ). 

LXXII. 8 nov. 1469. — Anno a liât. D nL 1469, ... Petrua 
Bode Sindicus univ. Lov. duas literas apostolicas. (f. 122 p ). 

LXXIII. 26 oct. 1473. — Sixtus episcopus. Gregi dominico 
iicet immeriti. (f. 230 T ). 

LXXIY. 5 janvier 1479. — Sixtus episcopus. In sacra Pétri 
sede . (f. 106 p ). 

LXXV. 11 juillet 1483. — Maximilian et Phelipe. Comme 
par le departement de la journée, (ff. 19l r ; 1940- 

LXXVI. 11 juillet 1483.— Per hoc praesens publicum in«- 
strumentom, coram capitulo ecclesiae beatae Mariae Âquensis. 
Jam dicti praefatorum principum commissarii. (f. 189 p ). 

LXXVII. (2). 22 oct. 1492 (Rome).— Episcopo Leodiensi. 
Audivimus et quidem invitis auribus. (f. 3030. 

LXXVIII. 22 oct. 1492. — Francisco de Buysleyden prae- 
posito Leodiensi. Quia nostra et universa Ecclesiae Dei aucto- 
ritas. (f. 3040- 

(1) Ms.: non. janu. 1479 pont, nostri anno nono: date fausse; voir 
4e Ram, Documents sur Liège, 1455-1505, p. 435. 

(2) Les dix brefs qui suivent, d’Alexandre VI, ont déjà été publiés 
par M. Gauchie dans le Bulletin de la Commission royale d f histoire, 
5 # Série, T. II, n°* 1 et 2. Nous nous bornons à les enregistrer dans 
tm ordre nouveau, qui se rapproche davantage de celui du ms. 8881. 
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LXXIX. 22 oct. 1492.— Parcensis et Affliguiensis mona- 
steriorum abbatibus. Quid hoc audimus de vobis. (f. 304 r ). 

LXXX. 22 oct. 1492.— Philippo archiduci Austriae. Aucto~ 
ritatem sanctae apostoïicae sedis. (f. 303 T ). 

LXXXI. 22 oct. 1492. — Alberto duci Saxoniae. Intélligimus - 
te. (f. 303 T ). 

LXXXII. 22 oct. 1492. — Joanni Carondelet cancellario 
Austriae. Audivimus et quidem amaro animo. (f. 304 v ). 

LXXXIII. 22 oct. 1492. — Joanni de Houthem cancellario* 
Brabantiae. Crebris tam fisci curiae. (f. 304 r ). 

LXXXIV. 22 oct. 1492. — Gentibus cancellariae consilii du¬ 
cat us Brabantiae. Sicut pro certo didicimus . (f. 305 r ). 

LXXXV. 22 oct. 1492. — Engelberto comiti de Nassows. 
Nimium ut variis. (f. 305*). 

LXXXVI. 22 oct. 1492. — Joanni de Bergis. Non modicum 
et multimodis. (f. 305 v ). 

LXXXVII. 14 janv. 1498.— Wiiburgermeisteren. (f. 185 r )- 

LXXXVIII. 20 janv.1498. —Wii deken ende capitell. (f-188 r )- 

LXXX1X. 1 er mars 1498. (Anagnie). — Alexander episco- 
pus. Justis petentium desideriis . (f. 234 T ). 

XC. 12 juin 1501. — A tous ceulx qui ces présentes lettres 
verront nous garde du scel de Mascon. Messirc Jehan de Poytiers- 
a vendu, (f. 300 r ). 

XCI. 10 av. 1509. — Maximiliaen. Ont a nostre empariale- 
maieste. (f. 259 r ). 

XCII. 19 oct. 1509.—Annoanativitate... in aula decani Sancti 
Pétri Leodiensis... M r Petrus de Cortembach exposuit. (f. 258 r )^ 

XCI1I. 14 nov. 1509. — Anno a nat. Domini.... M p Petrus 
de Cortembach misit ad d num decanum Sancti Pétri Leod. (f. 257 r )^ 

XCIV. 15 nov. 1509. — Deinde anno quo supra, in domo 
sigilliferi... M r Petrus de Cortembach prout jara pluries petieraL 
(f. 25 7 r ). 
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XCV. 1510 (?) (1) — Ad finem ut jurisdictio ecclesiastica etc. 
graviter saltem non laedatur; videtur per modum avisamenti etc. 
<ff. 133M35). 

XCVI. 1510 (?) — Quia multae difficultates oriuntur prae- 
textu trium causartm ad forum ecclesiastieum. (ff. 136 r -142). 

XCVII. 1510 (?) — Sequuntur casas super quibus députait 
D* 1 2 IP* Leodiensis juste poterunt conqueri de consüio ducali 
Brabantiae. (ff. 143M47). 

XCVIII (1510 ?) — Ad primum non putamus consilium Bra¬ 
bantiae. (ff. 150M52). 

XCIX. 1511 (?) — Ad finem ut exortae differentiae inter 
lll mwm principem Castclle ducem Brabantiae et R mum D**™ Ep. 
Leodiensem. (ff. 153'-154). 

C. 1511 (?) — Sequuntur querelae quae inter caeteras pro 
parte lll mi archiducis Austriae etc. proponuntur. (ff. 155M60). 

CI. 1511 (?) — Responsio ad articulos pro parte lll ml Ar¬ 
chiducis Austriae. (ff. 161 r -164; 166 r -167). 

CII. 23 nov. 1511. — Deputati archiducis dederunt deputatis 
R™* D* Leodiensis praetacta (2) media, (f. 168 r ). 

CIII. 24 nov. 1511. — Media concepta per deputatos R* 1 
B* Leodiensis. (f. 165 r ). 

CIY. 1511-1512.— Licet ab immemorabili tempore. (Lettre 
•des Collégiales à Jules II). (f. 237 r )« 

CV. 6 juin 1513 (3). — Léo episcopus. Hodie emanarunt a 
nobis. — Summi dispositions rectoris. (Bulle en faveur du 
Brabant contre l’évêque de Liège, (f. 176 r ). 

(1) Nn. XCV-CIII: Suite de rapports des délégués d'Érard de la 
Marck et de l'archiduc Charles, sur la compétence des tribunaux eoelé- 
aiastiques dans les parties du diocèse de Liège soumises à la domi~ 
nation temporelle des Pays-Bas. 

(2) Titre à la fin du document. 

(8) Cette bulle n'est pas mentionnée dans Hergenrëther: Reg . 
LeonisX. 
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CVI. 7 sept. 1513. — Maximilian. Ceulx du conseil . (f. 203 r )~ 

CVII. 13 octé 1513. — In nomine D ** amen. Sérié praesentie 
instrument... coram ven. viris Lamberto Doupey... incolae et 
habitatores oppidi Huyensis. (f. 203"). 

CVIII. 1513 (?) — 13"*Pater. Exponitur Sanctitati vestrae pre 
parte devotae creaturae vestrae Erardi de Marcha. (Lettre de¬ 
là Marck à Jules II) (f. 240 r ). 

CIX. 2 oct. 1514. — Bernardus Doerm[el?] decretorum 
doctor. (Publication de la bulle de Léon X, n. CV). (f. 176 r ). 

CX. 3 janv. 1514 (1515). — A mon cousin levesque de 
Liège, duc de Buillon et conte de Loz. J 1 envoyé vers vous da¬ 
moiseau Robert de la Marche... Marguerite (f. 275 r ). 

CXI. 3 janv. 1514 (1515). — A venerables noz très chiera 
et bons amis les prelas nobles bonnes villes et autres repre- 
sentans les trois estas des pais de liege, de buillon et de loz» 
et a chascun d'eulx. Nous envoyons de vers vous damoiseau Ro¬ 
bert de la Marche... Marguerite (f. 275 r ). 

CXII. 3 janv. 1514 (1515).—Mémoire et Instruction a mons r Ro¬ 
bert de la Marche, viconte de bruxelles et a maistre Anthoine 
de Wandripont. Premièrement diront que chascun peut cognoistre^ 
(f. 275"). 

CXIII. fév. 1515 (1). — Extractio titulorum. (Table alphabé¬ 
tique des titres de l’Église de Liège). (ff. 1-14). 

CXIV. 23 fcv. 1515. — Carolus Rom. rex. Nos recipimus 
humilem supplicationem parrochiae nostrae Dominae in oppido 
Arschottensi. (ff. 173M75). 

CXV. 10 juin 1515. — A... levesque, les doyens... de liege — 
Desirans de nostre part continuer et entretenir amitié et bonne 
intelligence... Charles, (f. 274 r ). 

(1) Voir lettres d’Alé&ndre du 1, du 9 et du 13 février 1515. 
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CXVI. 16 juin 1515. — Léo episcopus. Pastoralis officii dé¬ 
bitant. (f. 214 r ). 

CXVII Août-sept. 1515 (1). — Joannes Staphileus. Noveritis 
quod dudum. (f. 286 r ). 

CXYIII. 12,16 nov. 1515. — Coram te notario publico et 
testibus, ego Jacobus... presbyter sindicus ecc. coll. Sancti Sulpitii, 
oppidi Diestensis. (f. 24 7 r ). 

CXIX. 15 nov. 1515. — Coram vobis, Abbate Sancti Jacobi... 
syndicus Secundariarum civitatis et diocesis Leodiensis. (f. 246 r ). 

CXX. 16 nov. 1515. — Recepi literas humanissimas. (Léomel 
au Chapitre de Liège), (f. 171 r ). 

CXXI. Noy. 1515. — Memoriale. (Liste d’églises; leur manière 
d’agir à l’endroit de l’ordonnance de Staffileo, n. CXVII). (f. 249 r ). 

CXXII. Nov. 1515? — Collegia Teutonicae terrae.— Collegia 
Gallicae terrae. (ff. 251 r -252). 

CXXIII. Déc. 1515 (2). — Responsio ad articulos etc. super 
facto indulgentiarum. (f. 169 r ). 

CXXIV. Déc. 1515 (3). — Supplication contre les monastères 
et pieux lieux (supplicatio in dieta patriae). Très reverend pere 
en dieu. (f. 329 r ). 


(1) Voir lettres d’Aléandre du 14, du 17 oot. et du 3 nov. 1515, 
et 8881 ff. 247, 246: 12-16 nov. 1515. 

(2) Voir lettres d’Aléandre de la première moitié de décembre 
1615; Vat. 8076, ff. 288-286. 

(8) On dit dans cette requête que les religieux essaient de s’ap¬ 
proprier de nouveaux héritages, contrairement aux ordonnances de 
Charles. Celui-ci a rendu plusieurs ordonnances sur les biens des 
religieux: le 12 avril, le 18 mai, le 6novembre 1515 et le 12 mars 1516 
(Laurent, Ordonnances de Belgique, II e Série, Tome I, pp. 878, 404, 
426). Quoique cette requête paraisse faire allusion à la dernière de 
ces ordonnances, il est certain qu’Aléandre l’emporta avec lui à Rome 
(Instructions n° CXXXIII, f. 278.); elle est donc antérieure au mois de 
mars 1516, et cette diète, où elle fut présentée, est sans doute celle 
dont parle Aléandre dans ses lettres du commencement de 1516. 
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CXXV. 1515. — Instruction sur la cause pendantes (entre la 
Marck et les Hutois). A cause des gherres , c'est choese assez 
notoire . (f. 199 r ). 

CXXVI. 1515 (1).—Responce de George, duc de Zasse.(f.l83 r ). 

CXXYII. 10 janvier 1516. — Lan mil cinq cens et XVI... 
par devant Jacques de Zanselles... En traictyant sur certain com - 
promys. (f. 206 r ). 

CXXVIII. 10 janvier 1516.— Ajourdhuy, diexiesme jour de 
jenvier 1516 , stü de liege , sur les differens entre monsçT de 
liege et ... la ville de huy. (f. 210 r ). 

CXXIX. 29 fév. 1516. — In prirnis B mu9 D n%u laeditur . 
(Delicta Secundariarum). (f. 250 r ). 

CXXX. 12 mars 1516. — Ville ensemble. Aux freres mineurs 
en Huy. Sur les rapports . (Soumission des Hutois). (f. 209 r ). 

CXXXI. 12 mars 1516. — A cest journée et conclusion . 
(Demandes des Hutois). (f. 209 T ). 

CXXXII. Mars 1516 (2). — Memoria agendorum in Urbe. 
Materia Secundariarum. (f. 333 r ). 

CXXXUI. Mars 1516. — In materia Secundariarum. (Instru¬ 
ctions pour Aléandre à son départ pour Rome). — (f. 278 r ). 

CXXXIV. Mars 1516. — Mémoire a mon chancelier pour 
France. — Premier sadresser a Madamme. (f. 281 r ). 

CXXXV. Mars 1516. — Pour Romme. — Premier mon chan - 
celier communiquera, (f. 282 r ). 

CXXXVI. Mars 1516. — llli de oppido Aquensi non ad - 
mittunt jurisdictionem episcopalem. (f. 31 l r ). 

(1) Voir la lettre du 14 oct. 1515. 

(2) A part deux mémoires qui parlent du cardinal la Marck et 
qui se placent à la fin de l’année 1521, nous mettons ici toutes les 
instructions ou suppliques qu’Aléandre reçut de Liège pour Rome. 
Peut-être, quelques-unes de ces pièces sont-elles postérieures au départ 
d’Aléandre. Voir la note suivante. 
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CXXXVII. Mars 1516 (1). — HpovojAiov [/.eya. B me Pater . 
Licet dudum. (f. 110 T ). 

Projet de cette supplique, (f. 313 r ). 

CXXXVIII. Mars 1516.— B”* Pater. Dudum postquam Joan - 
nés XX1IL (Supplique de la Marck et du chapitre de S^Lam- 
bert). (f. 3270. 

CXXXIX. Mars 1516. — B me Pater . Poitquam alias tune 
officialis Leodtensis quemdam Petrum Bruyne. (Supplicatio in 
materia excessum iu Brabantia). (f. 310"). 

CXL. Mars 1516. — B™ Pater. Ut animarum saluti. (Forma 
confessionalis pro R® 0 D ao Leodiensi). (f. 309 r ). 

CXLI. 30 avril 1516.— Universis et singulis etc. Joannes 
abbas monasterii Sancti Jacobi etc. (Conclusion du différend entre 
la Marck et les Hutois). (f. 209 r ). 

CXLII. 30 avril 1516. — Sur les articles. (Faveurs que la 
Marck accorde aux Hutois). (f. 21 l r ). 

CXLIII. 28 juin 1516. — Post quarum quidem literarum 
eommissorialium. (Voir n° CV). (ff. 179 r -181). 

CXLIV. 23 juillet 1516. — Léo pp. Archidiacono Famenne. 
Cupientes litibus et scandalis. (f. 325 v ). 

CXLV. 24 sept. (?) 1516. — B?* D** Cancellarie. Post redi - 
tum tneum ex Colonia. (Gilles de Blocquerie à Aléandre). (f. 287 r ). 

CXLVI. 24 sept. (1516). — Salutem, d M fautor. Dudum ge- 
minas literas. (Gilles de Blocquerie à un ami de Rome), (f. 323 r ). 


(1) C’est évidemment de cette supplique (irpjwjuav ut^a) que parle 
Aléandre dans sa lettre à la Marck de mai-juin 1518 «statim super- 
veniente morte ducis Laurentii, infecta res rem&nsit». La Marck dut 
attendre jusqu’au 19 janvier 1624 pour obtenir une bulle en sa fa¬ 
veur (Voir bulle de Clément VII, à cette date). Dans la copie du 
f. 110, on trouve les mots : a decem annis citra, pour désigner le pri¬ 
vilège que les Collégiales obtinrent de Jules II *en 1512. Cette copie 
aurait donc été faite peu avant la bulle de 1524; mais le projet du 
f. 813 remonte très probablement à 1516. 
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CXLVII. 6 nov. 1516. — Confrater observantissime. Satis- 
facientibus literis v. p. (Léomel à Antoine de la Marek). (f. 325 r ). 

CXLVIII. 8 nov. 1516. — Obs m * Confrater. Nisi sperarem . 
(Léomel à Antoine de la Marck). (f. 325 v ). 

CXLIX. Mi-novembre 1516. — BP Pater. Nuper scripsi. 
(Walterius de Palude à Antoine de la Marck). (f. 326 r ). 

CL. 20 nov. 1516. — Quo in statu negotia. (Gilles de 
Blocqnerie à Aléandre). (f. 32 l r ). 

CLI. Déc. 1516 (1). — Praevia protestatione de non velle 
recedere etc., per modum avisamenti dicunt ecclesiae ea qnae 
sequuntur. Primo si contingant defectus . (f. 269 r ). 

CLII. 1516. — BP P r . Per viginti testes (2). (f. S06 r ). 

CLIII. 1516. — Supponitur jus patronatus . (f. 307 r ). 

CLIV. 4 janv. 1517. — Ténore praesentis publici instrumenta 
cunctis pateat evidenter . (Protestation de la Marck contre la 
conduite des Collégiales), (f. 26 l r ). 

(1) Voir pour cette date les lettres de Gilles de Blocquerie du 
24 septembre et du 20 novembre 1516, et, 8881, l’acte du 4 janvier 1517 
ff. 263, 261. Vers le milieu de 1516, les Collégiales offrirent au prince- 
évêque de conclure une entente, et au mois de juin on commença le* 
négociations. Mais une peste survint qui les retarda, et, sur les entre¬ 
faites, vint de Rome une lettre d'Aléandre qui rendit confiance à la 
Marck. Dès lors, il résolut de demander «jurisdictionis ordinariae ali- 
qualem restaurationem » (20 nov. 1516). De là ces 9 articles de plainte* 
de l’évêque, insérés dans l’cavisamentum» que nous avons ici. Natu¬ 
rellement les Collégiales y répondent en disant que par concorde elle* 
n’entendent pas l’abandon de leurs privilèges. La conclusion fut l’acte 
notarié du 4 janvier 1517, où le prince-évêque leur signifia qu’il in¬ 
terjetait appel à Rome. On peut dès lors conclure que le présent 
«avisamentum» est du mois de décembre 1516. 

(2) Dans cette pièee et la suivante, il s’agit de difficultés au sujet 
d’un bénéfice du comté de Looz, qu’à la mort de l’official, Josse Royer 
de la Marck, l’évêque voulut donner à Gilles de Blocquerie. Comme 
Josse mourut le 7 nov. 1515, ces discussions ont peut-être eu lieu 
dans les mois qui suivirent, c’est-à-dire en 1516. Toutefois, en 1621, 
la question n’était pas encore tranchée : la Marck en parle dans ses 
instructions d'alors à Aléandre (n° CLXVI); il serait donc possible 
que ces deux pièces fassent postérieures à 1516. 
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Projet de cette protestation, (f. 253 r ). 

CLV. Fév.-mars 1517. — Coram te notario publico et testibus 
hic adstantibus nos Servatius Coelmont. Licet certts diebus jam 
elapsis. (f. 255'). 

CLVI. 1 mai 1517. — Ànno D nl 1517, die 1* mensis maii, 
M' Jodocus de Abiete ut sindicns secundariarum (f. 254'). 

CLVII. 1517 (?). — B m# Pater. Novit 8. V. (Projet de lettre 
des Collégiales au pape), (f. 256'). 

CLVIII. 31 déc. 1518. — Léo episcopus. Suscepti cura régi - 
minis. (f. 215 T ). 

CLIX. 1518 (1). — Maximiliano. Vidimus et diligenter exa- 
minavimus. (f. 195'). 

CLX. 3 août 1520. — Léo episcopus. Débitùm pastoralis 
officii. (f. 219'). 

CLXI. 13 mai 1521. — Léo episcopus. Pontificalis auctori- 
tas. (f. 298'). 

CLXII. 29 mai 1521. — Léo pp. X. Dudum postquam pro 
parte nostra. (f. 221 T ). 

CLXIII. 1521 (2). — Sanctissimo D no nostro. B™ Pater . 
Ecclesia Leodiensis. (ff. 108'-110). 

CLXIV. 1521 (3). — Summarium conclusionum inter ep. 
Leod. et Ârchidiaconos, Âbbates etc. In primis unanimi omnium 
voto. (f. 272'). 

(1) Une autre copie de la même lettre de Léon X se trouve parmi 
les papiers d’Aléandre, Vat. 8917. f. 5, mais également sans date. Nous 
l’avons inutilement cherchée aux Archives Vaticanes. Sa présence 
parmi les papiers d’Aléandre nous porte à croire qu’il la rédigea 
comme secrétaire de Jules de Médicis, c’est-à-dire au plus tôt au com¬ 
mencement de 1518. Par contre, on sait que Maximilien mourut le 
12 janvier 1519. Peut-être avons-nous ici la réponse de Léon X à la 
lettre qu’à la fin de sa vie Maximilien envoya au pape en faveur de 
la Marok. (Aléandre à J. de Médicis, Vat. 8075. f. 2 r ). 

(2) Cette supplique a dû suivre la bulle de Léon X, du 18 mai 1621. 

(8) Il est probable que ces conclusions sont du même temps que 

la supplique précédente. 
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CLXV. 1521 (1). — Cum inter rev mum Erardum de Maria. 
(f. 212'). 

CLXVI. 1521 (2). — Memoriale. Procurabit d** 9 Hieranymus. 
(ff. 319'; 292'). 

CLXVII. 1521. — Memoriale. In primis fiat . (f. 331'). 

CLXVIII. 20mar8 1522. — Laurentius Sanctorum quatuor 
coronatorum presbyter card. discretis viris Saucti Jacobi etc. 
Ex parte Hieronymi Phenemont . (f. 262'). 

CLXIX. 10, 12 août 1522. — Episcopo Leodiensi, Joaunes 
abbas Sancti Jacobi. Literas Apostolicas . (f. 262 r ). 

CLXX. 15 juillet 1523. — Dilectis filiis Hugoni etc. Su - 
perioribus diebus. (f. 196'). 

CLXXI. 19 janv. 1524.—Clemens episcopus. Ad personam 
tuarn quam multiplicum . (f. 294 r ). 

CLXXtI. 23 janv. 1524.— Licet Cir*** tme literae amant is- 
simae . (Clément VII à la Marck). (f. 296'). 

CLXXIII. 1524 (3). — Nos Erardus de Marcha. Notum fa - 
cimus per easdem quod nostra spontanea . (f. 297 r ). 

J. Paquier. 


(1) La dernière lettre de Léon X à laquelle renvoie cette ordon¬ 
nance de Charles-Quint est du 29 mai 1521 (n° CLXI1) ; et la Marck parle 
de l’ordonnance elle-même dans ses instructions à Alêandre(n° CLXVI). 
Elle se place donc au milieu de l’année 1521. 

(2) Aléandre emporta très probablement de Liège ce mémoire et 
le suivant, lorsqu’après la diète de Worms, à la fin de 1521, il passa 
par cette ville pour se rendre en Angleterre, et de là en Espagne 
auprès d’Adrien VI. Voir, dans Angelo Mai, Spicilegium romanum, 
11,235, une lettre d’Alèandre à Enkenvoert. 

(3) Voir lettre d’Aléandre à la Marck, du 26 avril 1524. Vat. 
8913, f. 21. 
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COMPOSÉ PAR 

JÉSUSDENAH, ÉVÊQUE DE BAÇRAH 

PUBLIÉ ET TRADUIT PAR J.-B. CHABOT 


AVANT-PROPOS. 

Il est peut-être un peu téméraire de notre part de donner 
au texte que nous publions le titre de Livre de la Chasteté , car, 
comme nous le dirons tout à l’heure, il est possible que nous 
ayons seulement sous les yeux un abrégé de cet ouvrage. 

Dans le Catalogue des écrivains ecclésiastiques de ’Ebedjésus 
de NÎ8ibe, édité par Assémani (1), il est fait mention d’un écri¬ 
vain nommé Jésusdenah, évêque de Kasra ; mais il n’y a aucun 
doute qu’il faille lire Baçrah au lieu de Kasra (2). Cet auteur 
vivait à la fin du VIII e siècle. Il composa des Homélies, des 
Discours métriques (3), une Histoire ecclésiastique (4) et un 
ouvrage intitulé Livre de la Chasteté , dans lequel il avait réuni 
la vie des saints fondateurs des monastères de l’Orient* 


(1) Bibl. or., III, part. 1, p. 196. 

(2) Cf. les Fragments d’Elias Bar Schinaya édités par Baethgen, 
p. 2. — Plusieurs mss. donnent d’ailleurs la leçon Basra. Un passage 
de Bar-Hébréus ( Chron . eccL, I, 334) donne (dans un ms.) la variante 
Denahjésus, pour le nom de l’auteur. 

(3) Cf. Guidi, Zeitschr. d. deutsch . morgenl. Gesell., t. XLVI, 
pp. 766-757. 

(4) Elle ne nous est malheureusement connue que par quelques 
citations d’Elias Bar Schinaya et de Bar Hébréus. La dernière se rap¬ 
porte à l’an 793. C’est donc postérieurement à cette date qu’il convient 
de placer la mort de l’auteur.— Cf. Wright, Syriac literature, 2* éd. t 
p. 196. 
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Cet ouvrage était jusqu’à présent inconnu dans les biblio¬ 
thèques publiques de l’Europe. J’ai eu la bonne fortune, pen¬ 
dant ma dernière mission en Italie, d’en trouver une copie entre 
les mains du R. P. Samuel Giamil, procureur de S. B. Mgr 
Khayyath, patriarche chaldéen de Babylone. Cette copie a été 
faite, en 1890, sur un ancien exemplaire conservé dans le cou¬ 
vent des Chaldéens à Séert. 

Toutefois, il est permis de se demander si ce texte est bien 
l’ouvrage «même de Jésusdenah, ou s’il n’en est pas plutôt un 
abrégé. La construction de la phrase qui forme le titre (surtout 
si on la compare avec la clausule finale), ne permet pas de dé¬ 
cider s’il s’agit d’une * Histoire abrégée composée par Jésus¬ 
denah „ ou d’un u Abrégé de l’histoire composée par Jésusdenah „. 
Nous serions fort porté à adopter ce dernier sens. L’absence 
du titre (Livre de la Chasteté) non moins que le style du récit 
sembleraient l’imposer. Mais d’autre part, pour quiconque connaît 
les procédés littéraires des Syriens, il paraît bien étrange, s’il 
s’agit d’un abrégé, que l’abréviateur ait omis d’indiquer son 
nom, soit dans le titre, soit dans la conclusion; et le premier 
sens, nous devons l’avouer, est beaucoup plus en harmonie que 
le second avec la phrase syriaque. 

Quoiqu’ il en soit, l’ouvrage de Jésusdenah n’étant pas connu 
autrement, nous avons cru utile de publier notre copie. Nous 
la reproduisons fidèlement avec ses irrégularités orthographiques. 
Les quelques corrections que nous nous sommes cru obligé d’in¬ 
troduire sont indiquées dans les notes qu’on trouvera à la suite 
du texte. La traduction est aussi littérale que possible; mais 
nous ne nous sommes point astreint à transcrire sous leur forme 
orientale les noms propres vulgaires tels que Yohannan, Yaqoub, 
Guiwarguis, Ischô’, etc. que nous avons tout simplement traduits 
Jean, Jacques, Georges, Jésus, etc. Nous avons conservé autant 
que possible la forme originale pour les noms plus rares et pour 
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ceux dont l’étymologie ou la vocalisation sont restées douteuses 
pour nous. 

Le principal mérite de ce livre, sans valeur littéraire, con¬ 
siste dans la précision avec laquelle il nous permet de déter¬ 
miner la position de divers points géographiques dont le vrai 
site était jusqu’à présent inconnu ou incertain. Il renferme aussi 
plusieurs données hagiographiques importantes et fournit quel¬ 
ques noms nouveaux pour compléter les listes épiscopales de 
différents sièges. 

Ce texte, à cause même de sa brièveté, exigerait un com¬ 
mentaire développé. Nous y suppléerons provisoirement en don¬ 
nant une double table alphabétique (syriaque et française) des 
noms propres, à l’aide de laquelle chacun pourra facilement 
utiliser ce document. 

D r J.*B. Chabot. 
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Par la vertu de Notre-Seigneur Jésus-Christ, nous com¬ 
mençons à écrire Vhistoire abrégée de tous les Pères qui ont 
fondé des couvents dans le royaume des Perses ou des Aràbes r 
de tous les Pères qui ont écrit des livres touchant Vinstitution 
monastique , de quelques saints métropolitains et évêques qui 
ont ou fondé des écoles , ou écrit sur la vie monastique , ou 
établi des couvents dans la région orientale , et de quelques 
séculiers vertueux , hommes et femmes , qui ont établi des cou¬ 
vents ou des monastères — [histoire] composée par Vami de 
Dieu Mar Jésusdenah, métropolitain de Perath-Maischan 
qui est Baçrah. Que Notre-Seigneur nous aide par leurs 
prières . Amen. 

1. — Premièrement , Saint Mar Eugène, qui fonda un couvent 
sur le mont Ida, dans le voisinage de la ville de Nisibe. — Sa 
famille terrestre était du pays d’Egypte, de l’île de Clysma. 
Telle était sa manière d’agir : il étendait une membrane sur son 
visage et descendait dans la mer; il en retirait des perles qu’il 
distribuait aux pauvres. Il fit cela pendant vingt-cinq ans. Il prit 
l’habit monastique dans le monastère d’Âbba Pakôro. Il vint avec 
ses compagnons au mont Izla, et bâtit en cet endroit un cou¬ 
vent illustre. De nombreuses troupes de frères s’assemblèrent 
près de lui. De son temps, Mar Jacques fut établi métropolitain 
de la ville de Nisibe. Ce Mar Jacques bâtit l’église cathédrale 
de Nisibe. Mar Eugène fit aussi de nombreux prodiges de¬ 
vant le roi Sapor. Voici ceux de ses disciples qui bâtirent des 
couvents et des monastères: Thomas, Mar Taba, Gouria, Gré¬ 
goire, Iwanis, Jean, Schalita, Elisée, Sérapion, Thécla, sœur de 
Mar Eugène, Stratonice, autre sœur de Mar Eugène, Jean, Mar 
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Schêri, Mar Mikael. Il mourut et fut déposé dans le martyrion, 
à côté de l'église qu'il avait bâtie. 

2 . — Mar Jean, qui fonda un couvent dans le pays de Beit 
Zabdai et de Qardou. — Il fut le disciple de Mar Eugène et 
reçut de lui l'habit. Il alla habiter dans le voisinage de Qaçra 
•dans le Beit Zabdai. Il fit de nombreux prodiges. Après avoir 
achevé le cours de sa vie, il émigra vers Notre-Seigneur. Son 
corps fut déposé dans le monastère de la citadelle appelée Ha- 
lahalah (?). Or, Rabban Gabriel, du couvent de Zarnouqa, vint 
et le transporta dans ce couvent. 

3 . — Le saint qui fonda un couvent dans la montagne de 
Data , et qui s'appelait Mar Schêri. — Il avait été lui aussi 
•disciple de Mar Eugène: son nom était Schêri. Il vint à Nisibe. 
11 était l’ainé de dix-huit frères. Après s’être exercé à l'ascé¬ 
tisme pendant quelque temps, il vint à la montagne de Dara 
et y bâtit un monastère célèbre. Plus tard, Mar Sabarjésus, 
métropolitain de Nisibe, l'agrandit et en fit un couvent illustre. 

4 . — Saint Mar Yonaa, l'anachorète, sous le nom duquel 
fut bâti le monastère de Anbar près de Bagdad. — Sa famille 
terrestre était de la race des empereurs romains de la maison 
de Constantin, et son père était sénateur. Il alla trouver Mar 
Eugène, se fit son disciple, et reçut de lui l'habit monastique. 
Il partit ensuite, parcourut des contrées éloignées, [et alla] 
jusqu’à Jérusalem et à Scété. Il fit de nombreux prodiges qui 
surpassent tout récit. Il mourut en paix et fut déposé dans son 
couvent. Que ses prières protègent le misérable écrivain, le 
lecteur et les auditeurs. Amen. 

5 . — Saint Mar Schafita, qui fonda un couvent dans le 
pays des Kurdes et des Zabdèens. — Il était égyptien d'origine. 
Il bâtit trois églises; puis il alla au monastère d’Abba Pakôm 
et reçut l'habit. Ensuite, il vint au village de Phanak, dans le 
Beit Zabdai. Il habita quelque temps en cet endroit, fit des pro- 
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diges et des miracles, et mourut eu paix à l’âge de quatre- 
vingt-douze ans. On le déposa dans l'église qu’il avait bâtie^ 
Que sa prière nous soit en aide. Amen. 

6. — Saint Mar Àha, fondateur du couvent de Zamouqa _ 
— Ce saint avait été disciple de Mar Eugène. Après sa mort,, 
la grâce amena saint Jérusabran du couvent d’Izla dans celui-ci. 
Il vit les frères privés d’eau : il pria, et par sa prière, une source 
d’eau jaillit de sous les fondements de l’église. 

7. — Mar Jean, qui fonda le monastère de Kamoul. — Sa. 
famille, qui était du Beit Garmai, professait le magisme et était 
païenne; elle descendait de la race royale des Perses. Celui-ci 
vint à Nisibe et fut instruit par saint Mar Eugène. Il alla en¬ 
suite au lieu où l’arche s'était arrêtée, et y demeura quelque 
temps. Il mourut en paix, et on le déposa dans sa caverne. 
Après un certain laps de temps, le bienheureux Rabban Oukama 
vint du monastère de Mar Abraham le Grand, bâtit une ma¬ 
gnifique église sous le vocable de Mar Jean, et plaça son corps 
dans cette église. Que leurs prières soient en aide à l’écrivain 
pécheur, au lecteur et aux auditeurs. Amen. 

8. — Saint Mar Aitalaha, des écoles du pays de Beit Nouha - 
dran. — Il vivait du temps du roi Sapor. Il fut accusé devant 
celui-ci ; on le jeta dans les chaînes et on le conduisit à la ville 
d’Arbèle. Il y demeura longtemps et on lui fit subir tous les 
tourments. De là on le conduisit au pays de Beit Nouhadra, au. 
village appelé Rastegerd, et en ce lieu ou le lapida. Dans l’en¬ 
droit où il fut lapidé, un myrte poussa; mais les païens, muR 
par la haine, l’arrachèrent. Dans la suite, les fidèles bâtirent un 
superbe monastère sous le vocable du bienheureux. 

9. — Le bienheureux Bar-Sahdê, qui bâtit un couvent à côté 
de Barbé, ville située sur le Tigre . — Il était persan d’ori¬ 
gine, de la ville du roi Sapor. Le nom de son pays était Astahr,. 
et sa ville s’appelait Hèh-Schabhour, du nom du roi qui la bâtit.. 
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Il vint à la ville de Baçrah, et s’instruisit dans les écoles. Il 
reçut l’habit monacal. Un compagnon nommé Serguis s’attacha 
à lui. Il vécut quatre-vingt-dix ans et mourut dans une heu¬ 
reuse vieillesse, en l’an 128 des Arabes, le vendredi 5 de kanoun 
second. Son corps fut déposé dans le couvent qu’il avait fondé 
près de la ville de Harbê. 

10. — Le bienheureux Mar Jean de Kaschkar, du monastère 
de ’Ain-Déqlê , sur le mont Ourouk , dans le pays de Beit Garmai . 
— Sa famille était du pays de Kaschkar. Après avoir étudié la 
doctrine des livres, il alla à un couvent du pays de Kaschkar, 
celui que restaura plus tard saint Mar Gani, disciple de Mar 
Abraham le Grand, et qu’on appelle encore aujourd’hui de 
son nom. Il servit dans le sanctuaire, et en était le portier, 
lorsque, le dimanche de la Résurrection, il fut transporté avec 
un autre ascète, au désert de Scété. Il vit là l’assemblée des 
anachorètes de Beit Onesimos, et reçut leur bénédiction. Le su¬ 
périeur de ces saints personnages lui ordonna d’aller servir à 
l’autel du Seigneur dans le couvent de ’Ain-Déqla, et, le jour 
même, il fut transporté et arriva au monastère dans le Beit 
Garmai. Après avoir servi pendant quelque temps, il mourut 
dans une profonde vieillesse et fut déposé dans le sanctuaire 
où il avait servi, le 24 d’ab. On fait sa commémoraison le 
premier de teschri. 

11. — Le martyr Mar Qardag, sous le nom duquel sont bâtis des 
couvents . — Par son origine il était de la tribu des persans 
de Beit Nemroud. Son père était un des grands du roi Sapor. 
C’était un homme vaillant dans les combats et sa résidence était 
dans la ville d’Arbèle. Il se construisit une forteresse dans le 
voisinage d’Arbèle, sur une colline élevée appelée Malqai. Il 
fut instruit par les soins de Mar ’Ebedjésus. Il fut lapidé à la 
porte de la citadelle qu’il avait construite. On bâtit en ce lieu 
un important monastère. Que sa prière nous conserve tous. Amen. 
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12. — Saint Mar Grégoire, supérieur , qui fit un livre sur 
la vie monastique. — Il était persan d'origine, et fut marchand. 
Il eut de grandes visions, et embrassa l'état monastique. Il alla 
à Edesse, et s’instruisit près du docteur Moïse. De là, il vint 
au mont Izla et y demeura longtemps dans la solitude. Il s'en 
alla ensuite à son pays et amena sa sœur dans un couvent de 
Nisibe, puis il retourna à sa solitude. Il alla ensuite à l’ile de 
Chypre, où il se fit jardinier. Il récitait par cœur tous les livres 
[saints]; et il eut des révélations de toutes sortes. Il revint enfin 
au mont Izla et, peu de jours après, il émigra vers Notre-Sei- 
gneur dans une profonde vieillesse. On le déposa près de la 
châsse de Mar Eugène. Que sa prière nous secoure. Amen. 

13. — Saint Mar Pethion, martyr , et moine de Halwan . — 
Il y avait un païen, nommé Yazdin, qui étudia la doctrine chré¬ 
tienne et alla à Karka de Beit Selouk où il s'instruisit dans les 
écoles. Il avait un neveu nommé Pethion. Yazdin fit venir Pethion 
qui devint son disciple. Il demeura longtemps dans la montagne. 
Ils prêchèrent les païens et subirent de leur part des supplices. 
Le couronnement de celui-ci arriva le 25 de teschri 1 er . 

14. Saint Mar Abraham le Grand, le prince des moines , 
qui fonda un couvent sur le mont Ida dans le voisinage de 
Nisibe. — Sa famille était du pays de Kaschkar. Dès son en¬ 
fance ses parents l’envoyèrent aux écoles de leur village. Plus 
tard, il alla à la ville de Hirta. Il prêcha beaucoup parmi les 
païens. Il alla jusqu’en Egypte, à Scété, et au mont Sinaï, puis il 
revint aux écoles de Nisibe. Il fut le compagnon de Mar Abraham 
disciple de Mar Narsai et de Jean de Beit Rabban, son parent. 
Il fit des prodiges comme les Apôtres et il établit des règles 
convenables pour les moines. Le premier, il institua la tonsure 
monacale. De nombreux disciples s’attachèrent à lui, qui fon¬ 
dèrent à leur tour des couvents célèbres. Entre autres: Abba 
Siméon qui fonda un couvent dans la ville de Schêna; Abba 
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Bar’Idta, à Marga; Georges, qui fonda deux couvents: l’un 
dans le pays de Marga, et l’autre aux environs du village de 
Ronmani ; Mar Babai de Nisibe, qui fonda un couvent sur le 
mont Izla; Rabban Sahrawai qui fonda un couvent dans les 
monts Qardou; Henanjésus qui fonda un couvent dans la mon¬ 
tagne de Dîbôr et de Salak, et Mar Âbba, son maître; Mar 
Yônan, qui posa les fondements du monastère de Bar-Toura; 
Mar Jacques, qui fonda le monastère [de Hebischa; Mar Sa- 
barjésus, qui fonda le couvent de] ’Àbâ Schapîrâ, dans la 
contrée de Beit Nouhadra ; Mar Yônan, l’esclave, qui fonda un 
couvent dans le pays d’Adiabène à côté de Ascbgar; Rabban 
Sabôkt, qui bâtit un monastère dans la montagne de Singar; 
Daniel, qui fonda un couvent dans la montagne d’Orouk, au 
lieu appelé Baçlawi; Mar Schalita, qui fonda un couvent dans 
la montagne de Haran; Mar Gani, qui fonda un couvent dans 
le Beit Aramayê, au pays de Kaschkar; Rabban Mar Oukama, 
qui restaura la caverne de Mar Jean de Kamoal et en fit un 
couvent; Mar Yôna, du couvent de Ghelala dans le pays de Qardou; 
Jésusabran, qui bâtit le couvent de Zarnouqa dans le pays de 
Hérat; Mar Jean, qui fonda le couvent de Nébel dans le pays 
d’Arzoun; saint Bar Kêwèla, qui combattit contre les hérétiques 
et fonda la grande église de la ville de Kephar-Touta; Mar 
Babai le Grand, qui fonda aussi un monastère célèbre dan9 le Beit 
Zabdai; Rabban Jean, appelé Adarmah, qui bâtit un couvent dans 
le pays de Dasen; Mar Elia et Henanjésus qui sortirent du mo¬ 
nastère de Mar Abraham et fondèrent [des couvents; Mar Joseph, 
qui fonda] le couvent de Samarouna; Georges, qui fonda un cou¬ 
vent dans le désert de la ville de Merw. Ceux-ci sont les fils 
spirituels d’Abraham de Kaschkar qui fondèrent des couvents 
dans ces régions, ainsi que Abraham de Nethpar, Mar Job et 
Etienne; et je raconterai successivement leur histoire. — Après 
quelque temps il rendit sa sainte âme à Notre-Seigneur, à l’âge de 
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quatre-vingt-cinq ans, et on déposa son saint corps dans l’église 
qu’il avait érigée. Que ses prières et celles de ses enfants soient 
un mur protecteur pour l’écrivain pécheur, pour ses frères et 
ses parents. Amen. 

15. — Saint Bar-ldta, qui fonda un couvent dans la mon¬ 
tagne de Marga .— Sa famille était du pays de Ninive; dès sa 
jeunesse, il étudia les livres et fréquenta les écoles de Nisibe. 
Il fit des progrès dans toute la doctrine de l’Eglise et dans les 
sciences grecques. Ayant trouvé Rabban Mar Abraham de Kasch- 
kar dans l’école, il s’attacha à lui et devint son fils spirituel 
et son disciple. Il monta au mont Izla, où il demeura quelque 
temps et fut le premier-né des disciples de Mar Abraham. Quand 
son maître sortit de la vie temporelle, il vint au pays de Marga 
et habita dans la région occidentale. Il bâtit un couvent célèbre, 
et plus de quatre cents frères se réunirent autour de lui. Parmi 
ceux qui vinrent recevoir de lui l’habit furent: Abba Siméon, qui 
fonda un couvent dans la ville de Schêna, dans la montagne 
près du Tigre; Rabban Mar Yozédeq, [qui fonda un couvent 
dans le pays de Qardou; Rabban Hormizd], qui fonda un couvent 
sur la montagne de Beit ’Adrai; Jean le Persan qui bâtit le 
couvent de Ghelala, dans le pays de Qardou, au pied de la 
montagne. — Après avoir travaillé de longues années, il émigra 
vers Notre-Seigneur dans une heureuse vieillesse. On fait sa com- 
mémoraison le premier dimanche de la Dédicace. 

16. — Saint Mar Georges qui fonda deux couvents: un dans 
le pays d'Adiabène aux environs du village de Roumini (?), et 
Vautre dans le pays de Marga . — .... (1) là ils se séparèrent. Il 
alla habiter dans une caverne dans la montagne d’Adiabène, dans 

(1) Il y a évidemment une laeune dans le texte. On devait ra¬ 
conter qu’après avoir été disciple de Abraham d’Izla, il quitta le cou¬ 
vent à la mort de son maître avec Bar-’Idta et Jean d’Adarmah. 
Cf. n° 20. 
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le village de [Rou]rainis (?). Plus tard il bâtit un couvent célèbre, 
et environ cinquante hommes se réunirent près de lui. Il prêcha 
•dans le pays de Marga et de Babagasch, et [établit] un couvent 
célèbre dans le village de Birta, dans le pays de Marga, au lieu 
•appelé Beit Zaitê.Rabban Basima,qui fonda un monastère dans le 
pays de Qardou, vint le trouver, reçut de lui l’habit, et fut dirigé 
par lui. Orné de toutes les vertus, il émigra vers son Seigneur. 

17. — Mar Babai de Nisibe, qui fonda un monastère sur le 
mont Izla. — Il était de la ville de Nisibe, descendant de ces 
persans que le roi Sapor avait amenés et établis dans cette ville. 
Il alla trouver Mar Abraham, se fit son disciple et se livra à 
l’ascétisme sous sa direction. Après la mort de son maître, il 
revêtit un manteau U9é et s’en alla à la montagne d’Àdiabène. Il 
ae fixa dans une caverne aux environs du village d’Ati, entre 
Beit Gamala et le bourg d’Aschgar, où habitait avec lui Mar 
’Abda qui, par la suite, fonda un couvent en cet endroit même. 
Il allait recevoir les mystères vivifiants dans le couvent de Mar 
Jésuszeka — celui qui chassa un démon de Na’aman, roi de 
Hirta, avec le catholicos Sabarjésus — puis il revenait à sa 
•demeure. Plus tard, à la suite d’une révélation divine, il alla 
au mont Izla, et bâtit un couvent dans un ancien monastère 
ruiné. Il émigra vers Notre-Seigneur à l’âge de soixante-quinze 
ans et on déposa son corps sacré devant la balustrade de l’autel, 
dans la partie nord de l’édifice. Que sa prière soit en aide à 
l’écrivain pécheur. 

18. — Saint Mar Sahrawai . — Celui-ci alla aussi trouver 
Mar Abraham et se fit son disciple. Sa famille était de Nisibe. 
Après la mort de son maître, il s’en alla au pays de Qardou ; 
il bâtit là et orna un couvent. Il fit de nombreux miracles. Après 
avoir joui d’une profonde vieillesse, il émigra vers Notre-Sei¬ 
gneur et fut déposé dans l’église qu’il avait bâtie. On appelle 
ce couvent g monastère de Sa’id 
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19. — Mar Elias, qui fondu un monastère dans la monta - 
gnê de Mossoul . — Il était originaire de Hirta, ville des Arabes. 
Après avoir étudié les sciences ecclésiastiques dans l’église de- 
son village, il se rendit avec grand empressement près de Mar 
Abraham, au mont Izla, et prit l’habit monastique. Il quitta en* 
suite et vint à Mossoul. 11 monta sur une montagne du voisinage, 
et vécut dans la solitude en cet endroit. Quand le nombre des 
frères se fut accru, Mar Elias bâtit une église. Il fit des pro- 
diges comme les Apôtres. Il émigra vers son Seigneur étant 
âgé de plus de cent ans. On le déposa dans le petit martyrion 
qu’il avait bâti. Que sa prière [protège] l’écrivain pécheur. 

80. — Saint Jean d’Adarmah, qui fonda un couvent dans 
le pays de Dasen. — Sa famille était du Beit Aramayè, du 
pays de Kascbkar. Il se rendit près de Mar Abraham et devint 
son disciple. Quand son maître fut mort, il quitta le monastère 
avec le bienheureux Georges et Abba Bar-’Idta, et ils vinrent 
au pays de Marga. De là la grâce l’appela pour aller au paya 
de Dasen, où il bâtit une église magnifique. Des frères s’assemblè¬ 
rent autour de lui et, après avoir enduré la passion du Christ,, 
il émigra vers Notre-Seigneur, et son corps fut déposé dans le 
martyrion qu’il avait bâti. 

21. — Saint Mar Henanjésus, qui fonda un couvent dans le 
pays de Salàk et de Dîbôr . — Il était ismaélien d’origine, de 
la famille du roi Na’aman. Il alla trouver Mar Abraham, à 
son monastère. Il s’attacha à Mar Babai le Grand, à Mar Elias, 
son parent, et à Georges le martyr, qui descendait de la race de 
Kosrau, roi des Perses. Il reçut l’habit et se fixa dans une ca¬ 
verne. Il engagea une grande controverse avec les hérétiques. Il 
alla ensuite au pays de Dîbôr et de Salak, et se mit à prêcher. 
Il vécut encore vingt ans après avoir bâti le couvent, et mourut 
dans une heureuse vieillesse. On le déposa dans l’église qu’il 
avait bâtie. 


Digitized by v^.ooQLe 


LE L1VBE DE LÀ CHASTETÉ. 


237 


22. — Saint Mar Jean, qui fonda , dans le pays à'Arzoun , 
un couvent qu’on appelle * couvent de Néhel — Après la mort 
de son maître Mar Abraham, il quitta le couvent où il ne jouis¬ 
sait plus de la paix à cause de la dissension qui existait parmi 
les frères, et il vint au pays d’Arzoun. Deux frères raccompa¬ 
gnaient. Quand ils parvinrent à la montagne proche du village 
de Néhel, il s’y fixa dans la solitude. Il bâtit un couvent dans 
un lieu voisin de Néhel, qui avait été auparavant un temple des 
idoles. Après avoir joui d’une profonde vieillesse il quitta la vie 
temporelle, et son corps fut déposé dans l’église qu’il avait bâtie. 

23. — Saint Mar Jean, fondateur du monastère de Qanqal . 
— Au temps où Mar Babai le Grand était dans son monastère, 
ce saint vint le trouver et se mit sous sa direction. Il resta quel¬ 
que temps près de lui. Ensuite, il alla à Jérusalem et à Scété, 
et se fixa dans la ville d’Emèse. Pendant deux ans, il prit soin 
de la châsse [contenant] la tète de Jean-Baptiste; puis il fut or¬ 
donné prêtre par l’évêque d’Emèse. Après la mort de l’évêque, 
on ordonna un autre évêque. Une discorde s’éleva entre lui et 
l’évêque, parce que les fidèles l’honoraient plus que l’évêque. Il 
vint à la ville d’Arzoun, sur la rive du fleuve appelé Sarbat, près 
du village nommé Qanqal. Il eut de nombreux disciples. Mar 
Jean-Baptiste lui apparut en songe et lui dit: 8 Retourne à Emèse; 
va à l’endroit où est mon reliquaire, prends une relique des che¬ 
veux de ma tête, je te la donne moi-même, et reviens te bâtir 
un couvent en cet endroit „. Il alla ainsi qu’il lui avait été dit 
dans ce songe, prit les cheveux que le saint lui avait donnés, 
et revint bâtir un monastère célèbre. Il plaça les cheveux dans 
le fondement oriental de l’autel. A l’approche du moment de sa 
mort, il appela ses enfants [spirituels] et leur ordonna de placer 
son corps à la porte de l’église, à l’extérieur, afin que quiconque 
entrerait ou sortirait le foulât aux pieds, et cela par humilité. 
Il émigra vers Notre-Seigneur le premier de kanoun I er , et ses 
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enfants le déposèrent à la porte de l'église, comme il l'avait 
prescrit. Que sa prière secoure l'écrivain pécheur. 

24. — Saint Mar Jacques, qui fonda le couvent de Hébîscha , 
dans le voisinage d'Arzoun , près de la ville de Sé'ert. — Il 
reçut l’habit de certains anachorètes qui habitaient les monts 
Qardou. Il alla trouver saint Mar Hébîscha, et resta longtemps 
avec lui. Ils participèrent tous deux à l’érection du couvent. Mar 
Tyris, évêque de Mahôzê de Arzoun du Beit Garmai, fait men¬ 
tion de ce saint Mar Hébîscha dans la première partie de son 
livre sur la vie monastique. Après avoir brillé par leur foi, ils 
émigrèrent vers leur Seigneur et furent déposés dans le temple 
qu'ils avaient bâti. Que leurs prières soient en aide à l'écrivain 
pécheur. 

25. — Saint Mar Aba, qui le premier jeta les fondements 
du monastère de Bar-Toura , lequel fut achevé ensuite par Abba 
Yônan , son disciple. — La famille de saint Mar Aba était du 
pays de Beit'Arabayê, du village appelé Hôrdepna; il était 
concitoyen du juste Mar Gabrouna qui fonda le monastère de 
Schamouna, dans la montagne de Pirdoun, sur les frontières du 
[Beit] Zabdai et du [BeitJ ’Arabayê. A l’âge de douze ans, il 
alla trouver saint Mar Dadjésus, disciple de Mar Abraham le 
Grand, qui habitait dans la montagne d’Abiabène, et il resta 
quelque temps près de lui. Il revint ensuite au monastère de 
Mar Abraham, à Izla, reçut le saint habit, et se livra en cet en¬ 
droit à l’ascétisme. Deux frères s’attachèrent à lui: Gabriel et 
Berikjésus, ainsi qu'un autre nommé Oukaina. Rabban Oukama 
fut institué évêque d’Arzoun. Dans le temps de sa vieillesse, des 
frères se joignirent à lui, et il s'en vint construire le monastère 
de Eamoul, dans le pays de Qardou. Dans ce lieu, il quitta la 
vie temporelle. Mar Gabriel et Berikjésus vinrent habiter dans 
la montagne de Singar. Par les soins de Mar Aba, une petite 
église fut construite dans le lieu appelé Bar-Toura. Puis vint Mar 


Digitized by v^.ooQLe 


LE LIVRE DE LA CHASTETÉ. 


289 


Yônan. C’était l’homme envoyé par Dieu pour transformer cet 
endroit en un célèbre couvent et pour être le père [spirituel] 
de nombreux moines. Mar Âba ne cessait de lui prodiguer ses 
conseils. Il termina sa course dans une heureuse vieillesse et 
émigra vers Notre-Seigneur. Il fut déposé dans la petite église 
qu’il avait bâtie. 

26. — Mar Sabarjésus, qui fonda le couvent de ’Aba Scha - 
pîra. — Le bienheureux ^Sabarjésus était du pays de Ninive. Il 
alla à la ville d’Arbèle, où il étudia les livres. Il entendit parler 
de Mar Abraham le Grand, alla le trouver, se fit son disciple, 
et resta quelque temps près de lui. Ensuite, la grâce l’appela 
pour aller bâtir un couvent dans le pays de Beit Nouhadra. 
Sabaijésus était un des frères qui [sortirent] du Grand couvent 
avec Mar Georges le martyr. Après avoir pratiqué toutes les 
vertus, il émigra vers Notre-Seigneur, et son corps fut déposé 
dans le couvent qu’il avait bâti. Plus tard, Mar Schou[bhalmaran] 
vint en cet endroit et fit paraître ses vertus dans le couvent de 
Mar Sabarjésus. Saint Mar Rabban Afnimaran illustra aussi ce 
couvent par toute sorte de vertus. 

27. — Saint Mar Yônan, qui fonda un couvent dans VAdia - 
bène. — Ce bienheureux appartenait à un mage du village de 
Pharôk-Abad dans l’Adiabène. Un jour qu’il fut envoyé au vil¬ 
lage d’Aschgar pour rapporter du vin de la vigne de son maître, 
il vint à passer près de la caverne de saint Mar Babai de 
Nisibe. — Après la mort de Mar Abraham, Mar Babai avait 
quitté le monastère et était venu habiter dans la montagne 
d’Adiabène, dans les environs du village d’Ati de Beit Gamala, 
comme le montre l’histoire de Mar Yônan. Il se détourna de sa 
route, et se rendit près de saint Mar Babai. A cause de son affec¬ 
tion pour le genre de vie du saint, il était rempli d’ardeur par les 
paroles de saint Mar Babai. Comme le jour touchait à son déclin, 
qu’il ne pouvait plus aller au village charger le vin, et qu’il 
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craignait d’être mal vu de son maître, Mar Babai eut pitié de 
lui et lui dit: “ Remplis les outres avec Peau de ma fontaine 
et charge-les sur ton âne ; verse ces outres d’eau dans les vases de 
ton maître, et ne crains rien Il remplit donc les outres d’eau 
et s’en alla. Il rencontra son maître qui venait goûter le vin 
qu’il rapportait. Tandis qu’il était saisi d’une grande terreur, 
craignant que son maître ne le maltraitât et ne l’incriminât, par 
les prières de Mar Babai l’eau fut changée en un vin qui par sa 
suavité et son excellence provoqua l’étonnement du mage lui- 
même. Ayant appris le prodige qui avait eu lieu, il alla trouver 
Mar Babai à sa caverne, et implora sa prière. Sur l’ordre du 
saint, il affranchit Yônan. Mar Babai l’envoya à Nisibe s’ins¬ 
truire aux écoles, et monter au Grand couvent étudier les règle» 
monastiques. Il reçut l’habit de Mar Dadjésus, directeur du cou¬ 
vent de Mar Abraham. Après avoir fait des progrès dans la crainte 
de Dieu, il retourna à la montagne d’Adiabène vers Mar Babai, 
dont il devint le fils spirituel et le disciple. Quelque temps après, 
il bâtit en ce lieu un couvent qu’il décora magnifiquement. Après 
une heureuse vieillesse, se réjouissant dans les nombreux fils 
spirituels qu’il avait engendrés, il émigra vers Notre-Seigneur 
et son corps fut déposé dans le couvent qu’il avait bâti. Que 
sa prière vienne en aide à l’écrivain pécheur. 

28. — Mar Gani, qui fonda un couvent dans le pays de 
Kaschkar. — Ce bienheureux était originaire du Beit Aramayê, 
du pays béni de Kaschkar. C’était un homme riche en troupeaux, 
en esclaves et en servantes: il distribua ses richesses aux indi¬ 
gents et s’en alla au couvent d’Izla, près de Mar Abraham, et 
reçut de lui le saint habit. Il emmena avec lui un de ses ser¬ 
viteurs qui prit aussi le saint habit du monachisme. Après le 
décès de Mar Abraham il alla à Jérusalem, à Scété et au mont 
Sinaï. Il revint ensuite à son pays de Kaschkar, et son serviteur 
avec lui. Saint Mar Simeon de Taiboutha, aussi appelé Lucas, 
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rend témoignage à Mar Gani et raconte ses vertus. Saint Mar 
Gani disait qu'il n'est pas permis aux moines de causer ensemble 
avant l'heure de Tierce. Il bâtit un couvent dans la plaine dé¬ 
serte du pays de Kaschkar. Il émigra vers Notre-Seigneur et 
son corps fut déposé dans le couvent qu'il avait bâti. 

29. — Saint Mar Sabokt, disciple de Mar Abraham d'izla, 
qui fonda un monastère dans la montagne , aux environs de la 
ville de Singar. — Ce bienheureux était de la ville de Nisibe, 
fils de gens nobles et riches. Sabôkt monta avec Sahrawai vers 
Mar Abraham et reçut de lui l'habit monastique. Il s'attacha à 
Mar Babai de Nisibe. Quand Mar Abraham fut mort, il se joignit 
aux saints partisans de Mar Aba, Gabriel et Berikjésus qui 
jetèrent les premiers fondements du couvent de Bar-Toura et y 
habitèrent dans la solitude. Il bâtit lui-même un couvent im¬ 
portant au-dessus de Bar-Toura. Après avoir pratiqué la vertu, 
il émigra vers Notre-Seigneur le vendredi des Confesseurs, et son 
corps fut déposé dans le martyrion qu’il avait bâti. Que sa prière 
secoure l’écrivain pécheur. 

30 . — Saint 3Iar Cukama, qui fonda un couvent sur la grotte 
de Mar Jean de Kamoul , village du pays de Qardou (1). — Pre¬ 
mièrement le ciel dit: “Chez moi [se trouvent] le royaume et 
les anges, ; et la terre lui répondit en disant: “Chez moi [se 
trouvent] les assemblées des justes,. Le ciel dit: “Chez moi les 
anges qui se tiennent devant le trône,; la terre dit: “Chez moi 
les peuples et les nations innombrables qui se tiennent devant 
la Croix,. Le ciel dit: “Chez moi les astres et les étoiles,; 
la terre dit: “Chez moi les justes et les humbles,. Le ciel 
dit: “Chez moi les tonnerres qui font trembler tes habitants,; 

(1) Peut-être ce morceau est-il tiré d’une des hymnes composées 
par Jésusdenah. On ne voit pas sa raison d’être ici. Serait-ce parce 
qu’on y rencontre le nom d 'oukama (vêtement noir)? Il est fait mention 
de ce personnage plus haut, n 08 7 et 25. 
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la terre dit: “Chez moi les prières qui inspirent la crainte 
aux tiens,,. Le ciel dit: 4 Chez moi les foudres qui descendent 
sur toi sans échelle»; la terre dit: “Chez moi les justes qui 
volent jusqu’à toi sans ailes». Le ciel dit: “Chez moi les nuées 
qui portent la pluie sans fontaines»; la terre dit: 4 Chez moi 

la Vierge qui conçut sans homme». Le ciel dit: 4 Chez moi 

la rosée qui répand partout son bienfait»; la terre dit: “Chez 
moi les larmes qui apaisent le Dieu des dieux». Le ciel dit: 
"Chez moi les anges qui dispersent les nuées»; la terre dit: 

“Chez moi les saints qui font revivre les morts». Le ciel dit: 

“Chez moi les flammes qui consument les méchants»; la terre 
dit: “Chez moi le baptême qui efface les péchés». Le ciel dit: 
“Chez moi le feu qui brûle les impies»; la terre dit: “Chez moi 
le Sacrifice qui vivifie ceux qui le mangent». Le ciel dit: "Moi, 
j’ai honoré mon Maître, et j’ai obscurci mes astres pour qu’on ne 
voie pas le Seigneur sur le Golgotha»; la terre dit: “Moi, je 
Fai ressuscité, j’ai tremblé et tressailli dans mes fondements; 
j’ai ouvert mes tombeaux, j’ai convoqué mes morts, j’ai réuni 
autour du Sépulcre ceux qui étaient ensevelis, j’ai revêtu des 
vêtements noirs (oukamé) et je me suis assise dans le deuil 
jusqu’à ce que je le voie ressuscitant dans la gloire; et trois 
jours après il me faisait quitter mes vêtements noirs pour re¬ 
vêtir des vêtements blancs». Le ciel dit: “Je suis le bonheur 
des saints»; la terre dit: “Il m’a tirée de la poussière, il m’a 
élevée de la cendre; il m’a fait asseoir à sa droite; il a rempli 
ses tables de mets excellents et m’a fait manger; il a préparé 
la vie dans son calice, et m’a fait boire; il a établi chez moi 
le jardin de son église, et j’attends maintenant l’accomplis¬ 
sement de ses promesses joyeuses». Le ciel dit: 4 Chez moi il 
siège sur son trône „; la terre dit: 4 Chez moi se trouve son 
autel ». Le ciel dit: 4 Chez moi sa résurrection causa la joie »; 
la terre dit: “Au jour de sa résurrection, il me ceignit d’une 
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couronne*. Le ciel dit: "Chez moi est adoré le Créateur seul, 
et chez toi, terre, on adore toute espèce d’idoles d’argent et d’or,,; 
la terre dit: “S’il en est chez moi qui adorent les idoles, chez 
moi aussi sont les martyrs qui apaisent Dieu par leur sang f . 

81. — Mar Daniel, qui bâtit un couvent dans la montagne 
d'Ourouk. — Sa famille était du Beit Aramayê, de Kaschkar, 
au pays de Babylone, et ses parents étaient des adorateurs des 
idoles. Ce bienheureux s’en alla près de Mar Abraham (l)...dans 
la montagne d’Ourouk et bâtit là un monastère. Ayant obtenu la 
couronne du martyre, il émigra vers Notre-Seigneur et son corps 
fut déposé dans son monastère. Que sa prière vienne en aide 
aux fidèles. Amen. 

32. — Le bienheureux Mar [Bar-] Kêwêla, qui fonda une 
église à Kephar-Touta, ville de la Mésopotamie . — Après la mort 
de Rabban Abraham, Bar-Kêwêla sortit du couvent et vint à 
la ville de Kephar-Touta où il habita dans une caverne pen¬ 
dant un certain temps. Cette ville était célèbre par l’impiété 
de Jacques Bourde’ana, de Sévère et de Cyrille. C’est pourquoi 
les hérétiques allaient constamment près de lui, pour obtenir 
son appui. Bien des fois il demanda un endroit pour y bâtir 
une église sans qu’on le lui accordât. Il resta là un long laps 
de temps, dans l’espoir de propager l’orthodoxie: beaucoup de gens 
se laissèrent persuader par ses paroles. Il bâtit une église magni¬ 
fique, dans laquelle on célébrait fréquemment l’ofiice. Il fit des 
miracles, et il instruisit toute la ville. Il émigra vers Notre- 
Seigneur et son corps fut déposé dans l’église qu’il avait bâtie. 
Que sa prière vienne en aide aux fidèles. Amen. 

33. — Saint Rabban Yona qui fonda un couvent dans le pays 

de Qardou. — Sa famille était (1). On dit de lui que de sa 

vie il ne vit de l’argent. Après avoir étudié les livres, il monta 

(1) Lacune dans le texte. 
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au mont Izla, reçut le saint habit et habita là dans la solitude. 
Ensuite, la grâce le conduisit au monastère ruiné qui avait été 
fondé autrefois près du village de Houtîr, par un disciple de 
Mar Eugène. Il bâtit en cet endroit une belle église et une 
habitation pour les frères. Beaucoup de frères s’assemblèrent 
près de lui. A l’âge de quatre-vingt-quatre ans, il émigra vers 
Notre-Seigneur et son corps fut déposé dans le monastère qu’il 
avait bâti. Que sa prière secoure l’écrivain pécheur! 

34. — Saint Mar Jacquet qui fonda le monastère de Beit 
\Abê dans la montagne de Marga. — Sa famille était du Beit 
Garmai, du village de Laschoum. Il s’en allait assidûment vé¬ 
nérer quelques [anachorètes] qui habitaient la montagne. Il fré¬ 
quenta ensuite les écoles du village d’Adrayê, et il s’attacha à 
un docteur qui était un des disciples de Mar Jean de Beit Rabban 
et qui lui enseigna et lui fit étudier les livres. Ensuite, il se 
rendit au village de Beit Mabar (?) et y enseigna pendant quelque 
temps. Il visitait constamment Sabarjésus qui habitait alors dans 
la montagne de Sche’ran et qui, par la suite, devint évêque de 
Laschoum, puis catholicos ; il vivait dans son intimité. Il alla à 
Jérusalem, y fit ses dévotions et revint au monastère de Mar 
Abraham où il prit l’habit. Plus tard, à cause de la jalousie 
et d’une certaine discussion, il sortit du couvent de Mar Abraham 
avec neuf frères qui s’étaient joints à lui. Mar Jacques se sé¬ 
para ensuite de ceux-ci et s’en alla au pays de Marga, au nord, 
dans un lieu appelé Beit ’Abê. Il y avait beaucoup de bois et 
de roseaux en cet endroit qui avait été auparavant un temple 
des idoles. Il y bâtit une belle église et les frères qui étaient 
avec lui bâtirent des cellules. Orné de la couronne de la vieil¬ 
lesse, il émigra vers Notre-Seigneur et on déposa son corps dans 
le martyrion qu’il avait bâti. Que sa prière vienne en aide à 
l’écrivain pécheur et misérable. Amen. 
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35 . — Saint Mar Scha/ita, évêque, qui fonda un couvent entre 
Haran et Édesse. — Sa famille était du Beit Garmai, son Til¬ 
lage s'appelait Zarak. Il alla trouver Mar Abraham [à Izla], reçut 
l’habit monacal, et se livra là à l'ascétisme pendant quelque temps. 
H fut ensuite établi évêque de Haran, et il bâtit de nombreuses 
églises. Il construisit dans la montagne de Haran un couvent 
-qui réunit de nombreux frères. Il émigra vers son Seigneur dans 
une heureuse vieillesse et fut déposé dans le couvent qu’il avait 
bâti. Que sa prière nous protège tous. Amen. 

36. — Saint Mar Georges Marwazaya , qui fonda le couvent 
dEgalgal (?) dans le voisinage de Merw, ville du Khorasan. — 
H était originaire de la Perse, ses parents étaient riches. Son 
père ayant voulu le faire instruire dans la doctrine des Perses, 
-comme les grands de ce monde, il n'y consentit point, mais il 
ee rendit aux écoles de la doctrine vivifiante fondées dans sa 
ville épiscopale par saint Bar-Schaba qui prêcha la vraie foi à 
la ville de Merw. Son père lui demanda : u Pour quel motif 
u’étudies-tu pas la doctrine persane ?» Il répondit : * Parce que 
toute doctrine qui n’enseigne pas la crainte de Dieu est un men¬ 
songe de Satan Son père fut surpris de ce qu’il lui enten¬ 
dait dire. Après avoir étudié aux écoles, il alla à Jérusalem et 
fit ses dévotions aux Lieux-Saints. Il revint ensuite sur le mont 
Izla près de Mar Abraham dont il se fit le disciple. Il resta là 
quelque temps, puis il retourna à son pays et habita dans le 
village de Zaraq sous une tente qu’il s’était dressée. Avec le 
temps, des frères s'assemblèrent autour de lui et il bâtit un 
monastère avec une école. Il émigra vers Notre-Seigneur et fut 
déposé dans l'église qu’il avait bâtie. 

37 . — Saint Mar Joseph Marwazaya, qui fonda dans le pays 
de Palestine , dans la montagne d'Ephraim, un couvent qu'on 
appelle * de Samarouna „. — Sa famille était de la célèbre ville de 
Merw, dans le pays du Khorasan. Ses parents et lui-même étaient 
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possesseurs de richesses. Ayant entendu parler du bienheureux 
Mar Abraham du mont Izla, il se reudit près de lui et reçut 
de lui Thabit monastique; puis il alla à Jérusalem. Il bâtit u» 
illustre couvent. Après avoir brillé par ses œuvres de vertu, i! 
émigra vers Notre-Seigneur et on déposa son corps dans l’église 
qu'il avait bâtie. 

38. — Saint Mar Dadjésus, directeur et supérieur du cou¬ 
vent, disciple de Mar Abraham le Grand. — Sa famille était dit 
Beit Aramayê. Il abandonna ses parents et s'en alla aux écolea 
de Nisibe, où il s’instruisit. Il sortit de là pour se rendre dana 
l’Adiabène, et il étudia les livres saints dans les écoles de la 
ville d’Arbèle. Ensuite, il monta sur la montagne d'Adiabène et 
y habita dans la solitude. Au moment où Mar Abraham était 
sur le point de quitter ce monde, ses disciples lui dirent: “O 
notre Père, à qui laisses-lu le couvent?. Et il leur répondit: 
u Dadjésus viendra de la montagne d’Adiabène et prendra la di¬ 
rection du couvent. Ne vous inquiétez point,. Trois mois après 
la mort du vieillard, Mar Dadjésus vint, et dirigea le couvent 
d’une manière prospère. A l’âge de soixante-quinze ans, il quitta 
la vie et son corps fut déposé au sud, en face de Mar Abraham. 

39. — Saint Mar Babai le Grand, qui fonda une école et 
un monastère célèbre dans le Beit Zabdai. — Sa famille était du 
Beit Zabdai; son village se nommait Beit’Ainâtha, ses parents 
étaient des fidèles, possesseurs de serviteurs et de servantes. B 
s’appliqua à l’étude de la doctrine et des commentaires pendant 
quinze ans, puis il fut docteur à Nisibe dans le xénodochion» 
Plus tard il alla à la montagne près de Mar Abraham, et se fit 
son disciple. Il demeura quelque temps en cet endroit, puis il 
revint dans le Beit Zabdai et bâtit au milieu des champs de ses 
parents un monastère célèbre auquel il adjoignit de grandes écoles. 
Il retourna au monastère de Mar Abraham et y vécut longtemps 
dans la solitude. Il écrivit beaucoup de livres et de commen- 
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taires. Il émigra vers Noire-Seigneur à l’âge de soixante-dix- 
sept ans, et son corps fut déposé entre Mar Abraham et Mar 
Dadjésus. 

40. — Saint Mar Yab, Vascète , qui écrivit sur Dieu et ses 
créatures . — Ce saint homme de Dieu habitait sur la montagne 
de Beit Nouhadra, dans un lieu appelé Darîscha. Plus tard, il vint 
trouver Mar Daniel, qui habitait dans la montagne d’Ourouk, 
et se fixa près de lui. Il fit de nombreux livres. Dans une pro¬ 
fonde vieillesse il émigra vers Notre-Seigneur et fut déposé dans 
sa caverne. 

41. — Saint Abimé/ek, Vinterprète des écoles , qui acheva Vécole 
de Beit Sahdê , à Nisïbe, à Ventrée de la montagne. — Ce bienheu¬ 
reux était du pays de Qardou. Il monta à la montagne d’Izla 
et devint le disciple de Mar Abraham. Il fut [d’abord] docteur 
dans la ville de Balad. Ensuite, Mar Elias, métropolitain de Ni- 
sibe, le contraignit à devenir docteur et interprète de l’école 
de Beit Sahdé bâtie par le diacre Elisée. Il bâtit lui-même le 
monastère en pierres de taille. Il fit de nombreux prodiges. Orné 
de toutes les vertus, il émigra vers Notre-Seigneur, et on le 
déposa dans le monastère de l’école. 

42. — Saint Mar Abraham, interprète et martyr de Nisïbe . 
— Sa famille était du pays de Behqawad dans la contrée des 
Aramayê. Il étudia la doctrine dans son pays; puis la grâce 
l’amena à la ville de Nisibe, où il fut docteur pendant un temps. 
Il monta ensuite près de Mar Abraham, se fit son disciple et 
par ordre de son maître devint docteur dans l’école de Beit 
Sahdê. Un jour qu’il se rendait à une des villas du monastère, 
une troupe de brigands Romains l’assaillit; l’un d’eux le frappa 
de la lance qu’il portait à la main et il rendit l’âme. Les fi¬ 
dèles sortirent, emportèrent son corps en chantant l’office et 
le déposèrent dans l’école de Beit Sahdê. 
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43. — Saint Mar Abraham de Nethpar , qui écrivit sur la 
vie monastique . .— Il était de l’Adiabène, du village de Beit 
Nethpar. Ses parents étaient des fidèles de la famille des mar¬ 
tyrs mis à mort par le roi Sapor qui versa leur sang dans 
les eaux du fleuve Dara, à côté de Beit Nethpar. Dans sa jeu¬ 
nesse, il étudia les livres. Ensuite, il alla habiter dans une ca¬ 
verne éloignée de deux étapes de Beit Nethpar, son village. Il 
y demeura trois ans. Après cela il alla en Egypte, au monas¬ 
tère d’Abba Pakomios; puis il revint dans l’Adiabène habiter 
sa caverne. Il fit de nombreux livres. Il mourut dans une heu¬ 
reuse vieillesse, et on le déposa dans Téglise du village de Beit 
Nethpar. Quelque temps après, Mar [Job (?)] bâtit un couvent 
au-dessus de sa caverne et l’y transporta. 

44. —Mar Job, qui fonda un couvent dans la région d'Adiar 
bène. — Il était persan d’origine, de la ville de Riwardeschir. 
Ses parents possédaient des esclaves et des servantes; son père 
était marchand de perles et de pierres précieuses. 11 l’envoya 
au pays des Romains, porteur de perles pour la capitale. Il ar¬ 
riva jusqu’à Nisibe, et logea dans un couvent [situé] à l’est de 
cette ville. Par un effet de la providence divine, il y tomba gra¬ 
vement malade. Il vit les frères de ce monastère appliqués à 
l’étude et à la lecture, et prenant la nourriture le soir pour 
jusqu’au lendemain soir. Leur genre de vie lui plut. Il commença 
à méditer et à se dire à lui-même: * Où sont mes ancêtres et 
les rois qu’ils ont servis? Pour moi, je passerai comme ces 
religieux le reste du cours de ma vie, si je guéris de cette ma¬ 
ladie „. En peu de jours il guérit de sa maladie; il affranchit 
ses serviteurs, et s’instruisit de la doctrine divine, au point 
qu’il lut tous les livres. Puis il s’en alla au monastère de Mar 
Abraham de Nethpar et demeura en ce lieu. De nombreux frères 
s’assemblèrent auprès de lui. Dans une profonde vieillesse, il 
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émigra vers Notre-Seigneur et son corps fut déposé dans le 
temple qu’il avait bâti. 

45. — Saint Mar Qardag, de la famille de Mar Babai le 
Grand. — Il était du pays de Ma’ alta et de Henaita. Il étudia les 
Ecritures et les Commentaires dans les écoles de Beit Afrayè son 
village. Bar-Schabta, évêque de la ville de Henaita, le mit à la 
tète d’un monastère pendant longtemps. Ensuite, il alla trouver 
Mar Abraham et se fit son disciple. Il demeura quarante ans 
dans la solitude. Il émigra vers Notre-Seigneur illustré par les 
œuvres de vertu. 

46. — Saint Mar Jean, du monastère de Me’arê sur le 
mont Ida. — Sa famille était de la ville de Hirta, chez les 
Arabes. Il était fils de parents riches et illustres. Il sortit de 
sa ville, s’en alla à Nisibe, la mère des sciences, et là s’ins¬ 
truisit. Ensuite, il fut pasteur de troupeaux dans la montagne 
de Singar. Puis il alla au mont Izla et habita un lieu appelé 
Me’arè. Il fit là de nombreux prodiges, et après avoir joui 
de la vieillesse, il émigra vers Notre-Seigneur. Un prince Ar¬ 
ménien dont il avait guéri la fille, voulut emmener son corps 
dans son pays d’Arménie; mais les habitants de l’endroit s’y op¬ 
posèrent. Un des soldats de ce chef eut l’impiété de couper la 
tête du saint, et ils l’emportèrent dans leur pays. On ense¬ 
velit son corps dans sa caverne, et on bâtit au-dessus un temple 
illustre qui est encore appelé aujourd’hui g monastère de Me’arê, 
de Mar Jean l’Arabe „. 

47. — Saint Mar Jésuszeka, qui bâtit trois couvents et 
leur annexa des écoles. — Sa famille était de Schêna, ville 
du Beit Ramman, appelée par les Perses Qardil-abad. Dès son 
enfance, il fut instruit dans les livres saints. Il s’en alla en¬ 
suite bâtir un monastère dans le Beit ’Arabayè; et il établit 
dans ce monastère des maîtres et des écoles. Puis, il alla dans 
la montagne de Heftoun et de Beit Bagasch. Au temps de sa 
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vieillesse, il vint dans la région d’Âdiabène, laissant son monas¬ 
tère aux mains des maîtres ainsi que les écoles qu'il y avait an¬ 
nexées. H bâtit nn monastère en pierre et en chaux dans un endroit 
des montagnes d’Âdiabène qui était plus que tout autre le repaire 
des voleurs. Il y établit des maîtres et des écoles et, jusqu’à ce 
jour, on l’appelle de son nom: * monastère de chaux (Gaça) de Jésus- 
zeka „. H alla avec le catholicos Mar Sabarjésus près de Na’aman, 
roi des Arabes, qui habitait dans la ville de Hirta. Ils guéri¬ 
rent le roi et ses disciples. Plus tard, il alla visiter Mar Jacques 
de Beit ’Abê. Après être parvenu à une grande vieillesse, il 
émigra vers Notre-Seigneur, et son corps fut déposé dans le mo¬ 
nastère des montagnes de l’Adiabène. Plus de deux cents ans 
après, le monastère fut dévasté. Les moines du monastère de 
Rabban Tônan, dans la montagne d’Adiabène, vinrent alors re¬ 
tirer de son monastère le corps de Mar Jésuszeka, en Pan troi¬ 
sième du règne de Djaffar, fils de Mo’ taçetn, roi des Arab es. 
Son corps fut trouvé intact et sans corruption après plus de 
deux cent soixante ans. Ils le placèrent dans un cercueil neuf 
et le déposèrent près du tombeau du bienheureux Mar Yônan 
fondateur de cette sainte maison. 

48. — Le bienheureux Mar Nestorius, qui fonda un couvent 
dans le pays d'Adiabène. — Sa famille était du pays de Dasen. 
Dans sa jeunesse, il alla à la montagne de Halita (?), près d’un 
moine qui habitait dans une caverne, et se fit son disciple. Ce¬ 
lui-ci lui donna le saint habit, et il travailla sous sa direction à la 
lecture des livres et à l’étude de la doctrine. Quand ce moine 
mourut, Nestorius l’ensevelit dans sa caverne et il y demeura lui- 
même. Comme il y avait là beaucoup d’allants et venants, il quitta 
cet endroit pour le pays d’Adiabène. De nombreux frères ha¬ 
bitèrent avec lui, et il bâtit un couvent dans les environs du 
village appelé Raçaf (?). Comme Mar Babai de Nisibe habitait dans 
la montagne d’Âdiabène, ces deux personnages, Mar Nestorius 
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et Mar Babai, goûtaient continuellement ensemble les charmes 
•de la conversation divine. A l’âge de soixante-treize ans, Mar 
Nestorius émigra vers Notre-Seigneur et fut déposé dans le 
martyrion qu’il avait bâti. 

49. —Saint Abba Yonan, qui fonda le monastère de Bar-Tour a 
dans le voisinage dé la ville de Singar . — Quant il était jeune, 
un ange lui apparut en songe [et lui dit]: “Lève-toi, va trouver 
eaint Sabôkt et reste près de lui dans le monastère; copie des 
manuscrits et instruis-toi dans les livres avec ses enfants spi- « 

rituels,. Il se leva, fit comme il lui avait été indiqué en songe, 
et devint le fils spirituel et le disciple de Sabôkt pendant un 
certain temps. Ensuite il alla trouver saint Mar Aba qui à cette 
époque avait quitté le Grand monastère et habitait à Bar-Toura. 

Il se fit son serviteur, et de nombreux frères s’assemblèrent près 
cl’eux. Mar Aba dit alors à ses enfants: * Voici l’homme dont 
les mains transformeront ce petit temple, que nous avons bâti pour 
y célébrer les saints mystères, en un grand et illustre couvent. 

Dieu l’a choisi pour que cet édifice soit placé sous son vocable,. 

Il lui donna ensuite l’habit monastique et lui enseigna la voie 
de la crainte de Dieu. Il servit les frères pendant dix ans. Mar 
Aba mourut ensuite; il le déposa dans le temple et demeura en 
cet endroit. Beaucoup de frères s’assemblèrent autour de lui ; il 
bâtit un grand temple et des cellules pour les frères. Le saint 
sortit plus tard du monastère de Bar-Toura, qu’il avait édifié, à 
cause de la perturbation de la contrée, et il s’en alla avec tous ses 
fils spirituels au monastère de la religieuse Hadoudokt (1). Il dit 
aux frères: “Vous m’ensevelirez ici; mais que cela ne vous chagrine 
pas. Après sept ans la paix régnera; vous retournerez dans le 
monastère, et j’y retournerai avec vous,. Puis il étendit ses 
pieds et mourut. On l’ensevelit dans ce monastère. Sept ans après 

(1) Le passage parait altéré. Il s’ agit probablement du môme 
couvent de religieuses dont il est question au n° 108. 
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la paix régna. Les frères se réunirent dans le couvent de Bar* 
Toura, et vinrent au monastère chercher le corps du saint qu'il» 
placèrent aux pieds des saints Mar Âba et Mar Gabriel. 

50. — Saint Bar-Qousrê, qui bâtit un monastère à Mossoul. — 
Sa famille était du pays de Ninive. Il s'appliqua à la lecture dé» 
livres dès sa jeunesse. Il alla ensuite trouver Mar Job, disciple do 
Mar Abraham de Nethpar, qui fonda un monastère dans la contrée 
d'Âdiabène. Celui-ci lui donna l'habit monastique et il travailla 
en toute humilité à servir les frères. Au bout de quinze ans, il 
alla à Jérusalem. A son retour, il monta sur le mont Elpheph, 
dans le pays de Ninive, et y habita dans une caverne. Les hé* 
rétiques qui habitaient dans cette montagne le maltraitèrent 
souvent. Il s'en vint ensuite à Hesna 'Ebraya, c'est-à-dire à 
Mossoul, car à cette époque la ville n'était pas encore bâtie et 
ce n’était qu’une toute petite forteresse. Des frères se réunirent près 
de lui et bâtirent un monastère et des cellules. Il émigra vers le 
Seigneur, orné de toutes les vertus, le premier dimanche du jeûne 
des Apôtres. 

51. — Saint Rabban Gabrouna, qui fonda dans la montagne 
de Pirdoun (?), c'est-à-dire à Qarta (?), un couvent que Von ap¬ 
pelle encore aujourd'hui couvent de Schamouna. — Sa famille était 
du Beit ’Arabayê, du village de Hôrdepna. 11 abandonna ses 
parents et alla trouver les Pères qui habitaient le monastère de 
Bar-Toura. Il se livra à l'ascétisme avec les enfants spirituels 
de Mar Yônan. Puis, au bout d’un certain temps, il s'en alla 
à la montagne appelée Pirdoun, sur les confins du Beit Zabdai et 
du Beit 'Arabayê, et y demeura dans la solitude. Il existait 
alors dans la montagne de Pirdoun une forteresse dont le chef t 
appelé Schamouna, avait une fille possédée du démon: le saint 
la guérit. Des frères s’assemblèrent près de lui et il bâtit là 
aux frais de Schamouna un temple remarquable [que l’on ap¬ 
pelle] encore aujourd’hui du nom de ce dernier. Orné de toute» 
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les vertus, il émigra vers Notre-Seigneur, et fut déposé dans le 
temple qu'il avait bâti. 

52. — Saint Mar Habib, du monastère de Qardou. — Dès sa 
jeunesse il se dirigea avec empressement vers les écoles de la 
ville royale de Ctésiphon. Là, il fit ses études et prit l'habit; 
puis il vint au mont Zinai avec trente hommes pieux de Ni- 
nive. Plus tard, ils bâtirent une belle église sur le mont Za- 
mar. Habib habita en ce lieu pendant quelque temps. Ensuite il 
eut une vision lui disant d'aller habiter dans un certain monas¬ 
tère, au village de Kephar-Touta. Des frères se réunirent autour 
de lui, et bâtirent un temple remarquable. Il émigra vers Notre- 
Seigneur à l’âge de cent vingt ans, et on déposa son corps dans 
le temple qu'il avait bâti. 

53. — Saint Mar Basima, du monastère de Kephar-Touta .— 
La famille était du pays de Qardou. A l'âge de trente ans, il 
se fit inscrire au service du roi de la terre, car c'était un homme 
robuste de corps et vaillant. Il eut ensuite un songe. Il monta 
sur jun chameau et courut le raconter à un mage qui lui dit: 
•Tu seras moine, d’après tes propres paroles*. Plus tard, il vint 
à Karka de Beit Selouk, et entra dans le monastère de Mar Çe- 
liba. Il s’y instruisit dans la doctrine et alla ensuite trouver le 
bienheureux Mar Georges qui avait fondé deux couvents, à Marga 
et dans l’Adiabène. Celui-ci lui donna l’habit. Après quelque 
temps il revint au pays de Qardou et trouva douze Pères qui 
habitaient dans les cavernes (1) de cette montagne. Il demeura 
avec eux. Il reçut de Dieu l'ordre d’aller au monastère bâti par 
Habib. Avec les frères qui étaient en ce lieu, il agrandit et orna 
le monastère. Il émigra vers Notre-Seigneur, et fut déposé aux 
pieds de saint Mar Habib. 


(1) Peut-être faut il lire: à Me’arê. Cf. n° 46. 
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54. — Saint Mar Titus, qui bâtit Véglise cathédrale de Ha - 
deth. — Il était du pays de Siarzour, d'une famille de mages. 
À cause de la peste, il quitta son pays, avec sa mère, et s'en 
vint habiter à Karka de Beit Selouk. Dieu plaça ensuite dans 
son cœur le désir d’embrasser la doctrine vivifiante; et il se fit 
le disciple du docteur Dinhâ. Il étudia les Ecritures et les 
sciences, puis il descendit à Médinat esch-Schalem, près du catho- 
licos Mar Ezéchiel. Il demeura là quelque temps et reçut l’habit. 
Ensuite le catholicos l’ordonna évêque de la ville de Hadeth et 
écrivit au métropolitain d’Assyrie de le recevoir. Il lui donna une 
campagne des environs de la ville. Il fit de nombreux prodiges et 
miracles; il combattit les hérétiques et les chassa de la ville. 
Il bâtit ensuite une belle église, et après avoir rempli les fonc¬ 
tions de l’épiscopat pendant quelque temps, il émigra vers Notre- 
Seigneur le sixième jour de kanoun I er . 

55. — Saint JRabban Schabhour, qui fonda un monastère dans 
le pays de Beit Houzâyè . — Il étudia les livres dès son enfance 
et reçut le saint habit. Il fit de la propagande chez les païens et 
habita dans la montagne située près de la ville de Schouschtara. Il 
bâtit un magnifique couvent dans un lieu qui était auparavant 
un temple des idoles. Orné de toutes les vertus, il émigra vers 
Notre-Seigneur, et son corps fut placé dans la basilique où se 
fait l’oflice pendant l’été. 

56. — Saint Grégoire, métropolitain de Nisibe , qui a écrit 
sur les devoirs de la vie monastique , fit beaucoup de prosé¬ 
lytes , et bâtit une école . — Sa famille était du Beit Àramayê, 
du pays béni de Kaschkar. Ses parents étaient chrétiens. Il 
demeura orphelin. H alla aux écoles de la ville royale de Mahôzê, 
et y étudia les livres. Les habitants d’Arbèle vinrent le cher¬ 
cher et le demandèrent comme docteur. Il fut donc interprète 
et docteur à Arbèle pendant quelque temps ; puis il alla fonder 
une école à Easchkar. Ensuite le catholicos Mar Sabarjésus l’or- 
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donna métropolitain de Nisibe. De son temps, Hanana l’Adiabé- 
nien fut interprète à Nisibe et pervertit la foi. Le saint ayant 
usé de miséricorde envers lui, les habitants d’Arbèle le regardè¬ 
rent d’un mauvais œil. Il s’enfuit pendant la nuit, maudit la 
ville, et s’en alla chez les païens où il prêcha beaucoup et fit des 
livres et une Histoire ecclésiastique. Puis il revint à Kaschkar, 
son pays, et y finit sa vie temporelle. 

57. — Saint Mar Georges, moine et martyr , qui fonda une 
école à Bàbylone, et écrivit sur la vie monastique et contre les 
hérétiques. — Sa famille était du Beit Aramayê, du pays de 
Bàbylone. Il était mage, puis il embrassa la foi orthodoxe et reçut 
le baptême. Il s’en alla au Grand monastère, près de Mar Dad- 
jésus, et prit l’habit monastique. Il demeura là quelque temps et 
écrivit des livres sur les devoirs des moines et contre les héréti¬ 
ques partisans de Gabriel de Singar. Ensuite, par la malice des 
habitants de Singar, il fut jeté en prison, et, sur l’ordre du roi 
Kosrau, il fut crucifié pour avoir abandonné le magisme et s’être 
fait chrétien. 

58. — Saint Mar Schoubhalmaran, métropolitain de Karka 
de Beit Selouk, qui fit des livres sur la vie monastique. — Ce 
bienheureux vivait au temps de l’hérétique Gabriel, médecin du 
roi Eosrau, et était métropolitain de Earka de Beit Selouk. 
A cette époque il n’y avait pas de catholicos. Il écrivit de nom¬ 
breux ouvrages sur la vie monastique. A cause des difficultés 
qu’il eut avec les habitants de Singar, le roi Eosrau le con¬ 
damna à l’exil et il y finit sa vie. 

59. — Saint Mar Sabarjésus, fondateur du monastère de Beit 
Qôqa , dans le pays d’Adiabène. — Sa famille était du pays 
de Tirhan, du village d’Awâna. Il fit son éducation dans l’école 
de son village, et vint ensuite dans l’Adiabène. Il vit saint Jé- 
susabran, le martyr, dans la prison d’Arbèle. Il se précipita sur 
ses chaînes et les baisa avec respect. Il reçut le saint habit des 
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mains de Jésusabran, puis se rendit dans la montagne et entra au 
monastère bâti près du Grand Zab. Il vit le saint ascète Hormizd 
qui vivait en cet endroit, et devint son disciple et son secré¬ 
taire. Celui-ci lui donna une caverne dans laquelle il habita 
pendant douze ans. Saint Jésusyab, métropolitain d’Adiabène, 
qui devint plus tard catholicos, alla le visiter et ils se saluè¬ 
rent mutuellement. Il se réjouit de voir la nombreuse congré¬ 
gation des frères réunis autour du saint, et l’établit leur supé¬ 
rieur. Il eut jusqu’à cinquante disciples, et il décora son mo¬ 
nastère de toute sorte d’ornements. Il mourut le premier jour 
du grand jeûne, et fut enseveli dans le martyrion qu’il avait 
bâti. Que sa prière vienne en aide au pauvre écrivain. 

60. — Le moine Jésusabran, martyr, sous le vocable duquel 
un monastère a été bâti dans la ville d'Arbèle, et les douze 
martyrs ses compagnons . — Au temps du roi Kosrau, la tren¬ 
tième année de son règne, treize confesseurs furent saisis. Le 
nom du premier d’entre eux était Jésusabran. Pendant quinze 
ans, ils furent chargés de chaînes dans la ville d’Arbèle. On 
les emmena ensuite au village de Dewarda (?), à côté du pont 
qui sépare le Beit Garmai du pays de Beleschphar, et là on 
les crucifia. Quelques fidèles d’Arbèle vinrent prendre leurs re¬ 
liques, et bâtirent en leur honneur un monastère célèbre. 

61. — Saint Mar Mikaef, qui fonda un couvmt dans VAdia - 
bène , dans le voisinage de la ville de Kcphar-Ouziel. — Ce bien¬ 
heureux avait été le disciple de Mar Sabarjésus de Beit Qôqa. 
Après qu’il eut vécu longtemps dans la solitude, la grâce l’ap¬ 
pela à sortir du monastère de Sabarjésus pour bâtir un autre 
couvent dans le voisinage de la ville de Eephar-’Ouziel, dans 
le village de Tar’el, à environ cinq étapes du monastère de son 
père spirituel. Il s’appliqua aux œuvres de vertu. Il enrichit son 
monastère de livres, d’ornements superbes et de biens. Il émigra 
vers son Seigneur dans une profonde vieillesse. Son monastère 
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fut achevé et agrandi par les soins de Sabarjésus, fils de Nakôr, 
de la ville de Kephar-’Ouziel. 

02. — Saint Henanjésus, disciple de Mar Sabarjésus de Beit 
Qôqa. — Sa famille était de l’Âdiabène et son village s'appe¬ 
lait Nahschirwân. Il étudia les livres et leurs commentaires, 
aux écoles de son village. Il vint ensuite trouver saint Sa- 
barjésus qui lui donna le saint habit. Il demeura longtemps 
dans une cellule, jusqu'à ce que sa concupiscence fut apaisée. 
U devint supérieur du couvent de Beit Qôqa. Il émigra vers le 
Seigneur et son corps fut déposé dans le martyrion. 

68. — Saint Mar Jean , supérieur du monastère de Beit Qôqa. 
— Sa famille était de l’Adiabène. Il vint trouver Mar Sabar¬ 
jésus et reçut de lui l'habit. Puis il s'en alla avec son frère 
dans la montagne de Zamar. Plus tard, les disciples de Mar Sa¬ 
barjésus vinrent le chercher pour le faire leur supérieur après 
[la mort de] Henanjésus. U s'acquitta de cette fonction pendant 
quelque temps et émigra vers Notre-Seigneur. 

64. — Saint Schoubha/maran, supérieur du couvent de Beit 
Qôqa. — Il était du pays de Ma’alta. Il alla au couvent de 
Mar Sabaijésus et reçut 1' habit. Il passa trente ans dans une 
solitude complète. Il succéda à Mar Jean et fit des prodiges 
comme les Apôtres. Après avoir été supérieur pendant tren¬ 
te-cinq ans, il émigra vers son Maître, et fut déposé dans le 
martyrion. 

05. — Le bienheureux Mar Joseph, supérieur du couvent 
de Beit Qôqa. — Sa famille était du pays de Marga, et son 
village s'appelait Gaphita. Apres avoir étudié les livres, il prit 
l’habit. Jusqu'à sa mort il ne mangea rien de cuit. Il habita 
quelque temps dans la montagne. Il fit une courte maladie et 
émigra vers Notre-Seigneur. Ou le déposa avec les Pères dans 
le martyrion. 
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66. — Saint Mar Natanief, supérieur du monastère de Beit 
Qôqa. — Sa famille était du pays de Marga, et son village.... (1). 

66a. —.(2) interprète , martyr , et évêque de Siarougour t 

qui fit un commentaire sur David , et écrivit contre les mages . — 
11 était du pays de Siarouzour, et alla aux écoles de Nisibe où 
il s’instruisit dans la doctrine; puis il écrivit un traité de po¬ 
lémique contre les mages, et un commentaire des psaumes. Il 
devint ensuite évêque de Scheharzour. Le roi Kosrau usa à son 
égard des plus cruels supplices et finit par le faire crucifier. 
Les fidèles le déposèrent dans son église cathédrale. 

67. — Saint Abba Simeon qui fonda le monastère de la ville 
de Schênâ . — Sa famille était du Beit Aramayê, du pays de 
Kaschkar. Avant d’avoir pris l’habit monastique, il passa le 
Tigre. Il alla trouver Rabban Bar-’Idta, qui fonda un couvent 
dans le pays de Marga et reçut de lui l’habit monastique. Il 
vécut dans la solitude dans ce couvent, et alla ensuite à Jérusalem 
où il passa un long temps. Puis il revint, et vécut en solitaire dans 
la montagne de Beit Ninivê. Des frères s’assemblèrent près de 
lui et il bâtit un beau temple. Il devint supérieur dans le mo¬ 
nastère de Mar Ganiba, dans le voisinage de Karka de Beit 
Selouk. Saint Rabban Afnimaran, qui fonda le monastère de 
Beit Nouhadra, fut dirigé par Mar Siméon. Il mourut et fut 
déposé dans le couvent de Mar Çeliba près du fleuve Çarçar. 
Deux ans après sa mort on le retira pour le transporter à la 
ville de Schêna, et il fut déposé dans son monastère. 

68. — Saint Mar Habiba, supérieur du Grand couvent d'isla. 
Sa famille était du pays de I?eit Nouhadra. Il fut élevé par 

(1) Le texte présente ici une lacune. 

(2) Le nom de cet évêque se trouvait dans la partie qui manque. 
Il s’agit sans doute de l’oncle et prédécesseur de Jacques de Siarou¬ 
zour dont Jésusyab fait l’éloge dans une lettre à ce dernier. Cf. Bibl. 
or., t. 111, 1, p. 143. 11 s’appelait peut-être aussi Nataniel, ce qui 
expliquerait la confusion (cf. Guidi, ZDMG., XLI1I, 413). 
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Rabban Dadjésus supérieur du Grand monastère. On le fit su¬ 
périeur, et à l’âge de quatre-vingt-douze ans il quitta ce monde 
et fut déposé dans le martyrion. 

69. — Saint Abba Zinai, qui fit des livres sur la vie mo¬ 
nastique et fonda un monastère dans la montagne d’Adiabène. 
— Après avoir suffisamment étudié les livres, il vint trouver 
un certain religieux célèbre qui habitait un monastère de l’Adia- 
bène et s’appelait Etienne. Il reçut de lui l’habit. Quand ce 
saint homme mourut, Abba Zinai, après l’avoir enseveli dans sa 
caverne, descendit au pied de la montagne, et bâtit dans les en¬ 
virons du Petit Zab une église et un couvent. Puis il alla 
trouver Mar Babai de Nisibe, ainsi que saint Rabban ’Ebed- 
jésus son compagnon ; et ils passèrent quelque temps ensemble. 
Plus de soixante frères se réunirent autour de lui. Après avoir 
orné le monastère de toute sorte de décorations, il émigra 
vers Notre-Seigneur, et son corps fut déposé dans l’église. Il 
laissa le monastère entre les mains de saint Mar Bar-Schabta 
qui lui-même s’en alla quelques années après et fonda un cou¬ 
vent dans le pays de Ma’alta et de Henaitha. 

70. — Saint Mar ’Ebedjésus, disciple de Mar Babai de Ni¬ 
sibe. — Sa famille était du pays de Schaharzour; ses parents 
étaient nobles. Il alla trouver Mar Babai, et se mit sous sa di¬ 
rection. Quand Mar Babai s’en alla habiter dans la montagne 
d’Adiabène et revint ensuite fonder un monastère sur le mont Izla, 
’Ebedjésus l’accompagna. Il vécut quarante-neuf ans, et émigra 
vers Notre-Seigneur. Il fut déposé dans l’église, en face de Mar 
Babai. 

71. — Saint Mar Simeon , qui fonda le couvent de Beit Ba- 
gasch. — Lorsque... entièrement... (1) de Mar Yônan, dans les 
environs du village d’Aschgar, et il s’y exerça à l’ascétisme pendant 

(1) Il y a évidemment une lacune dans le texte. 
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quelque temps. Ensuite, il quitta le couvent et s 9 en alla dans la 
montagne de Beit Bagasch, où il habita dans une caverne. £1 
bâtit des cellules ainsi qu'une église et il instruisit de nombreux 
disciples. A l'âge de soixante-dix ans il émigra vers Notre-Sei- 
gneur, et son corps fut déposé dans le monastère qu'il avait bâti. 

72. — Saint Babban Mar Narsai, supérieur du monastère de 
Mar Abraham le Grande à Izla . — Sa famille charnelle était 
du pays de Kaschkar. Il étudia les livres et leurs commentaires, 
et fit son noviciat dans le Grand couvent. La nuit de la Passion, 
il alla à Jérusalem et revint cette même nuit. 11 quitta la vie 
temporelle, et à l’âge de quatre-vingt-seize ans émigra vers Notre- 
Seigneur; son corps fut déposé dans le martyrion. 

73. — Saint Mar Théodore, qui fonda une école dans le pays 
de Kaschkar . — Il était du pays de Kaschkar. Il alla trouver 
Mar Babai de Nisibe, reçut de lui l’habit et s'en retourna dans 
son pays. Il y bâtit un grand monastère, dans lequel il établit 
un docteur et une école. Saint Mar Makika qui fonda le cou¬ 
vent de Beit Nischar fut dirigé par lui. Après avoir joui d’une 
belle vieillesse, il émigra vers Notre-Seigneur et fut déposé 
dans l’école qu’il avait bâtie. 

74. — Saint Mar Babai, le scribe , qui fit un livre sur la vie 
monastique .—Il était originaire du pays de Beit Qardou, et s’en 
alla à la ville de Hirta. Il devint scribe du marzban de Hirta. 
H sortit un jour avec le marzban pour aller à la chasse; et il 
plut à Dieu de prendre Mar Babai lui-même. Il arriva par hasard 
à une caverne du désert de Hirta dans laquelle il trouva un reli¬ 
gieux. Il entra près de celui-ci qui l’instruisit dans la pratique 
de la vertu et lui donna le saint habit. Il resta longtemps près 
de lui et écrivit des livres sur la vie monastique. Il prophétisa 
sur le désert de Beit Hâlê et sur Rabban Koudâhwi son fondateur. 
Il y eut une fois une dissension dans la ville de Hirta, à propos 
de la foi. Les habitants vinrent le chercher et l’emmenèrent. 
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L’évêque lui dit: * Dirige les gens qui ont place en toi leur con¬ 
fiance,. Il se tourna vers un petit enfant qui n’avait jamais parlé 
et lui dit: "Enfant, en qui es-tu baptisé?,. Et l’enfant, jusqu’alors 
privé de parole, répondit: "Je suis baptisé au nom du Père, et 
fiu Fils et du Saint-Esprit, et je confesse que le Christ est Dieu 
parfait et homme parfait Alors le saint leur dit: * Voici la 
confession sainte et véritable —Lorsqu’ il retourna vers Notre- 
Seigneur, il ordonna à Mar Àbba ’Abda de le déposer dans sa 
caverne. Plus tard on bâtit un monastère au-dessus. 

75. — Saint Mar ’Abda, du monastère de Mëarê . — Sa fa¬ 
mille était du Beit Aramayê, des environs de la ville de ’Aqoula, 
près de Hirta. Il était mage. Un jour il s’en alla au monastère 
fie Mar Serguis. C’était le samedi, veille du dimanche de la Ré¬ 
surrection. Une foule nombreuse se trouvait ce jour-là dans ce 
monastère. Il vit une lumière qui illuminait les baptisés. Il alla 
aux écoles, et étudia les livres; puis il se rendit près de Mar 
Babai le Scribe qui lui donna le saint habit. Il demeura près 
de lui un certain temps. Quand il voulut s’en aller, il eut un 
songe dans lequel [Dieu] loi disait: "Ne t’en va pas; voici qu’un 
homme de Hirta [vient] te trouver; change son nom, et appelle-le 
Mar ’Abda. Il est destiné à recevoir de grandes révélations ,. 
Son songe se réalisa. Quand il mourut, Mar ’Abda le Jeune, son 
disciple, le déposa dans sa caverne et bâtit au-dessus un couvent 
qu’on appelle encore aujourd’hui “Couvent d’Abba Mar ’Abda 

70. — Saint Mar ’Abda !e Jeûna Bar-Hôtif disciple d?Abba 
Mar ’ Abda , fondateur du couvent de Mëarê . — Sa famille char¬ 
nelle était de la ville de Hirta, et une des plus nobles. Il n’avait 
jamais songé de lui-même à se faire moine et sa vocation vint 
de Dieu. Mar ’Abda [l’Ancien] était sur le point de rendre le 
dernier soupir lorsqu’un ange du Seigneur lui dit: "Voici que 
je t’amène un jeune homme de Hirta. Il te soulagera par ses 
services. Change son nom et appelle-le Mar ’Abda de ton propre 
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nom,. — Et cet ange dit [au jeune homme]: “Pars, fais-toi moine,, 
et mets-toi au service du vieillard Mar ’Abda „. L'ange lui ap¬ 
parut trois fois. Il vint trouver Mar ’Abda, reçut de lui l'habit 
et le servit jusqu’à sa mort. Il fit beaucoup de conversions parmi 
les païens. De son temps fut bâti le couvent de Beit Hâlê. II 
vécut cent ans, et émigra vers Notre-Seigneur. 

77. — Saint Rabban Bar-Sahdê, qui fonda un monastère 
au village de Barouqa (?), dans les environs du monastère de 
Gamrê (?). — Sa famille était de la ville de Dêrin qui est dans 
une île de la mer des Qatarayê. Il descendait avec les marchands* 
par mer, au pays de l'Inde. Dans un de ces voyages, ils furent 
surpris par les pirates qui tuèrent ceux qui étaient avec lui dans- 
le navire. Il fit alors ce vœu: “Si je m'échappe, je me ferai 
moine „. Aucun de ceux qui étaient dans le navire n’échappa* 
excepté lui. Il s’en alla ensuite au monastère de Rabban Scha- 
bhour qui lui donna l’habit; puis il vint trouver Rabban ’Abda 
et se fit son disciple. Plus tard, il se retira dans la solitude dans 
les environs du village de Barouqa (?). Il bâtit un monastère* 
et des frères s’assemblèrent près de lui. Il rendit son esprit à. 
Notre-Seigneur et fut déposé dans l’église qu’il avait construite. 

78. — Saint Mar Kouddhwi, qui fonda le monastère de Beit 
Hâlê . — Sa famille était du Beit ’Aramayê. Après avoir fré¬ 
quenté les écoles, il alla trouver saint Rabban Abba Schabhour* 
qui avait fondé un monastère dans la montagne de Schisch- 
tarin, ville du Beit Houzayê. Il reçut de lui le saint habit et 
se livra à l’ascétisme dans une cellule pendant quelque temps. 
Il s’en alla ensuite au désert de Hirta, et y habita dans une- 
caverne. Il bâtit un monastère dans le désert de Beit Hâlê. A 
l’âge de quatre-vingt-quinze ans, il émigra vers Notre-Seigneur 
et son corps fut déposé sous le portique de l’église. 

79. — Mar Schoubha/maran, Vascète, qui fonda un monastère 
dans la montagne de Masabadan . — Sa famille était du Beit 
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Aramayê. Il alla trouver RabbanKoudâhwi, fondateur du monastère 
de Beit Halé, et reçut de lui l’habit. 11 habita quelque temps la 
montagne, dans la solitude, puis des frères se réunirent près de 
lui et il bâtit un monastère. H mourut et fut enseveli dans ce 
monastère. 

80. — Mar Serguis Daouda, qui fonda un monastère dans la 
montagne de Kaschkar. — Sa famille était du Beit Aramayê, du 
pays de Kaschkar. Il reçut l’habit monastique dans le mona¬ 
stère de Rabban Koudâhwi, et y habita longtemps dans la so¬ 
litude. Il bâtit un monastère dans son pays de Kaschkar. A l’âge 
de cent dix ans il émigra vers Notre-Seigneur et fut déposé 
dans l’église qu’il avait bâtie. 

81. — Le bienheureux Schoubha/maran, qui fonda un monas¬ 
tère à côté de Schabroug (?) de Beit Garmai. — Sa famille 
était du Beit Aramayê. Il se rendit au couvent de Rabban Kou¬ 
dâhwi, de Beit Hâlê, et revêtit l’habit. Deux frères se joigni¬ 
rent à lui: Basile et Schila. Il devint portier du monastère; puis 
il se livra pendant quelque temps à l’ascétisme dans la solitude. 
Il reçut de Dieu l’ordre de bâtir un monastère sur le bord 
du fleuve Schabroud (?) dans le Beit Garmai. Soixante-dix hommes 
se réunirent autour de lui. Il sortit de ce monde dans une heu¬ 
reuse vieillesse et laissa le monastère au bienheureux Basile. 
Son corps fut déposé dans le martyrion qu’ il avait construit. 

82. — Le bienheureux Dadjésus , qui bâtit un monastère . — 
Sa famille était de Mahozê de Badaroun, ville des environs 
de Bagdad. Il s’en alla au monastère de Beit Hâlê, et reçut 
l’habit des mains du supérieur du couvent, Mar Babai, disciple 
de Rabban Koudhâwi. U vécut quelque temps dans une cel¬ 
lule, puis il bâtit un monastère dans le voisinage de la ville de 
Hirta. Il mourut dans une heureuse vieillesse et on le déposa 
dans ce monastère. 
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83. — Le bienheureux Mâr Abraham, qui restaura , avec Mar 
Badjésus , le monastère de Qâqi (1) près du village de Badch 
roun dans le voisinage de Bagdad , et en fit un couvent. — Sa 
famille était du Beit Âramayê. Il alla au monastère de Beit 
Hâlê et revêtit 1’habit. Il s'attacha à Jean Azraq qui par la 
suite devint évêque de Hirta. Il demeura quelque temps dans 
une cellule, puis il quitta le monastère avec dix frères qui s’at¬ 
tachèrent à lui et s’en alla à Mahôzé de Badaroun, sur la rive du 
Tigre. Les fidèles le choisirent pour directeur avec Mar Dadjésus. 
Il restaura le monastère de Qâqî (?) et en fit un couvent magni¬ 
fique. Il eut autour de lui jusqu’à quatre-vingt-dix frères. Il 
émigra vers Notre-Seigneur et fut déposé dans le monastère. 

84. — Le bienheureux Mar Ezéehiai, qui fonda un monastère 
dans le Beit Oarmai . — Mar Ezéchiel naquit le même jour que 
l’empereur Constantin. Il était de la ville d’Egyptos, de la tribu 
de Manassé, fils de] Joseph. Il reçut l’habit des mains de Mar Eu¬ 
gène. Il mourut le premier vendredi de l’Avent, le six de ka- 
noun I er . H y eut dans son monastère seize cent cinquante-deux 
moines. 

85. — Saint Mar Dausa, qui fonda un monastère dans le 
Beit Aramayê , dans le voisinage de la ville de Beit Aschkaphil , 
qu'on appelle encore aujourd'hui * monastère de Bar-Hasie „. 
— Sa famille était du pays de Kaschkar. Il alla, avec un autre 
individu nommé Jean, au monastère de Rabban Koudâhwi et 
reçut l’habit. Il demeura quelque temps dans une cellule; puis 
il quitta le monastère avec Jean, et ils vinrent ensemble près 
du village d’Àschkaphil, dans le voisinage de Doura de Qounî. 
Ils bâtirent un monastère, et des frères s’assemblèrent près d’eux. 
Après avoir joui d’une heureuse vieillesse, il émigra vers son 
Seigneur et son corps fut déposé dans le monastère qu’il avait bâti. 

(1) La lecture de ce nom est incertaine, on peut hésiter en Qàqî 
et Babai 
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86. — Le bienheureux Mar Babai, le persan, supérieur de 
monastère . — Il fut le disciple de Rabban Koudâhwi et prit 
l'habit. Quand Rabban Koudâhwi mourut il le désigna pour 
son successeur. Il mourut lui-même et fut enseveli dans le mo¬ 
nastère. 

87. — Le bienheureux Mar David Bar-Noutara, qui fonda 
un monastère dans le voisinage de Merw, ville du Korasan. — 
Sa famille était de Merw. Il alla au monastère de Rabban Kou- 
dahwi et prit l'habit. Puis il revint dans son pays et bâtit un 
monastère superbe. Après avoir joui d'une heureuse vieillesse, 
il émigra vers Notre-Seigneur, et son corps fut déposé dans le 
temple qu'il avait bâti. 

88. — Saint Rabban Hormizd, qui bâtit un monastère dans 
la montagne de la ville de Beit ’Adrai . — Il était persan d’ori¬ 
gine. Après avoir étudié les livres, il alla au monastère de Rabban 
Bar-'Idta et revêtit l'habit. Pendant des années, il s'exerça à 
l’ascétisme dans une cellule, et demeura avec Rabban Yôzédeq 
dans le couvent de Rischa, qui est dans la montagne de Beit 
Nouhadra. Plus tard, il s'en alla à la montagne de Beit 'Adrai, dans 
le voisinage du village d'Alqosch, et il bâtit là un monastère. 
A l’âge de quatre-vingt-dix ans, il émigra vers Notre-Seigneur 
et son corps fut déposé dans le martyrion qu'il avait bâti. 

89. — Saint Rabban Qamjésus, qui fonda un couvent dans 
la montagne de Heftoun , près de Marga . — Il était du pays de 
Marga, du village de Qouf. Il alla trouver Mar Jacques de Beit 
'Abê. Il donna le saint habit à Bar-Sahdê, c'est-à-dire Mar 
Tyris, qui s’était attaché à lui, et tous deux allèrent ensuite à 
la montagne d'Ourouk, où ils habitèrent quelque temps dans 
la solitude; puis ils retournèrent à Beit 'Abê, où Qamjésus fut 
fait supérieur. Il abandonna sa charge et s'en alla habiter dans 
la montagne de Heftoun, à environ dix milles de Beit 'Abê. Il 
bâtit ensuite un monastère en cet endroit; et, dans une heureuse 


Digitized by v^.ooQLe 



266 


LE LIVRE DE LA CHASTETÉ. 


vieillesse, il s'en alla vers Notre-Seigneur. Son corps fut déposé 
dans son monastère. 

90. — Saint Mar Yôzédeq, qui fonda un monastère dans 
les monts Qardou . — Il était du pays de Ninive, du village 
appelé Beit Schamina. Après avoir étudié les livres, il alla au 
monastère de Rabban Bar-’Idta, dans le pays de Marga, et 
reçut Thabit monastique. Il vécut dans la familiarité de Rabban 
Hormizd, qui fonda un monastère dans la montagne d’Alqosch, 
et d’Abba Sîméon, qui en fonda un dans la montagne de Schêna. 
H quitta le couvent et alla habiter quelque temps le monastère 
de Rischa. Il eut une révélation et s’en alla dans le pays de 
Qardou, où il bâtit un couvent célèbre. Des frères s’assemblè¬ 
rent autour de lui. Il quitta ce monde à l’âge de quatre-vingts 
ans et il fut déposé dans le temple qu’il avait bâti. 

91. — Saint Mar Jésusabran, supérieur du monastère que 
Rabban Yôzedeq avait fondé dans les monts Qardou . — Sa fa¬ 
mille était du pays de Nouhadra. Après avoir étudié les livres, 
il alla trouver Mar Yôzédeq et mena la vie commune pendant 
sept ans, selon la règle établie par Rabban Yôzédeq dans^son 
monastère. Il vécut ensuite dans la solitude, et devint supérieur 
du monastère. Il émigra vers Notre-Seigneur, et fut déposé dans 
le couvent de son maître. 

92. — Saint Mar Sabarjésus, métropolitain de Beit Garmai . 
— Sa famille était du Beit Aramayè. Il étudia les livres dans 
le pays de Radan. Le catholicos Mar Sabaijésus le fit lecteur 
dans son propre monastère du Beit Garmai, où il resta quelque 
temps. Il partit ensuite et s’en alla à la montagne de Sche’ran, 
habiter, dans la solitude, la caverne de son maître. Quand la 
peste ravagea le Beit Garmai, il pria, et la peste fut arrêtée. 
Il bâtit un grand monastère dans le lieu appelé Babta de Mahôzê, 
qui se trouve dans la montagne de Basche’ran. Il quitta ce 
monde et on le déposa dans le monastère qu’il avait bâti. Il avait 
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reçu l'imposition des mains du catholicos Mar Àmeh, en qualité 
«le métropolitain du Beit Garmai. 

93. — Saint Mar Afnimaran, qui fonda un monastère dans 
la montagne de Beit Nouhadra . — Sa famille était de Karka de 
Beit Selouk. Il alla trouver Abba Simeon qui fonda un couvent 
•dans la ville de Schêna. Celui-ci lui conseilla de se rendre à Beit 
’Abê, et il suivit ce conseil. Il reçut l'habit de Rabban Qamjésus, 
supérieur du couvent de Beit ’Abê. Après avoir mené la vie 
commune, il habita quelque temps dans une profonde solitude, 
puis s’en alla au monastère de Zarnouqa où il resta trois ans. 
Il en partit avec des frères qui s’étaient attachés à lui, et vint 
au monastère de Mar Jean de B[alhalah. Il en fit un magni¬ 
fique couvent; mais il excita la jalousie; il partit et habita dans 
la solitude dans le lieu où avait demeuré saint Gousjésus l’ana¬ 
chorète, au pied de la montagne. Il y bâtit un monastère cé¬ 
lèbre et des frères se réunirent autour de lui. Il quitta la 
vie temporelle à l’âge de cent ans, et on le déposa dans le mar- 
«tyrion qu’il avait bâti. 

94. — Saint Mar Georges. — Il était de la famille de 
Jésusabran le martyr. Il passa quelque temps dans le couvent 
de Mar Tôzédeq. A l’âge de quatre-vingt-dix ans il émigra vers 
Notre-Seigneur, et son corps fut déposé dans le martyrion. 

95. — Saint Mar Kakika, ermite du couvent de Beit Ni- 
-schar. — Après avoir étudié les livres, il alla à Jérusalem. Sa 
famille était de Kaschkar. Il vint au couvent de Beit Nischar 
et vécut dans une profonde solitude. Il émigra vers Notre-Sei- 
gneur, et on le déposa dans le monastère. 

96. — Le bienheureux Rabban Abraham, qui fonda un mo¬ 
nastère à Dos en. — Sa famille était du pays de Kaschkar. Il 
alla à Beit ’Abê, reçut l’habit et demeura quelque temps dans 
une cellule. Il fut poussé par Dieu à se rendre au pays de Dasen 
•et à y bâtir un couvent. Il sortit donc de Beit ’Abê avec saint 
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Mar Zekajésus qui s’était attaché à lui, et alla habiter la solitude 
de la montagne. Il bâtit un couvent, et environ quarante frère* 
se réunirent près de lui. A cette époque, le catholicos Mar George* 
monta dans le pays de Marga et contraignit Mar Abraham d’ac¬ 
cepter l’épiscopat de Dasen. Il fit de nombreuses prédications» 
Quand il abdiqua l’épiscopat, il retourna à Beit ’Abè, et demeura 
quelque temps dans une cellule. Il mourut et fut déposé aux 
pieds de Mar Jacques. 

97. — Le bienheureux Abba Sa/omon, supérieur du monastère 
de Mar Jèsusydb de Beit Nouhadra . — Sa famille était du pays 
d’Adiabène. Il alla au monastère de Mar Sabaijésus de ’Aba 
Schapîra et prit le saint habit. On le contraignit à devenir su¬ 
périeur du couvent de Mar Jésusyab. Il occupa quelque temps 
cette charge; puis il mourut et fut déposé aux pieds de Mar 
Jésusyab et de Mar Jacques. 

98. — Babban Me/ekjésus, du monastère Neuf de 'Elam. — Sa 
famille était du Beit Houzayê. Il étudia les livres et reçut l’habit de 
Schabhour dont il se fit' le disciple. Il bâtit un couvent dans le 
désert de ’Elam, au pied de la montagne. Des frères s’assemblè¬ 
rent auprès de lui. 11 mourut et fut déposé dans son couvent» 

99. — Le bienheureux Pethion, disciple de Babban Afnimaran 
le Grand. — Sa famille était du village de Basoum, dans le Beit 
Garmai. Il fut élevé sous les yeux de Babban Afnimaran, et 
il prit l’habit; Il devint supérieur du Petit couvent. Il mourut,, 
et défendit qu’on écrivît son histoire. Son corps fut déposé aux 
pieds de Mar Afnimaran. 

100. — Saint Babban Georges, qui fonda un couvent dans le 
pays de Perse, dans le voisinage de la ville de Astahr. — Dans 
son enfance, il étudia aux écoles de Kaschkar, sa ville natale. Il 
alla trouver l’ermite Makika, reçut de lui l’habit et vécut sous 
sa direction pendant quelque temps. Il alla ensuite dans les mon¬ 
tagnes de la Perse et bâtit un couvent dans la ville d’Astahr» 
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Des frères s’assemblèrent près de lui. Il émigra vers Notre-Sei¬ 
gneur, et fut déposé dans le monastère qu’il avait bâti. 

101. — Abba Ço/iba, qui fonda le monastère de Beit Noukadra. 
— Sa famille était du pays d’Âdiabène. Il avait quatre frères char¬ 
nels qui étaient moines. Son village était Beit Çaida... (1) il reçut 
l’habit et s’attacha à lui pendant quelque temps. Puis il s’en 
alla dans la montagne de Beit Nouhadra, au lieu appelé Beit 
Asya(?). Il bâtit un superbe couvent en cet endroit. Une cin¬ 
quantaine de frères s’assemblèrent autour de lui. Il réunit les 
frères près de lui et établit pour supérieur Rabban Cyriacus le 
Grand, qui devint par la suite évéque de Balad. Il émigra vers 
Notre-Seigneur à l’âge de quatre-vingts ans, le jeudi de la se¬ 
maine de la Dédicace de l’Eglise. 

102. — Le bienheureux Cyriacus, disciple d’Abba Çeliba et 
évêque de Balad. — Il était de Doura ’Ârabayâ, village chrétien 
du pays de Tirhan. Il s’en alla dans le Beit Arabayê, près de 
saint Rabban Ba’outh qui lui donna l’habit. Puis il vint à la 
montagne de Zinai, où il demeura quelque temps; ensuite il s’en 
alla dans les monts Qardou, où il se fixa dans le voisinage du 
monastère de Eamoul. Plus tard il vint habiter près d’Abba Çe¬ 
liba dont il se fit le disciple. Cent trente frères étaient réunis 
autour d’eux. Par la suite, les habitants de Balad vinrent avec 
un édit de Mar Cyprianiis de Nisibe et le prirent pour en faire 
leur évêque. 11 laissa le monastère aux mains de saint Mar Atqen. 
Il fut consacré évéque. Il redoubla ses labeurs, et bâtit une ma¬ 
gnifique église cathédrale. Après avoir gouverné son diocèse pen¬ 
dant treize ans, il émigra vers Notre-Seigneur et son corps fut 
déposé dans la grande église qu’il avait bâtie. 

103. — Saint Babban Ba’outh, du monastère de Mar Yônan 
de Bar-Toura , qui fonda un monastère dans le pays de Beit 

(1) Le texte présente évidemment une lacune. 
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Nouhadra. — Sa famille était du Beit ’Arabayê. 11 reçut l’habit 
des mains de Mar Yônan de Bar-Toura, et vécut quelque temps 
dans la réclusion. Il eut un songe: “Tu dormiras avec une mère 
et sa fille ». Il fit connaître son songe à Mar Jésusabran, le dis¬ 
ciple chéri de Mar Jean de Dailam, qui lui répondit: “Le Christ 
m’a fait savoir que tu devais aller au monastère qui se trouve 
à côte de Beit Nouhadra pour le transformer en un magnifique 
couvent. Tu quitteras ce monde et tu seras enseveli avec les bien¬ 
heureuses Kouhadokt et sa fille (1), qui dans les temps passés 
ont jeté les fondements de ce monastère». — Alors il sortit du 
monastère de Bar-Toura et s’en alla transformer le monastère 
en couvent. Quand il émigra vers Notre-Seigneur, son corps 
fut déposé aux pieds des saintes, et ainsi fut accomplie la pro¬ 
phétie de Jésusabran. 

104 .—Saint Jésusabran, compagnon de Mar Jean de Dailam .— 
Sa famille était du Beit Garmai. Après avoir étudié les livres, 
il alla trouver saint Abba Siméon de Kaschkar, qui avait fondé 
un monastère dans la montagne de Schêna, et il reçut de lui 
l’habit monastique. A cette époque, saint Abba Siméon était su¬ 
périeur du couvent de Mar Ganiba, dans le Beit Garmai. Mar 
Jésusabran quitta le monastère de Mar Ganiba et s’en alla à la 
montagne de Beit Bagasch où il trouva Mar Jean de Dailam 
avec Abraham Sanouta son maître, et il habita près d’eux dans 
une caverne. Après quelque temps, ils vinrent tous les trois au 
désert de Beit Gaza, et il vécut dans la solitude. Survint dans 
le pays d’Adiabène une troupe de brigands du pays de Dailam 
qui s’empara de saint Jésusabran et de Mar Jean de Dailam, et les 
emmena captifs, chacun de son côté. Jésusabran fut pasteur des 
troupeaux de celui qui l’avait saisi. Par la suite, il guérit d’une 
grave maladie le fils de son maître qui l’affranchit. Après être 

(1) Traduction douteuse. Le texte paraît altéré. Cf. n° 48. 
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parvenu à une profonde vieillesse, il émigra vers Notre-Sei- 
gneur et son corps fut déposé aux pieds d’Abba Yônan de Bar- 
Toura. 

105. — Le bienheureux Abba Dairata, disciple d’Afnima- 
ran le Grand . — Sa famille était du Beit Garmai, et il reçut 
l'habit d’Abba Siméon, fondateur du couvent de Schêna, alors 
que ce dernier était supérieur du couvent de Mar Ganiba, dans 
le pays de Beit Garmai. Ensuite, il s'en alla au couvent de 
Beit ’Abê et s’attacha à saint Afnimaran, qui fonda un couvent 
dans la montagne de Beit Nouhadra. Il sortit de Beit 'Abé, ainsi 
que Rabban Afnimaran, et il vint au couvent bâti par ce dernier 
où il se livra à l’ascétisme pendant quelque temps. Après avoir 
accompli beaucoup d’œuvres, il émigra vers Notre-Seigneur et 
fut déposé aux pieds d’Afnimaran. 

106. — Saint Mar Abraham de Mëarê , qui ÿâtit le cou¬ 
vent de Mar Eugène. — Sa famille était du village de Me’arê. 
Il reçut l’habit des mains de Mar Abraham qui bâtit [un cou¬ 
vent] sur le sommet de la montagne de Beit Nouhadra. H de¬ 
meura quelque temps dans le couvent de Rischa (i. e . du som¬ 
met), et ensuite Mar Abraham l’envoya au couvent du mont 
Izla. Il répara les ruines du couvent de Mar Eugène. Une cin¬ 
quantaine d’hommes se réunirent autour de lui. Il tomba malade, 
fit appeler ses fils spirituels et leur dit: u Voici qu’après ma 
mort, viendra Rouzbîhân du couvent de Mar Mikael de Mossoul; 
il sera votre supérieur Et il émigra vers Notre-Seigneur, et 
son corps fut déposé dans le martyrion du couvent. 

107. — Saint Rouzbfhdn, métropolitain de Nisibe. — Sa fa¬ 
mille était de la ville de Nisibe. Il alla au petit monastère de 
Mar Mikael de Mossoul. Il reçut l’habit de Mar Jésusyab, su¬ 
périeur du monastère, neveu par sa mère du catholicos Mar 
Çelibazeka. Il demeura quelque temps en cet endroit, et s’en 
alla ensuite au monastère de Mar Eugène, après la mort du 
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supérieur, Mar Abraham, ainsi que ce dernier Pavait prophé¬ 
tisé. Quelque temps après, il fut nommé métropolitain de Ni- 
sibe. Il donna un village appelé Hizgan, au monastère de Mar 
Eugène. Puis il émigra vers Notre-Seigneur et son corps fiat 
déposé dans l’église de Nisibe. 

108. — Saint Mar Zokê, évêque de Hadeth . — Sa famille 
était du Beit Garmai. Il alla au couvent de ’Âba Schapîra, après 
avoir reçu l’habit dans le couvent de Rabban Basîma, dans le 
pays de Qardou. Il s’attacha à saint Âfnimaran le Grand. II fut 
institué canoniquement évêque de la ville de Hadeth. H fit de 
nombreux miracles et prodiges. Il émigra vers Notre-Seigneur, 
et son corps fut déposé dans le martyrion de la grande église 
(cathédrale). 

109. — Saint Eabban Safra, qui fonda un monastère sur le 
mont lzla. — Il était de la Mésopotamie. Il reçut Phabit dans 
le couvent de Mar Eugène, et vécut dans la solitude jusqu’à 
la mort de son maître. Il s’éloigna alors à deux étapes du mo¬ 
nastère et en bâtit lui-même un. Des moines s’assemblèrent autour 
de lui. Après avoir accompli sa vieillesse, il émigra vers Notre- 
Seigneur et son corps fut déposé dans le couvent qu’il avait bâti. 

110. — Saint Abba Joseph, qui bâtit un couvent en face de 
la ville de Balad . — Il était du pays de Schahrazour, et il 
s’en alla au couvent de Beit ’Abê, où il prit Phabit. Il se livra 
à l’ascétisme avec ardeur et gouverna le couvent pendant des 
années. Quand le catholicos Çelibazeka alla au couvent, Joseph 
se démit de sa charge, sortit de là et s’en vint dans le désert 
sur la rive du Tigre, dans les environs de la ville de Balad. Il 
y avait là deux frères; il y bâtit un couvent célèbre; il donna 
ses instructions aux frères au sujet de ce couvent et émigra 
vers Notre-Seigneur. 

11L — Saint Abba Jésus, supérieur du couvent , disciple 
de Eabban Afnimaran . — Sa famille était de Awâna dans le 
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Tirhan. Il s’instruisit aux écoles, et s’en alla trouver Afnima- 
ran. Il prit l’habit, et se livra à l’ascétisme dans la solitude. 
Il vint au couvent d’Âbba Joseph, à côté de Balad, et y finit 
sa vie. H fut déposé aux pieds de Rabban Afnimaran et de 
Rabban Pethion. 

112. — Le bienheureux Mar Jean, qui bâtit un couvent dans 
le pays de Qardou. — Il était persan d’origine. Il reçut l’habit 
dans le monastère de Rabban Bar-’Idta de Marga, et y pratiqua 
quelque temps l’ascétisme. Puis il quitta le couvent et s’en alla 
habiter une caverne dans les monts Qardou. Il bâtit une ma¬ 
gnifique église dans les environs du village de Dadar. Il de¬ 
meura en cet endroit jusqu’à la fin de sa vie, et on le déposa 
dans son couvent. 

113. — Le bienheureux Simeon, supérieur du monastère de 
Habban Yôsèdeq. — Il était du village de Marga, situé dans la 
région des monts Qardou. Il fit son éducation dans le monas¬ 
tère de Mar Adôna, dans le pays de Qardou. Cet Adôna était 
de Kaschkar, dans le Beit Aramayê; il devint métropolitain de 
’Elam et reçut la couronne du martyre sous le roi Sapor. On 
transporta ses reliques dans la contrée de Qardou et on cons¬ 
truisit au-dessus [de son tombeau] l’école dans laquelle fut élevé 
Mar Siméon. Ce dernier alla trouver Mar Jésusabran, disciple 
de Rabban Yôzédeq, qui lui donna l’habit. Il vécut quelque 
temps dans une cellule, et devint supérieur du couvent de Mar 
Yôzédeq. Il émigra vers Notre-Seigneur et fut déposé dans ce 
couvent. 

114. — Le bienheureux Rabban Joseph, qui fonda un mo¬ 
nastère dans le pays de Beit Nouhadra . — Il était du pays 
de Dasen. Il alla trouver Rabban Jacques qui habitait dans une 
caverne. Celui-ci lui donna l’habit. Il étudia la doctrine et se 
livra quelque temps à l’ascétisme. Il construisit une église su¬ 
perbe. Quand Mar Jacques s’en alla au couvent de Mar Jésusyab, 
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et vint dans la montagne de Beit Nouhadra, Rabban Joseph 
demeura avec lui dans ce couvent et ils y finirent leur vie. 

115. — Saint Abba Bar-Daira, anachorète. — Son village, 
situé dans le pays de Qardou, s’appelait Scheban. Il étudia aux 
écoles, puis s’en alla trouver Cyriacus, supérieur du monastère 
d’Abba Çeliba, qui devint ensuite évêque de Balad. Celui-ci lui 
donna l’babit. Il se livra à l’ascétisme avec ardeur et habita 
dans les monts Qardou. Il fut opprimé par la famine, et une 
martre apporta et plaça devant lui douze glands. Une autre 
fois, ayant senti une odeur de grillé, il sortit à la porte, vit 
une grosse sauterelle sur le feu, et la mangea. Pendant vingt 
jours Dieu lui prépara ainsi quotidiennement une grosse saute¬ 
relle pour sa nourriture. Il vint ensuite au couvent de Rabban 
Afnimaran de Beit Nouhadra; il y mourut et y fut déposé. 

116. — Saint Jean de Dailam , qui fonda un monastère dans 
la montagne de Perse , dans les environs de la ville d'Argan. — 
Il était de la ville de Hadeth et il fut emmené en captivité 
dans leur pays par les gens du Dailam. Il bâtit deux couvents. 
H mourut et fut déposé dans le couvent des Syriens. 

117. — Abba Aharon, gui fonda un monastère sous le vocable 
du Bois de la Sainte-Croix , dans les environs de la ville de 
Balad. — Il était de Awana, dans le Tirhan. Il étudia les li¬ 
vres près de Mar Jacques Hazzaya, et il vint au couvent de saint 
Mar Jésusyab, qui se trouve dans le pays de Beit Nouhadra. 
Il s’y livra à l’ascétisme jusqu’à la mort de Mar Jacques qui 
lui avait donné l’habit. A l’instigation de Mar Cyriacus, évêque 
de Balad, et par les soins d’Aharon, un monastère fut bâti sous 
le vocable du Bois adorable de la Sainte Croix, et il s’ap¬ 
pelle encore aujourd’hui “ Couvent de la Sainte-Croix, fondé par 
Abba Aharon Il mourut et son corps fut déposé dans ce 
couvent. 
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118. — Mar Boktjàsus, qui fonda au pied de la montagne 
de Zinai un couvent qu'on appelle couvent de Marga (1). — 
Il était de l’Adiabène, du village nommé Qatarta du Zab. Il 
s’en alla au couvent situé à côté du petit Zab et appelé cou¬ 
vent de Schinerê. Il y prit l’habit et s’y exerça à l’ascétisme 
avec ardeur. Il alla ensuite habiter quelque temps dans la mon¬ 
tagne de Zinai. Devenu vieux, il descendit demeurer au village 
de Zinai, dans l’endroit appelé Margana, où saint Mar Niha avait 
autrefois habité. Des frères s’assemblèrent autour de lui et il 
bâtit un couvent et des cellules. Il s’endormit dans le Seigneur 
et son corps fut déposé dans le martyrion qu’il avait bâti. 

119. — Le bienheureux Mar Atqen, qui bâtit un couvent 
dans la montagne de Beit Nouhadra. — Il était du Beit Garmai; 
après avoir étudié la doctrine, il alla au couvent de Mar Abraham 
le Grand. Il reçut l’habit et se livra à l’ascétisme avec ardeur. 
Ensuite, il alla habiter la montagne du Beit Nouhadra, dans 
le voisinage du couvent d’Âbba Çeliba. Il y bâtit un couvent 
magnifique, et rassembla des frères autour de lui. Il mourut et 
fut déposé dans ce couvent. 

120. — Le bienheureux Mar Abraham, qui fonda un couvent 
dans les environs de la ville de Hîth , sur la rive de l'Euphrate . 
— Il était du Beit Aramayè. Il prit l’habit dans le couvent 
de Beit Hâlê, et alla au monastère de Gamrè où il se livra à 
l’ascétisme. Il fut choisi pour être supérieur du couvent de Ba- 
rouqa, situé dans le voisinage de celui de Gamrê. Plus tard 
il vint à la ville de Hîth, dans le Beit Aramayè, où il bâtit 
un couvent et des cellules, sur la rive de l’Euphrate. Des frères 
s’assemblèrent autour de lui. Il mourut dans une heureuse vieil¬ 
lesse, et on le déposa dans son couvent. 

(1) Plus bas: Margana. 
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121. — Le bienheureux Mar Gabriel de Kaschkar , qui fonda 
trois couvents : le premier dans les environs de Mahozê cCAri- 
wan, dans le Beit Garmai; le second aux environs de Doura 
de Qouni; et le troisième , qu'on appelle couvent de Gabbârê, dans 
le pays de Beit Rouschmê. — II était du Bsit Aramayê. II 
bâtit un monastère en dehors de son village; il y réunit des 
frères, puis il partit pour Jérusalem. Il prit l'habit dans un 
couvent, situé à côté de Çaidîn, qui avait été fondé par un saint 
personnage du pays de Kaschkar. 11 se livra là à l’ascétisme, 
puis il retourna au pays de Kaschkar à Doura de Qouni, et il 
bâtit auprès du village de Karsa un couvent qu’on appelle en¬ 
core aujourd’hui * couvent de Karsa ». Il y eut jusqu’à deux 
cents frères dans ce couvent. Peu de temps après, il s’en alla 
au pays de Beit Rouschmê, près du pays de Kaschkar, et bâtit 
dans les environs du village appelé Houçaraya, un couvent qu’on 
nomme encore aujourd’hui * couvent de Gabbârê „. Ce bienheureux 
bâtit aussi le couvent de Mar Gabriel de Mossoul. Il mourut 
dans un monastère du Beit Garmai, en l’an mil cinquante des 
Grecs. On emporta son corps, et on le déposa dans son couvent. 
Plus tard Mahôzê fut dévastée et le couvent fut détruit cinquante - 
neuf ans après la mort de Mar Gabriel. Les frères du monastère 
de Karsa prirent soin de son corps et le déposèrent devant 
l’église. 

122. — Le bienheureux Henanjésus, qui bâtit le couvent de Beit 
Reqna, près de la ville de Hadeth. — Sa famille était de l’A- 
diabène. Il prit l’habit et vint à la ville de Hadeth, où il bâtit 
un couvent sous le vocable de Mar Jean l’Evangéliste. H fut 
Ridé dans cette construction par les gens de la tribu appelée 
Beit Reqna, et le couvent s’appelle encore aujourd’hui * couvent 
de Beit Reqna „. Il mourut, et ses fils spirituels le déposèrent 
sous le péristyle de l’église qu’il avait bâtie. 
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123. — Saint Abba Schamascha, qui bâtit un couvent dans 
le Beit Aramayê , dans les environs de la ville de Anbar % près 
du village appelé Rewab (?). — J1 était du Beit Aramayê. Il fut 
disciple de saint Rabban Mar ’Abda, et s’exerça à l’ascétisme 
sous sa direction. Il alla ensuite pendant quelque temps à la 
montagne des Assyriens, et vint dans les environs de Anbar. 
Il bâtit un couvent et réunit des frères autour de lui. Il s’en¬ 
dormit dans le Seigneur et fut déposé dans son couvent. 

124. — Saint Mar fsaac, évêque de Ninive , qui abdiqua Z’é- 
piscopat et fit des livres sur la vie monastique. — Il fut créé 
évêque de Ninive par le catholicos Mar Georges, dans le mo¬ 
nastère de Beit’Abê. Après avoir gouverné pendant cinq mois 
le diocèse de Ninive, comme successeur de l’évêque Moïse, il ab¬ 
diqua l’épiscopat pour des raisons que Dieu connaît, et alla habiter 
dans la montagne. Le siège demeura vacant pendant quelque 
temps; puis il eut pour successeur Mar Sabarjésus, qui lui-même 
abdiqua l’épiscopat, vécut en anachorète au temps du catholicos 
Henanjésus, et mourut dans le monastère de Mar Schahin, dans le 
pays deQardou.Ï8aac,aprèsavoirquitté le siège de Ninive, s’en alla 
dans la montagne de Matout qui entoure le pays de Beit Houzayê, 
et habita dans la solitude avec les anachorètes qui se trouvaient 
là. Il vint ensuite au couvent de Rabban Schabhour. Il était très 
appliqué à l’étude des livres saints, au point qu’il perdit la vue 
par suite de son application à la lecture et de son abstinence. 
Il était très versé dans la connaissance des divins mystères; il 
fit des ouvrages admirables sar la vie monastique. Il écrivit 
trois propositions qui ne furent point acceptées par beaucoup 
de gens. Daniel Bar Toubanitha, évêque du Beit Garmai, s’éleva 
contre lui à cause des choses qu’il avait dites. Il quitta la vie 
temporelle dans une profonde vieillesse, et son corps fut déposé 
dans le monastère de Schabhour. Gomme il était du Beit Qata- 
rayê, je pense que la jalousie excita contre lui les gens de la 
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Mésopotamie (1), de même que contre Joseph Hazzaya, Jean 
d’Âpamée et Jean de Dilaita. 

125. — Saint Abba Joseph Hazzaya , aussi appelé ’EbedJésus. — 
Il était persan d’origine; sa ville s’appelaitNemroud. Son père était 
mage, et lui-même fut chef des Mages. Lorsque ’Omar Ibn Hatib- 
eut pris les rênes de l’empire des Arabes, et qu’il envoya ses trou¬ 
pes livrer bataille aux Turcs, la ville de Nemroud, bâtie par Nem¬ 
roud, qui l’appela de son nom, se révolta contre lui et ne lui ouvrit 
point ses portes. Joseph, qui fut trouvé hors de la porte, fut fait 
captif avec cent trente personnes. Il était âgé de sept ans quand 
il fut pris. Un arabe de la ville de Singar l’acheta pour trois 
cent soixante-dix zouzê, le circoncit avec ses enfants, et en fît 
un païen. Il demeura près de cet homme pendant trois ans. Alors 
son maître mourut et ses enfants le vendirent à un chrétien 
nommé Cyriacus, du village de Dadar, dans le pays de Qardou t 
pour cinq cent soixante-dix zouzê. Cet homme l’emmena avec 
lui dans sa maison dont il l’établit intendant, parce qu’il n’avait 
point de fils. Cyriacus le pressait vivement de se faire chrétien; 
mais il ne se laissait pas persuader. Il l’emmenait avec lui au 
monastère de Kamoul, qui était dans les environs du village, et le 
jeune homme, en voyant les moines, fut excité par l’amour de 
Notre-Seigneur et reçut le baptême dans le monastère de Mar 
Jean de Kamoul. Cyriacus l’affranchit en voyant qu’il était assidu 
à la prière et avait le désir de devenir moine. Il partit alors 
pour le monastère d’AbbaÇeliba, dans le pays de Beit Nouhadra. 
Il fut reçu par le bienheureux Cyriacus, supérieur du monastère r 
qui devint par la suite évêque de Balad. 11 pratiqua la vie com¬ 
mune, et s’appliqua surtout à la lecture des psaumes et des livres 
saints. Puis il se rendit au pays de Qardou, et habita dans le lieu 
appelé ’Araba. 11 y resta de longues années. Ensuite, les fidèles 

(1) Littéralement: « les gens de l'intérieur». 
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vinrent le chercher pour le faire supérieur du monastère de Mar 
Basima, dans le pays de Qardou. Il gouverna quelque temps ce 
monastère, puis s’en alla dans la montagne de Zinai. Il y demeura 
un certain temps, et, à l’instigation de Mar Koudahwi, évêque 
de Hirta, les fidèles le firent supérieur du couvent de Rabban 
Bôktjésus, surnommé"de Margana s , qui se trouvait dans les en¬ 
virons du village de Zinai. Il ne cessait de composer des livres. Il 
avait un frère charnel qui s’appelait ’Ebedjésus. Celui-ci vint de la 
ville de Nemroud, reçut le baptême et se fit moine. Depuis lors, il 
fit tous ses livres sous le nom de son frère ’Ebedjésus. Il écrivit 
dans ses ouvrages quatre passages, qui ne furent point approuvés 
par les docteurs de l’Eglise. Mar Timothée tint un synode et 
l’anathématisa, l’an 170 du règne des fils de Hischam. Où Joseph 
Bazzaya avait-il puisé sa doctrine? On peut l’apprendre de son 
histoire écrite par Mar Nestorius, évêque de Beit Nouhadra. Je 
pense que le catholicos agit ainsi par jalousie: Dieu sait la vé¬ 
rité. Après avoir gouverné pendant des années le couvent de 
Marga, il mourut dans une profonde vieillesse et les frères l’en¬ 
sevelirent dans le couvent de Rabban Mar Âtqen, en attendant 
que le Seigneur vienne le ressusciter. Que ses prières et les 
prières de tous les saints qui sont mentionnés dans ce livre soient 
un mur protecteur pour le misérable qui le possède et pour ses 
parents. Amen. 

126. — Saint Mar Jean, qui fonda un monastère dans le 
pays de Qardou et habita dans la montagne de Beit Bïlaita. — 
11 était du pays de Beit Nouhadra et il lut tous les livres dans 
les écoles. Il prit l’habit dans le monastère de Mar Yôzédeq et 
s’attacha au bienheureux Etienne, disciple de Mar Jacques Haz- 
zaya et de Rabban Afnimaran. Jean avait deux frères charnels: 
Serguis et Théodoros, qui se firent moines, eux aussi. Il quitta 
le couvent pour aller habiter dans la montagne de Beit Dilaita, 
où il avait pour nourriture des mûres sauvages au lieu de pain. 
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Il fit de nombreux ouvrages sur la vie monastique. Plus tard, 
il vint demeurer dans les monts Qardou, aux environs du vil¬ 
lage d’Argoul. Des frères s’assemblèrent autour de lui et il bâtit 
un monastère. Les livres qu’il composa ne furent pas approuvés 
par le catholicos Timothée qui réunit un synode et l’anathéma- 
tisa pour avoir dit dans son ouvrage que l’humanité de Notre- 
Seigneur est unie à sa divinité. Parvenu à une grande vieillesse, 
il rassembla les fidèles et les moines et leur donna ses instructions 
relativement aux monastères. Au même instant, il émigra vers 
Notre-Seigneur et son corps fut déposé dans le couvent de 
Sahdôna. 

137. — L'évêque de Mahozê d'Ariwan, Mar T/ri$ aussi ap¬ 
pelé Bar-Sahde (1). — Il était du pays de Beit Nouhadra, du 
village de Halamoun. Il fut élevé dans l’école de Mar Aitallaha. 
Ayant appris que Mar Jacques était sorti du monastère de Mar 
Abraham, sur le mont ïzla, et commençait à bâtir un couvent dans 
le pays de Marga, il vint le trouver et se mit sous sa direction. 
Le bienheureux Qamjésus, qui dans sa vieillesse bâtit un monas¬ 
tère sur le sommet de la montagne de Heftoun, vint se joindre à 
lui. Mar Jacques leur donna l’habit; il préposa Qamjésus à la 
construction du couvent, et en fit Mar Tyris l’iiitendant. Il se livra 
à l’ascétisme et vécut dans la solitude. Il fit des livres sur la vie 
monastique, et Jésusyab d’Arbèle l’établit évêque de Mahozê 
d’Ariwan dans le Beit Garmai. Il s’écarta de la foi orthodoxe. Quand 
Jésusyab, métropolitain d’Adiabène, apprit cela, comme il lui por¬ 
tait de l’affection, il lui écrivit: “Abandonne ton opinionMais 
il ne se laissa point persuader par les paroles de Mar Jésusyab. 
Les Pères s’assemblèrent près du catholicos Mar Ameh, l’anathé- 
maiisèrent, déchirèrent sa profession de foi, et établirent à sa 
place comme évêque Mar Saba. Il s’en alla donc habiter dans la 

(1) C’est le fameux Sahdôna, comme il est nommé plus bas. 
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montagne. Comme il ne trouvait point la paix de la conscience, il 
revint promptement trouver Mar Sabarjésus, métropolitain du Beit 
Garmaf et confessa son erreur. Mais il ne persévéra point dan9 ce 
sentiment. Il alla trouver Pempereur des Romains, Héraclius, qui 
était alors à Jérusalem, et il lui dit: “Je suis persécuté par les évê¬ 
ques orientaux parceque je professe la vraie foi „. Et il fit sa profes¬ 
sion de foi dans l'église, et anathématisa les saints partisans de 
Diodore. Alors, sur l’ordre de l’empereur, il fut institué évêque 
d’Edesse. Il gouverna le diocèse d’Edesse pendant peu de temps, 
car son apostasie ne lui profita point. Quelques individus allèrent 
trouver l’empereur et lui affirmèrent qu’il professait les opinions 
de Diodore. Sur l’ordre de l’empereur on le chassa d’Edesse. Il 
vint alors trouver le catholicos Mar Âmeh et lui demanda l’abso¬ 
lution. Comme c’était un ascète qui avait pratiqué la vertu, le 
catholicos Mar Ameh consentit à ce que Sahdôna retournât à 
son siège, car le bienheureux Mar Saba était mort. Quand Mar 
Jésusyab d’Arbèle apprit cela, il écrivit à Mar Ameh une lettre 
d ans laquelle il lui disait: * C’est Satan qui a amené Sahdôna 
d u pays des Romains et l’a manifestement conduit devant vous. 
Il a avec lui deux livres qu’il a composés contre notre foi et 
notre croyance # . Quand [les Pères] lurent cette lettre, ils ne 
voulurent plus admettre dans l’Église Mar Tyris Sahdôna. Il ne 
resta point en cet endroit, mais, pleurant et gémissant, il revint à 
Edesse et habita dans une caverne de la montagne. On dit 
qu’il rejeta les opinions hérétiques et se convertit à la vérité. 
Il vécut longtemps dans la solitude, et quand il mourut, il fut 
enseveli dans sa caverne. Après que Sahdôna fut chassé de l’Église, 
Gabriel, supérieur du couvent de Beit ’Abê alla le trouver à 
Edesse, comme il l’atteste dans ses écrits: “Après que Sahdôna 
fut chassé de l’église, moi Gabriel, enflammé d’un zèle ardent, 
je me rendis près de lui à Edesse, je disputai avec lui et je le 
confondis 
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128. — Le fidèle Ramwai, qui fonda un monastère à Kaschkar. 
— Il était du pays de Kaschkar, et il bâtit un célèbre cou¬ 
vent dans son pays. 

129. — Le fidèle Baqra fonda [un monastère] sur le Tigre, 
dans les environs de Ghebilta. 

130. — Le fidèle Ga/an fonda un couvent dans le pays de 
Kaschkar. 

131. — Le moine Abraham fonda un monastère dans le pays 
de Masabadan. 

132. — La "bienheureuse religieuse ûaudai fonda un monas¬ 
tère à Hirta, ville des Arabes. 

133. — Hélena, religieuse, sœur de Siméon supérieur du cou¬ 
vent de Rabban Yôzédeq, dans le pays de Qardou, resta sans 
[manger de] pain depuis le samedi de la Rogation des N inivites 
jusqu’au dimanche de la Résurrection. 

134. — La bienheureuse Adramanag, bâtit aussi un monas¬ 
tère à Hirta. 

13B. — Mar Abraham, pendant la vie duquel Mar Jésuzeka, 
zélateur et martyr fonda un couvent dans le pays de Imameh. 

136. — Mar Gabriel bâtit un monastère dans le pays de Radan. 

137. — Mar Jean bâtit un couvent dans le pays de Beit Arnê. 

138. — Mar Etienne bâtit un couvent dans le Sagistan. 

139. — Saint Mar Jésus/ab, qui quitta son pays pour aller 
fonder un monastère dans la montagne de Beit Nouhadra . — 
Lorsqu’il était jeune, il alla aux écoles de Tamanôn, et étudia 
là les livres. Il sortit des écoles et alla trouver Mar Jésuszeka 
dans le pays d’Adiabène. Il fut lecteur dans le monastère de 
Mar Jésus Çeliba Zeka. Après quelque temps Mar Zeka l’envoya 
à Mar Babai de Nisibe, et il reçut le saint habit sur le mont 
Izla. Après la mort de son maître, il vint à la montagne de 
Beit Nouhadra avec trois autres frères, et il fonda en cet en¬ 
droit un monastère célèbre. Des frères s’assemblèrent près de 
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lui. Plus tard, le bienheureux Mar Isaac, évêque de Beit Nou- 
hadra, le supplia de ne pas abandonner son monastère. 11 se 
laissa persuader par Tévèque. Après une vie illustre, il émigra 
vers Notre-Seigneur à l’âge de cinquante-six ans, et fut déposé 
dans le martyrion du couvent qu’il avait bâti. 

140 . — Saint Mar Jacques, le prophète et le voyant , dis¬ 
ciple de Mar Jêsusyah . — Sa famille était du Beit Garmai. Il 
•fit ses études dans les écoles de Harbath-Ghelal, et s’en alla au 
monastère de Beit ’Abè. Il reçut l’habit des mains de Mar Abra¬ 
ham, supérieur du monastère, originaire de Kaschkar, — dis¬ 
ciple de Mar Jacques, fondateur de Beit ’Abè — qui fonda lui- 
même un couvent dans le pays de Dasen. 11 se fit son disciple, 
et habita dans la solitude. Le catholicos Georges voulut l’or¬ 
donner évêque, mais il n’y consentit point. Le bienheureux He- 
nanjésus, catholicos, [voulut aussi le faire métropolitain] de Ni- 
sibe, mais il ne l’écouta point. Il s’en alla au pays de Beit 
Nouhadra et habita pendant trois ans dans une caverne. Alors, 
Mar Isaac, évêque de Nouhadra, et les fidèles vinrent le cher¬ 
cher pour le monastère de Mar Jésusyab. Il alla avec eux. Il 
j avait plus de trois cents frères dans ce monastère. Il bâtit 
^une église magnifique. Il émigra vers Notre-Seigneur à l’âge 
de quatre-vingt-dix ans, et il fut déposé dans le martyrion aux 
pieds de Mar Jésusyab. 

Fin de l'histoire de ces saints , des monastères qu'ils 
ont bâtis , des pays qu'ils ont habités, [rédigée] en notices 
abrégées; ils sont au nombre de 140 sans compter Héléna 
sus-mentionnée (1). Que leur prière et celle des justes et 
des saints obtiennent au misérable écrivain le pardon de 
ses péchés , maintenant et toujours . 

(1) Nous corrigeons ainsi le texte du ms. Il y a en réalité 141 
notices (cf. n° 66 et 66 a ) et Héléna n’a pas fondé de couvent ni écrit 
sur la vie monastique (V. le titre). 
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Abraham de Nethpar, 14, 43, 44, 
60. 

Abraham de Nisibe, 42. 
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48, 44, 47, 48, 60, 68, 69, 61-68, 
69, 70, 97, 101, 104, 118, 122, 
127, 189. 

Adôna, métr. d’Elam, 113. 

’Adrayê, 34. 

Adramanag, 184. 


Afhimaran le Grand, 26, 67, 98, 
99,105,108,111, 116,126. 

Aha (Mar), 6. 

Aharon, 117. 

’Ain Déqlê, 10. 

Aitallaha, 8, 127. 

Alqoseh, 88, 90. 

Ameh, catholicos, 92, 127» 
Anbar, 4, 128. 

Apamée, 124. 

’Aqoula, 76. 

’Araba, 126. 

’Arabayâ (Doura) 102. 

Arabes, t., 19, 46, 47,126,182. 
Aramayê, 42. 

Arbêle, 8,11,26,88, 66,69,60,127» 
Argan, 116. 

Argoul, 126. 

Ariwân, 121, 127. 

Arménie, 46, 

Arzoun, 14, 22-24. 

Aschgar, 14, 17, 27, 71. 
A8ohkaphi), 85. 

Assémani, p. 

Assyrie, Assyriens, 54, 128» 
Astahr, 9, 100. 

Asya, 101. 

Ati, 17, 27. 

Atqen (Mar) 102, 119, 126» 
Awâna, 69, 111, 117. 

Azraq (Jean), 88. 
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Babagasch, 16. 

Babai le Grand (du Beit Zabdai), 
14, 21, 28, 39, 46. 

Babai de Nisibe (d’Izla), 14, 17, 
27, 29, 48, 69, 70, 78, 189. 
Babai, le persan, (de Beit Hâlê), 
82, 88, 86. 

Babai, le Scribe, 74, 75. 

Babta de Mahôzê, 92. 

Babylone, 41, 57. 

Baçlawi, 14. 

Baçrah, p., t., 9. 

Badaroun, 82, 88. 

Bagdad, 4, 82, 88. 

Balad, 41,101,102,110,111,116, 
126. 

Ba’outh, de Bar-Toura, 102,108. 
Baqra, fond, de couvent, 129. 
Bar-Daira, anachorète, 115. 
Bar-Hôtif (’Abda le Jeune), 76. 
Bar-’Idta, de Marga, 14, 16, 20, 
67, 86, 88, 90, 112. 
Bar-Xêwêla, de Kephar-Touta, 
14, 82. 

Bar-Noutara (David), 87. 
Bar-Qousrê, de Mossoul, 60. 
Bar-Sahdê, de Barouqa, 77. 
Bar-Sahdê, de Harbê, 9. 
Bar-Sahdê (=SadhÔna), 89,127. 
Bar-Schaba, èv. de Merw, 86. 
Bar-Schabta, èv. de B[enaitba, 
46, 69. 

Bar-Toura (couv. de), 14, 25, 29, 
49, 51, 108, 104. 

Barouqa (village de), 77, 120. 
Basche’ran (mont, de), 92. 
Basile, sup. de Schabroud, 81. 
Basima (Babban) de Kephar- 
Touta, 16, 58, 108, 125. 
Behqawad (pays de), 42. 

Beit ’Abô (couv. de), 84, 47, 89, 
93, 96, 105, 110, 124,127,140. 
Beit ’Adrai (mont, de), 15, 88. 
Beit Afrayê (école de), 45. 

Beit ’Ainâtha (village de), 39. 
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Beit ’Arabayô, 26, 47, 61, 92, 
102, 103. 

Beit Aramayê, 14, 20, 28, 31, 88, 
66, 57, 67, 75, 78-81, 88, 85, 
120, 121, 128. 

Beit Arnê (pays de), 187. 

Beit Aschkaphil (ville de), 86. 

Beit Asya, 101. 

Beit Bagasch (mont, de), 47, 71, 
104. 

Beit Çaida (village de), 101. 

Beit Dilaita (mont, de), 126. 

Beit Gamala (village de), 17, 27. 

Beit Garmai, 7, 20, 24, 84, 85, 
60, 81, 84, 92, 99,104,105,108 
119, 121, 124, 127, 140. 

Beit Gaza (désert de), 104. 

Beit Hâlê (couv. de), 74, 76, 78, 
79, 81-83, 120. 

Beit Houzayê, 65, 78, 98, 121. 

Beit Idabar (village de), 84. 

Beit Nethpar (village de), 48. 

Beit Nimroud (tribu de), 11. 

Beit Ninivê, 67. 

Beit Nischar (couv. de), 73, 95. 

Beit Nouhadra (pays et couv. 
de), 8, 14, 26, 40, 67, 68, 88, 
98, 97, 101, 108, 106, 106, 114. 
115, 117, 119, 126-127, 189, 
140. 

Beit Qardou, 74. 

Beit Qatarayê, 124. 

Beit Qôqa (couv. de), 69, 61-66. 

Beit Babban (Jean de), 14, 34. 

Beit Bamman (contrée du), 47. 

Beit Beqna (couv. de), 122. 

Beit Bouschmè (pays de), 121. 

Beit-Sahdê (école de), à Nisibe, 
41, 42. 

Beit Schamina (village de), 90, 

Beit Zabdai, 2, 5, 14, 25, 89, 61. 

Beit Zaitê (couv. de), 10. 

Beleschphar (pays de), 60. 

Beribjésus, de Bar-Toura, 25,29. 

Bîrta (village de), 16. 
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Bôktjésus, de Zinai, 118, 125. 
Bourde’ana (Jacques), 82. 

Çaidîn (=Sidon?), 121. 

Çarçar (fleuve), 67. 

Çeliba (couv. de Mar) à Beit Se- 
louk, 58, 67. 

Çeliba de Beit Noubadra, 101, 
102, 115, 119, 125. 

Çelibazeka, catholicos, 107,110. 
Çelibazeka (couv. de), 189. 
Chypre, 12. 

Clysma, 1. 

Constantin le Grand, empereur, 
4, 84. 

Croix (couvent de la Ste-), 117. 
Ctêsiphon, 52. 

Cyprianus, métr. de Nisibe, 102. 
Cyriacus de Dadar, 125. 
Cyriacus, év. de Balad, 101,102, 
115, 117, 125. 

Cyrille (d’Alexandrie), 82. 
Dadar (village de), 112, 125. 
Dadjèsus de Beit Hâlê, 88. 
Dadjésus d’Izla, 25, 27, 38, 39, 
57, 68. 

Dadjèsus de Hirta, 82. 

Dailam, 108, 104, 116. 

Dairata (Abba), 105. 

Daniel d’Ourouk, 14, 81, 41. 
Daniel Bar Toubanitha, 124. 
Daouda (Sergius), de Kaschkar, 
80. 

Dara (ville de), 3, 14. 

Dara (fleuve), 48. 

Darîscha (village de), 40. 
Dasen, 14, 20, 48, 96, 114, 140t 
Daudai, religieuse de Hirta, 182. 
Dausa, de Bar-Haziz, 85. 

David Bar-Noutara, 87. 

Denha, docteur, 54. 

Dêrin, 77. 

Dewârda [?] (village de), 60. 
Dîbôr (pays de), 14, 21. 

Dilaita (village de), 124, 126. 


Diodore (de Tarse), 127. 

Djaflar Ibn Mo’taçem, 47. 
Doura ’Arabaya, 102. 

Doura de Qouni, 85, 121. 

’Ebedjèsus, maître du martyr 
Qardag, 11. 

’Ebedjèsus, disc.de Babai de Ni¬ 
sibe, 69, 70. 

’Ebedjèsus (= Joseph Hazzaya), 
125. 

’Ebedjèsus, frère de Joseph Haz¬ 
zaya, 125. 

’Ebraya (Hesna) [= Mossoul], 50. 
Edesse, 12, 85, 127. 

Egalgal (couv. d’), 36. 

Egypte, 1, 14, 43. 

Egyptos, 84. 

’Elam, 98, 113. 

Elias, de Mossoul, 14, 19, 21. 
Elias, mètr. de Nisibe, 41. 
Elisée, dise, de Mar Eugène, 1» 
Elisée, diacre, 41. 

Elpheph (mont.), 50. 

Emèse, 23. 

Ephraïm (mont, d’), 37. 

Etienne, disoiple d’Abraham le 
Grand, 14. 

Etienne, religieux de l’Adiabène, 
69. 

Etienne, dise, de Jacques Haz¬ 
zaya, 126. 

Etienne du Sagistan, 188. 
Eugène (Mar) 1-4, 6, 7, 12, 83, 
84, 106, 107, 109. 

Euphrate, 120. 

Ezèchiel, catholicos, 54. 
Ezèchiel du Beit Garmai, 84. 

Gabbarâ (couv. de), 121. 

Gabriel de Bar-Toura, 25,29, 49. 
Gabriel de Beit ’Abê, 127. 
Gabriel de Kaschkar, 121. 
Gabriel de Mossoul, 121. 
Gabriel de Radan, 186. 
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Gabriel de Singar, 57, 58. 
Gabriel de Zarnouqa, 2. 

Gaça (couv. de), 47. 

Gabrouna, fond, de Scbamonna, 
25, 51. 

Gamrê (couv. de), 77, 120. 

Gani (Mar) de Kaschkar, 10, 14, 
28. 

Ganiba (couv. de Mar), 67, 104, 
105. 

Gaphita (village de), 65. 

Gayan, de Kaschkar, 180. 
Georges, martyr, 21, 26, 57. 
Georges, catholicos, 96,124,140. 
Georges d’Astahr, 100. 

Georges de Merw, 14, 86. 
Georges de Qardou, 94. 

Georges de Boumini, 14,16,20,58. 
Gbebilta (village de), 129. 
Ghelal (Harbath) [école de], 140. 
Ghelala (couv. de), 14, 15. 
Golgotba, 80. 

Gouria, dise, de Mar Eugène, 1. 
Gousjésus, anachorète, 98. 
Grand couvent, v. Izla. 
Grégoire, dise, de Mar Eugène, 1. 
Grégoire le marchand, 12. 
Grégoire, métr. de Nisibe, 56. 

Habib, de Kephar-Touta, 52, 58. 
Habiba, sup. d’Izla, 68. 

Hadeth (viUe de), 54, 108, 116, 

122 . 

Halamoun (village de), 127. 
Halhalah (couv. de), 2, 93. 
Halita (mont, de), 48. 

Halwàn (village de), 13. 

Hanana l’adiabenien, 56. 

Haran, 35. 

Harbath-Ghelal (école 1 de), 140. 
Harbô (ville de), 9. 

Hatib (’Omar Ibn), 125. 

Hazzaya (= de Hazza), 124,125. 
Hebîscha (couv. de Mar), 24. 
Heftoun (mont, de), 47, 89, 127. 


Heh-Schabhour (ville de), 9. 

Héléna, religieuse, 183. 

Henaitha (ville de), 45, 69. 

Henanjésus, catholicos, 124,140. 

Henanjésus, de Beit Qôqa, 62,68. 

Henanjésus, de Beit Bequa, 122. 

Henanjésus, de Salak, 14, 21. 

Héraolius, empereur, 127. 

Hérat (pays de), 14. 

Hesna ’Ebraya (= Mossoul), 60. 

Hirta (ville de), 14, 17, 19, 46, 
47, 74-76, 78, 82, 88, 125, 132, 
134. 

Hischam, roi des Arabes, 125. 

Hîth (ville de), 120. 

Hizgan (village de), 107. 

Hôrdepna (village de), 25, 61. 

Hormizd, anachorète, 59. 

Hormizd de Beit ’Adrai, 88, 90. 

Houçaraya (village de), 121. 

Houtîr (village de), 33. 

Imameh (pays d’), 185. 

Inde, 77. 

lsaac, év. de Ninive, 124. 

Isaac, êv. de Beit Nouhadra, 
139, 140. 

Izla (mont, et couv. d’), 1, 6,12, 
14-17, 19, 25, 26, 28, 29, 33, 
85-37, 41, 46, 67, 68, 70, 72, 
109, 127, 139. 

Iwanis, dise, de Mar Eugène, 1. 

Jacques, fond, de Beit ’Abô, 14, 
34, 47, 89, 96, 127, 140. 

Jacques Bourde’ana, 82. 

Jacques de Hazza (= Hazzaya), 
117, 126. 

Jacques du couv. de Hebîscha, 
24. 

Jacques (Saint), métrop. de Ni¬ 
sibe, 1. 

Jacques, év. de Siarzour, 66 a. 

Jaoques le Voyant, 97,114,140. 

Jean (S.), évangéliste, 122. 
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Jean, dise, de Mar Eugène, 1. 
Jean, autre dise, de Mar Eu¬ 
gène, 1, 2. 

Jean d’Adarmah, 14, 16, 20. 
Jean de ’Aïn-Dèqlê, 10. 

Jean d’Apamée, 124. 

Jean l’Arabe, 46. 

•Jean Azraq, 88. 

Jean-Baptiste (couv. de S.), 23. 
Jean de Beit Arnê, 187. 

Jean de Beit Qôqa, 68, 64. 

Jean de Beit Babban, 14, 84. 
Jean de Dadar, 112. 

Jean de Dailam, 108, 104, 116. 
Jean de Dilaita, 124, 126. 

Jean de Doura, 85. 

Jean de Halhalah, 98. 

Jean de Kamoul, 7, 14, 80,125. 
Jean de Nébel, 14, 22. 

Jean le Persan, 15. 

Jean de Qanqal, 23. 

Jérusalem, 4, 23, 28, 84, 36, 37, 
60, 67, 72, 95, 121, 127. 

Jésus (Abba) de Balad, 111. 
Jésusabran, martyr d’Arbèle, 59, 
60, 94. 

JésusabraD, compagnon de Jean 
de Dailam, 108, 104. 
Jésusabran, dise, de Yôzédeq., 
91, 113. 

Jésusabran de Zarnouqa, 6, 14. 
Jésus-Çeliba-Zeka, 189. 
Jésusdenah, métr. de Baçrah, 
t., 80. 

Jésusyab (III), catholicos, 59, 
66 a, 127. 

Jésusyab du couv. de Mar Mi- 
kael, 107. 

Jésusyab de Beit Nouhadra, 97, 
114, 117, 139, 140. 

Jésuszeka d’Imameh, 185. 
Jésuszeka de Schêna, 17, 47,139. 
Job, dise. d’Abraham le Grand, 
14, 43, 44, 60. 

Joseph, patriarche, 84. 


Joseph de Balad, 110, 111. 
Joseph de Beit Nouhadra, 114. 
Joseph de Beit Qôqa, 65. 

Joseph Hazzaya, 124, 125. 
Joseph de Merw, 87. 

Kamoul (monastère de), 7, 14, 
80, 102, 125. 

Karka de Beit Selouk, 13, 53,54, 
68, 67, 93. 

Karsa (village de), 121. 
Kaschkar, 10, 14, 16, 20, 28, 31, 
57, 67, 72, 73, 80, 86, 96, 96, 
100,104, 113, 121,128,180,140. 
Kephar-’Ouziel, 61. 
Kephar-Touta, 14, 32, 62, 53. 
Khorasan, 36, 37, 87. 

Kosrau, 21, 67, 58, 60, 66 a. 
Kouhaâoukt (?), religieuse, 108. 
KoudÂhwi (Babban), fond, de 
Beit Hôlê, 74,78-82,85-87,126. 
Kurdes, 5. 

Laschoum (ville de), 34. 

Lucas (= Simêon de Taiboutha), 
28. 

Ma’alta, 45, 64, 69. 

Mahôzê, 56, 92. 

Mahôzô d’Ariwân, 121, 127. 
Mahôzê d’Arzoun, 24. 

Mahôzê de Badaroun, 82, 83. 
Makika de Beit Nischar, 78,95, 
100 . 

Malqai (colline de), 11. 
Manassé, fils de Joseph, 84. 
Marga, 16, 16, 20, 34, 63, 66-67, 
89, 90, 96, 112, 113, 118, 126, 
127. % 

Margana (couv. de), 118, 125. 
Masabadan (mont, de), 79, 131. 
Matout (mont, de), 124. 

Me’arê (couv. de) à Hirta, 76,76. 
Me'arê (couv. de) à Izla, 46,106. 
Me’arê de Qardou, 53. 
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Medinat es-Salam (= Bagdad), 
64. 

Mélekjèsus de ’Elam, 98. 

Merw, 86, 87, 87. 

Mésopotamie, 82, 109, 124. 
Mikael, dise, de Mar Eugène, 1. 
Mikael de Mossoul, 106, 107. 
Mikael de Tar’el, 61. 

Moïse èv. de Ninive, 124. 

Moïse, docteur d’Edesse, 12. 
Mossoul, 19, 60, 106, 107, 121. 
Mo’taçem (Djaffar Ibn), 47. 

Na’aman, roi des Arabes, 17, 47. 
Nakôr de Kephar-’Ouziel, 61. 
Narsai, compagnon d’Abrabamle 
Grand, 14. 

Narsai, sup. du Grand Couvent, 
72. 

Naschirwan (village de), 62. 
Nataniel, sup. de Beit Qôqa, 66. 
Néhel (couv. de), 14, 22. 
Nemroud, 126. 

Nemroud (village de), 126. 
Nestorius de Dasen, 48. 
Nestorius, év.de BeitNouhadra, 
126. 

Nethpar (village de), 14, 48, 44, 
60. 

Neuf (monastère, de ’Elam, 98. 
Niba (Mar), solitaire, 118. 
Ninive, Ninivites, 26, 42, 44,46. 

48, 60, 62, 66, 6 6a, 90, 124, 133, 
Nisibe, 1, 3, 7,12, 14,16,17, 18, 
27, 29, 38, 39, 41, 66a, 70, 78, 
102, 107, 139, 140. 

Nouhadra, 91. 

’Omar Ibn Hatib, 126. 

Onésimos (Beit) de Scété, 10. 
Oukama (Rabban), êv.d’Arzoun, 
7, 14, 26, 30. 

Ourouk (mont), 10,14, 81, 40, 89. 
Pakôm (Abba) d’Egypte, 1, 6,43. 


Palestine, 37. 

Perath-Maischan (.= Baçrab), t. 
Perse, persans, t., 7, 21,86,86, 88, 
100, 116. 

Pethion, disciple d’Afnimaran, 
99,11. 

Pethion, martyr de Helwân, 18. 
Petit couvent, 99, 107. 

Phanak (village de), 6. 
Pharôk-abad (village de), 27. 
Pirdoun (mont, de), 26, 61. 

Qaçra (village de), 2. 

Qamjèsus, supèr. de Beit ’Abè, 

89, 93, 127. 

Qanqal (couv. de), 28. 

Qaqi [?] (couv. de), 83. 

Qardag, martyr, 11. 

Qardag, de Henaitha, 46. 
Qardil-abad, 47. 

Qardou (monts et pays de), 2, 14- 
16, 18, 24, 26, 30, 38, 41, 62, 68, 

90, 91, . 102, 108, 112, 113, 116, 
124 126, 133. 

Qarta (couv. de), 61. 

Qatarayê, 77. 

Qatarta du Zab, 118. 

Qouf (village de), 89. 

Qouni (Doura de), 85, 126. 

Raçaf (village de), 48. 

Radan (pays de), 92, 136. 
Ramwai, de Kaschkar, 128. 
Rastagerd (village de), 8. 
Rewab (village de), 123. 

Rischa (couv. de) 88, 90, 106. 
Riwardeschir, 44 
Romains, 42, 44, 127. 
Rouzbihàn, métr. de Nisibe, 106, 
107. 

Roumini (village de), 14, 16. 

Saba, év. d’Ariwan, 127. 
Sabaijésus I r , catholioos, 17, 34. 
47, 66, 92. 
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Sabaijésus, fondateur de ’Abâ 
Schapîra, 26, 97. 

Sabarjésus, fondateur de Beit 
QÔqa, 69, 61-64. 

Sabarjésus, métrop. du Beit Gar- 
mai, 92, 127. 

Sabaijèsus, fils de Nakôr, 61. 
Sabarjésus, év. de Ninive, 124. 
Sabarjésus, métr. de Nisibe, B. 
Sabôkt (Babban), 14, 29, 49. 
Safra (Mar) d’Izla, 109. 
Sagistan, 138. 

Sahdôna, év. d’Ariwân, 126, 127* 
Sahrawai, fondât, de Sa’id, 14,18, 
29. 

Sa’id (couv. de), 18. 

Salak, 14, 21. 

Salomon (Abba), 97. 

Samarouna (couv. de), 14, 87. 
Sanouta (Abraham), 104. 

Sapor II, roi de Perse, 1, 8, 9, 
16, 43, 113. 

Sarbat (fleuve), 23. 

Seété (désert de), 4,10,14,23, 28. 
Sohabour (Babban), 56, 77, 78, 98, 
124. 

Scbabroud (fleuve), 81. 
Sohabroug, 81. 

Schaharzour, 66a, 70, 110. 
Sohahin (eouv. de Mar), 124. 
Schalita (Mar) de Phanak, 1, 6. 
Schalita (Mar) év. de Haran, 14, 
36. 

Schainascha (Abba) de Bewab, 
123. 

Schamouna (couvent de), 25, 51. 
Scbeban (village de), 115. 
Sehêna (ville et couvent de), 14, 
15, 47, 67, 90, 93, 104, 105. 
Sche’ran (mont de), 34, 92. 
Schêri (Mar) dise, de Mar Eu¬ 
gène, 1, 8. 

Sebila, moine de Beit Hàlê, 81. 
Schinerê (couv. de), 118. 
Scbiscbtarin, Schouschtara,66,78. 


Schoubhalmsran de Beit Qôqa, 
26, 64. 

Schoubhalmaran, métr.deKarka, 
58. 

Scboubbalmaran de Masabadan, 
79. 

Scboubbalmaran de Scbabroug, 
81. 

Schouschtara, Scbischtarin, 55, 
78. 

Sé’ert, 24. 

Sérapion (Abba), 1. 

Serguis (monast. de Mar), 75. 
Serguis de Baçrab, 9. 

Serguis, frère de Jean de Dilaita, 
126. 

Serguis Daouda, 80. 

Sévère (d’Antioche), 32. 
Siarzour, 54. 

Siarouzour, 66a. 

Siméon (Babban) de Beit Ba- 
gascb, 71. 

Siméon (Abba), fond. deSchôna, 
14, 16, 67, 90, 93, 104, 105. 
Siméon de Taiboutha, 28. 
Siméon, sup. du couv. de B. Yô- 
zédeq, 113, 138. 

Sinaï (mont), 14, 28. 

Singar, 14, 25, 29, 46, 49, 67, 58, 

125. 

Stratonioe, sœur de Mar Eugè¬ 
ne, 1. 

Syriens, 116. 

Taba (Mar), dise, de Mar Eu¬ 
gène, 1. 

Taiboutba (Siméon de), 28. 
Tamanôn (écoles de), 139. 

Ta’rel (village de), 61. 

Tbékla, sœur de Mar Eugène, 1. 
Théodore (Mar) de Easchkar, 78. 
Théodoros, frère de Jean de Di¬ 
laita, 126. 

Timothée I ep , catbolicos, 126, 

126. 
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Thomas, disciple d’Eugène, 1. 
Tigre, 9, 16, 67, 83, 110, 129. 
Tirhan, 69, 102, 111, 117. 

Titus (Mar), év. de Hadeth, 64. 
Tyris (Mar) = Sahdôna, 24, 89, 
127. 

Toubanitha (Daniel Bar-), 124. 
Turcs, 126. 

Yab (Mar), ascète d’Ourouk, 40. 
Yazdin, oncle de Petbion le mar¬ 
tyr, 13. 

Yôna de Houtîr, 14, 38. 

Yônan d’Anbar, 4. 

Yônan de Bar-Toura, 14, 26, 49, 
61, 108, 104. 

Yônan, l’esclave, 14, 27, 47, 
71. 


Yôzèdeq(Babban Mar) de Qardou 
16, 88, 90, 91, 94, 118,126,133. 

Zab, 118. 

Zab (Grand-), 69. 

Zab (Petit-), 69. 

Zabdêens, 6. 

Zamar (mont.), 62, 63. 

Zarak, village du Beit Garmai, 
36. 

Zaraq, village du Khorasan, 36. 
Zarnouqa (couv. de), 2, 6,14, 93. 
Zeka (Mar) (= Jêsuszeka), 339. 
Zekajèsus, de Beit ’Abê, 96. 
Zinai (Abba) d’Adiabène, 69. 
Zinai (mont, et village de), 62, 
102, 118, 126. 

Zokê, êv. de Hadeth, 108. 
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Lire : 

au lieu de ; 

Page 4, ligne 4, 

Aftaaa 


» 7, » 5, : 

«nau.» 


» 8, titre, 


>i=xA 

» 8, ligne 17, 


COI 3^ o 

» 11, » 17, 

.VkVDM 


» 20, » 19, 


»ï^> 

» 48, » 4, 

rdliur^a 
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ftr « txsdi 


128 ,cl»î 
55 iaai 

64 cdoCUs èus» t ig UMaftt 
58 ^isoWsax. 

79 _ ua iiioftt 

81 ^oiaz..'! _ taa Ljoftt 
5 sôièi refais. 

35 _ in .i w^ik 
97 _ ft*a nt\r. 
71 a.Vg ivks.1 t civ aar. 
113 o.’iiA.i T aysai. 
67 rdix.i _ fW. ’wr. 
123 rdz-saz. 
3 ,i*. 

73 oooio.ir^^ 


75 [c*»*] ^ 
70 »asj saii< ■»• -t***- 

125 [âfiocu =] y- otx - t ** v 

,, ija -UAr^i sâ\& „ aj KA 

99 

66 a io\oii»i 'L* 

13 K’.iaru» , Otè A 

101 rdaAj 

102 «OatiOa 

89 A.ftT > son 
45 »aaj K'.'vualàx ^io 

11 K'.icnj» ^jic 

107 _ ca o\ai 
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139 a«a txfti » 

60 r^.ictu» . ia M,^ai. 
91 _ ia M,\.ftii 

104 r< ix.i T ia nxfti. 

78 tooi^iu 

61 .L«L*iJS0 

95 

98 a. or talsa 

48 «o^icAÿfioj 
72 »»ij 
66 itiiu 

29 è\a&a» 
92 »aai^ius:i ^-Qx^jaco 

59 i^oÀa ius.l ftt »î a t » 

26 rC'ijt&z. (t£a&..r xAbiatt 

18 t oioaJ90 
109 t^i&oo 
80 ooaVkjj» 

76 K'ioa-X rC'.UJk, 


2 liât ius.i ^uxu 
63 rdsOa èua.i u&> 
112 iaot ^u>cu 
116 r£*saol»:i ,-UiA. 

7 Aoaoa.r ^i*>cu 
46 (^ia^a.r ^ut&> 
37 nl»\oTïn ^iu&> 
22 -Wn ^luC u 
10 rtdn .1 ^>>1 ^LuCU 
23 Anlna 

33 rdJCU 
49 r^icC!^ ia.i çiflu 
27 a>jji3 ^icu 

4 rtf^iacu <ja. 
114 f<iicncu )u93 aoocu 
65 rclaflLa iua.i ÂtoCU 
110 A»eu 

125 r^*lu Ace A. 
34 rÉüa. àus.1 aQn\. 
140 r£»t-»a (<Uai a ftnu 
24 a ftnv i 

111 âôlài a.cuu 

89 oè xftjj.i a.AXi 
47 r£&t^.ax* 
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»iaoi 


105 

31 

88 iptioa 

133 relias 

69 »i»\ 

108 

52 .nia» 

68 i/amii 

84 A>râia|M 

21 V^9.1 A.ftt lUll 

62 (taOBS A-OUlUi 
122 reliai èuaa A.ftr >i\» 

127 [rdiQ.tooj»] co-ôcC^ [>iao] 
54 ooa^y 

40 aoa* 
90 a.i\cu 
20 easni.ir^.'i ^u>cu 
137 nL>H<^ èvia.t 

126 èua.i ^U>A< 


77 renais* r^ïaeu» ia 
9 rdau).i r^HenJ» is 
127 [rOo.lcnJ»] rtïcrxJ» ia 
15 r^èvUk- ia 
50 r^ixocüs ia 

130 ^rd^ 
51 rdiaia\_ 
121 r6t» 1 Lia^ 
136 „ .lia A>ia^ 
94 rc^icu^ 
16 <d\jbaa oa^\ja.\^ 
36 rd*\oiso o&Ajcu^ 
57 k'icbj» «Li^iai^ 

100 r£*&ia ttaVjai^ 

28 

12 r&iiasJM oocuicL^i^ 
56 (ta^u ooftiWV'V» 

38 rdlurda i.OLti.1 
82 rtèyi-kMi xai^u 
132 »aoa 
87 .voi 
85 ndfiooa 
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N. B. — Cet index ne comprend que les noms, par ordre alphabétique , des 
personnages auxquels sont consacrées les 140 notices du Livre de la Chasteté. 
— Pour la liste complète des noms propres , voir la Table qui fait suite à la 
traduction française. 


124 juuHjrf 

25 »<st* 

8 <<colr<'àur<' 

41 

19 

96 ç».n 'peaxs»r< 

138 ooftift^coK* 

120 èucni ^BCois(< 

93 _ isaa&T* 

135 tn.'üSM ■pcnist^ 

119 

43 •jocoisK’ 

131 _ wsaw 'jocoisrc' 

r6lâyi is »as 

106 rfuï is ^acoisf^ 

74 p^iAno >aa 

42 «^.icnjs •pcoisK' 

86 KUdotA >aa 

83 tAoj garnir)K" 

39 r^si »aa 

14 <<si ’jocnisrc' 

118 .à»AX»&\&Os 

134 


' 117 T OjCDKf 

103 èiti^s 

1 

129 (^ios 

30 r^so&o«^ 

115 rfi.:. is 

6 rdur^ 

32 redorée is 

44 aCUi< 
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Mnvfttt »isol 


(p. 61, 1. 3) ; mais p. 65, 1. 4 a f., de nouveau 

Kl\Jbo, et p. 66, 1. 11, K’iswûa- 

29. — N° 124, p. 64,1. 7, cod. : i<ACuaaa±r4 

30. — N° 125 — a) p. 65,1. 4 a f. et p. 66, 1. 11, voyez 
la note 28; — b) p. 65, 1. 2 a f., cod. : AxaaVi 

31. — N° 127, p. 67, 1. ult. Les deux mots entre cro¬ 
chets sont à la marge du ms., sans renvoi. 

32. — N° 131, cod. : _ inorw.v rfifcrda 

33. — N° 134, on pourrait lire : 

34. — N 08 135-136. Le ms. ne porte aucun signe de 
ponctuation. On pourrait donc lire : 

* c^isooa- aÿ »cdcü»*s:i jamxsr? 

(pour oa^i) aÿ A»ia^ ,isoo.rdawav ■ ,i» 

<• _ .rn 

35. — N° 139,1. 5, cod. : auj.i 

36. — P. 71, 1. 3 a f., cod. : rdMiri ^Acn ^aa i\f»; 
voyez la note de la traduction. 
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12. — N° 33, 1. 2, lacune évidente après mi»^ 

13. — N° 45, 11. 2 et 4, cod. t^&uxu pour 

14. — N° 47, 1. 7, cod. : «ii<uuxt »3 (Oats 

15. — N° 48, 1. 3, ; sic, peut-être pour r^èuiu 

16. — N° 49, p. 50, 1. 7 a f. : &\oo.i 410 . 14*3 Cette 
forme altérée paraît cacher le même nom qui so rencontre 
au n° 103, p. 55, 1. 3, où, au lieu de notre restitution : 
à^iao thioi4*a& le ms. porte : ihs »hio 34*00 

17. — N° 54, 1. 9, cod. : ^^ 3 » ^o**l 

18. — N° 77, 1. 4, cod : .oücn.i rfiètreA 

19. — N° 78 — a) 11. 3-4, cod. : i »°>r. *< 30 . pi ; — 
b) 1. 7, rdisi est probablement une faute du ms. pour 
rdos\ (cf. p. 47, 1. 3). 

20. — N° 79, p. 46, 1. 1, cod. : m ia awi i^io^a 

21. — N° 82, 11. 1-2, cod. : _ aw fjai r£\cu*aa po 
22 — N° 83 — a) 11. 2 et 10, au lieu de *xlb on pourrait 

lire ; — b) 1. 2, cod. : t oi^ ia ; — c) 1. 8, 

cod. : _ ogf ^iaa K'-iftu.aal 

23. — N° 92, 1. 4 a f., cod. : t^icv^ _ 

24. — N° 93, 1. penult., cod. : rt&r* po >is.o 

25. — N° 95, 11. 1-2, cod. : joto èus.i ^ 3300.3 

26. — N° 99, 1. 1, cod. : 

27. — N # 103, p. 55,1. 3, voir ci-dessus, note 16. 

28. — N° 118, 1. 2, rd\j39.i rrtsooo. ; sic. Plus bas 
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Lire : 

au lieu de : 

Page 4, ligne 4, 

Aclsax 


” 7, » 5, : 

cnam 

Ç. 1 V-. : cn.SML.’i 

» 8, titre, 


,isal 

» 8, ligne 17, 

à» a^ft 

0013^.0 

» 11, » 17, 

a iv.ci.1 


» 20, » 19, 

•• a 

•• . 

» 48, k 4, 




lmp. polyglotte Polleunis et Ceuterick. 00, rue des Orphelins, Louvain. 
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128 ,o£*i 


55 iaat 
64 r6iaa àusi _ -inr. 

58 rt^iü ^^iaoUtLsoz. 
79 r^ki&cu „ 

81 -^cri-aï,* _ jg JLnaft». 
5 saHè\ ^tlr. 

35 , iu .i r^alx. 
97 . n -n i\r. 
71 x\g àua.i , «» 

113 o.iijs.i T fti an, 
67 rdix.i . av au. 
123 i4x —» 
3 ( iz. 

73 QockianrCèt 


75 [rtoa] K'.iav 
70 »aa3 aôlèt a.cul.»v. 
125 [aoocu =] -*• cix ***■ 

. j-SQ -tlAr^l aol à* _ A»è \A 

99 

66 a ool&k’ 'lat 

13 r^lcnJ» , cui ^ 

101 r£aA s 

102 «Oatiaa 
89 A.tti lwd 
45 »aa.i K'.TjJsalèx ^jin 

11 K'icnJ» ^io 

107 . cnj3\oi 
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139 acaAftr » 
60 rtxcaso _ 4«% «w» v ai - 

91 o.rij>i _ ia flB v gr . 
104 r^lz..i _ i-a co v.(\t . 

78 ioa)(^.iai 

61 ■Lw'.ai sa 

95 

98 

48 «B^io^i^aaLi 
72 *»i» 
66 A*ièu 

29 iv&âatt 
92 èuai v ax *■»«■ 

59 Kîaan èuaa jbOXaiai» 

26 r^nv.1 xoitiatt 

18 «oiaxflB 

109 

80 

76 re'.xa^. 


2 • > is\ èua.i ^u>cu 
63 f^sOx* èuax ^lu£U 
112 i.1.1.1 ^u>cu 

116 (<fc90oL:i ^IwCU 

7 AtiOO&S ^IwCU 
46 K'ŸJksa.i çVucu 
37 rC^oiaa ^i»»g. 
22 A«*ji çix>eu 

10 f<cdn.1 ^i*>g. 

23 Anlnl ^UiCU 
33 fOcu 
49 <^ig^ ^ig» 
27 •a^.vu.'i K'ic^i çjcu 
4 rtf^iagi çicu 
114 r^iioocu èusi aopcu 
65 r£aga àus.i AaoCu 
110 «Aai aveu 
125 KjU> Aveu 
34 iuaj aftau« 

140 r^tVao restai aftnv » 
24 .liAtafittt aftn^i 
111 T aoièt A.OL. 

89 T e>è a«.i .ik.gr.. 
47 n(ai^.gx* 
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»uaü 


105 

77 rfLaaiai r^HcnJ» is 

31 

9 i^sÎMt.1 K’ïcru» ia 
127 [t^ioaeaj»] k'ïooj» ia 

88 sunioa 

15 r<è\%±, ia 

133 rciaicD 

50 r^i»oo ia 

69 ii«\ 

130 (.fCX. 

108 fXlA\ 

51 (Ooia^ 
121 r6uu Lia^ 

52 aiu 

136 T .lia A-i 

68 K!a>a» 

94 

84 A^rdiaVu 

16 (Ajboj oa 

21 A.<UUUtl 

62 rdsCLD.i a. AT dU) 

36 c£»\aisa oo 

57 rC’.lonJ» OO.à\jcu\ t _ 

122 rdioT àusi d.nr«nu 

100 rdifioiA oo iVjcu^ 

28 ^ 

127 [fOo.icaj»] «bio^ [>iso] 

12 rdii-rj^j» «euio^i^ 

54 «fl^ 

56 

40 .aca* 

38 roduK’l A.CUU.T.T 

90 «.i\cu 

82 A.âx*.i.T 

20 cosavtr^a ^xmcu 

132 

137 «^lïr^ iua.i ^UiOt 

87 x»ax 

126 Àua.i ^uicu 

85 rdooo.T 
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N. B. — Cet index ne comprend que les noms, par ordre alphabétique , des 
personnages auxquels sont consacrées les 140 notices du Livre de la Chasteté. 
— Pour la liste complète des noms propres , voir la Table qui fait suite à la 
traduction française. 


124 

25 rdarC' 

8 

41 ^aini^ 

19 

96 }oœia»< 

138 oamWNyOPr^ 

120 èviCPi 'pooiaK' 

93 iaul&rf 

135 cnaaaa»:t ^ncoiar^ 

119 

43 r 6 i&iu 

131 . aacasoa 70 en ia K* 

17 rc'.va^J ia ps 

106 réj^liipa» ia 7 >coiar^ 

74 r^i&O» pa 

42 f^.lcnj» yca'Usrt 

86 rdiJ»iA pa 

83 pa.l }o«oia«^ 

39 rdai 

14 tdai ^Bcniar^ 

118 .^ax»i\&Aa 

134 .^snir^ 

53 rdautoa 

117 , oico* 

103 è\Oj^s 

1 

129 r^ina 

30 rdStt^Or^ 

115 f<i»s ia 

6 rdwK' 

32 redoré ia 

44 a<X»f* 
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,iso\ 


(p. 61,1. 3) ; mais p. 65, 1. 4 a f., de nouveau 

et p. 66, 1. 11, r^isoa^. 

29. — N° 124, p. 64, 1. 7, cod. : «'.iaaV. raoo«L^ 

30. — N° 125 — a) p. 65,1. 4 a f. et p. 66, 1. 11, voyez 
la note 28; — b) p. 65, 1. 2 a f., cod. : A^saVi 

31. — N° 127, p. 67,1. ult. Les deux mots entre cro¬ 
chets sont à la marge du ms., sans renvoi. 

32. — N° 131, cod. : . ja usm 

33. — N° 134, on pourrait lire : ^ni'K 

34. — N os 135-136. Le ms. ne porte aucun signe de 
ponctuation. On pourrait donc lire : 

* wam»a K’iüoa^- »<dCÜmo.1 'pcn'lsart 

(pour as^i) ,isoa.r^u-cuu »iso 

{• _ sia <<iè\pÉ=s rC’isocUk. 

35. — N° 139, 1. 5, cod. : awi (^vèircd 

36. — P. 71, 1. 3 a f., cod. : (Otai po Ü^sb; 
voyez la note de la traduction. 
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12. — N° 33, 1. 2, lacune évidente après 

13. — N° 45, 11. 2 et 4, cod. t^è«Lu> pour K’èuiu 

14. — N° 47, 1. 7, cod. : coètAmlflos r^Llala 

15. — N° 48, 1. 3, K'èulu ; sic, peut-être pour 

16. — N° 49, p. 50, 1. 7 a f. : èv&o.v jiouts Cette 
forme altérée paraît cacher le même nom qui so rencontre 
au n° 103, p. 55, 1. 3, où, au lieu de notre restitution : 
doètiso ih^ow>Oi le ms. porte : ihs ihio ittoi 

17. — N° 54, 1. 9, cod. : k's-mA 

18. — N° 77, 1. 4, cod : tofucDa t^ièir<\ 

19. — N° 78 — a) 11. 3-4, cod. : rcütt. pi ; — 

b) 1. 7, cdp.i est probablement une faute du ms. pour 

(cf. p. 47, 1. 3). 

20. — N° 79, p. 46, 1. 1, cod. : , jamsai rfioip 

21. — N° 82, 11. 1-2, cod. : , rcdcuxso po 

22 — N° 83 — a) 11. 2 et 10, au lieu de t "" on pourrait 

lire »aa ; — b) 1 . 2, cod. : , ogrf ja jax^ ; — c) 1 . 8, 
cod. : _ gjr fia» k'îcujlSoI 

23. — N° 92,1. 4 a f., cod. : i<ic^ 

24. — N° 93,1. penult., cod. : rtHr< pi »ix.a 

25. — N° 95, 11. 1-2, cod. : uu èua.i 

26. — N° 99,1. 1, cod. : t itiaa^i 

27. — N° 103, p. 55, 1. 3, voir ci-dessus, note 16. 

28. — N° 118, 1. 2, r^isaox. ; sic. Plus bas 
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Mij\ rvr» »iaal 


corriger ainsi : v^oWio xartxi (cf. n° 21) ; — c) p. 8,1. 9, 
il faut sans doute lire :. itùua<» K’issa^. .a^n] aanv. 
... r^isocu. .a^ja [jkOx.ua ,isoo (cf. n°“ 24 et 26) ; — 

d) p. 8, 1. 8 a f., je soupçonne, sans pouvoir l'affirmer 

sûrement, que quelques mots sont omis entre rtfio* ,i»o 
et (cf. n° 15, p. 10, 1. 2, et n° 33) ; — 

e) p. 9, 11. 1 et 2, il faut compléter . ce^u ... 

... rûoiau»] K’isocv^. asoou »vqo (cf. n° 37). 

4. — N° 15, p. 9,1. ult., il faut probablement compléter 

ainsi une lacune du ms. : K’vsoo^- »iso 

... ods [lusavoco pio . oai-sa (cf. n os 88, 90). 

5. — N° 16, 1. 5, ">»<■ awa est probablement pour 
w.tusoi (cf. 1. 2). 

6. — N° 17, 1. 5, K'Avilla est sans doute à 

restituer rd.i'ior^, ou encore rC’èûlia oïar* 

7. — N° 18, lin. ult., \*±so est une faute du ms. pour 


8. — N° 21,1. 2, le ms. porte aaWao 

9. — N° 24, 1. 7, _ on K 1 est une faute du ms. pour 


_ auif< (cf. n° 127). 

10. — N° 26, p. 16, 1. 4, cul est pour _ vw loaat 
(cf. n° 64). 

11. — N° 31,1. 4, il y a probablement une lacune avant 
les mots : v\aiactx r^io^ 
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NOTES 


Les limites de temps et d'espace qui m’étaient accordées pour la 
publication de cet ouvrage ne m’ont pas permis d’y joindre le9 notes 
historiques et philologiques que j'aurais désiré y ajouter. Je me propose 
de publier un commentaire du Livre de la Chasteté dans lequel j'espère 
pouvoir éclaircir un certain nombre de points obscurs, mettre en relief 
les nouveaux renseignements hagiographiques et géographiques qui s’y 
rencontrent, et restituer quelques passages altérés reproduits confor¬ 
mément à mon manuscrit, que j'ai donné à la Bibliothèque nationale où 
il est classé parmi les mss. syriaques sous le no 383. — Je crois toutefois 
devoir présenter ici quelques observations relatives à certains mots du 
texte corrigés ou à corriger dans mon édition. 

J.-B. C. 

1. — Il n’y a dans le ms. aucun indice matériel des 
lacunes que nous avons signalées par des points de suspen¬ 
sion (n 03 66, 71, 101). En dehors de celles-ci, il en existe 
d’autres que nous indiquons dans les notes suivantes. — Les 
mots placés entre crochets ne se trouvent pas dans le ms. 

2. — N° 10 — a) 1. 4, la leçon du ms. »iso doit 
sans doute être corrigée en >i\. »tso (cf. n° 28) ; — 
b) 1. 12, le dernier mot devrait probablement être au plu¬ 
riel : rdLo.i 

3. — N° 14 — a) p. 8, 1. 5, au lieu de »aicoj», le ms. 

porte (ici comme partout ailleurs) .oacm» ; — b) p. 8,1. 7, 
la leçon du ms. .iou est probablement à 
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140. »iao.i cnuaiit : i^tUio r6ai aftn\> li» K'r »i n 

itdaiaitfs . è\xs p» "" M v saurai 

. A\r< nÉüfc- èuai r^isaavAo . JLTlèxK' Aü^ àiai-u* 
*. K'isocu^ xi ♦. ’pcnist^ ,iso ,ï_.k' pa rr* *m \Dorf Aano 
àu_a.i attoXà ,i=*n cpti«3h\& '• iwvi r^i^K' ç_=p 
. K'ià\rd= K'iüoax. •a^i.i ftüco : cnao^io w*ü 

>caiia . rcuka aiguo : i^uaAi< «nA r^ocno 
. rdic\ : ftaontt At^ >«cu •ancnj.i rfaAoiu 

. «" »-*«"■ rtdo : K^uloivo .\ CftâUa itllaA^o 

re’&vxüa ira yo : r^iicocu èvi_si K'i&rdA r^^K'o 

(<13(0013 (V °>AnOn i^K 1 04*00 |(< ,iüO ^3-><D . çiiX. èvlèt 

•a. AL» ,13*3 rC’iaoox. A\po calfl» ftya rCiâiuaxaoo 
K'rtaoAvi^ v»èuo . _ oir i.ais A\r< ooo . aca* 
. rdtuax klLucd (Visa . (<iaaOka axa aocn ^ur< 
èxxas >uwèièir<o : çüx. ^ixii ia _ iso iio\ 4&0 
■> aaui.Ox> 1Û03 ,Œa\\ji . 3 . 1 ^ Ax. ; r^ïcnJ» 


0333 (<19000.0 •. crf T-.S-O ^JlAcD 3 ItlaU. >\ I. 

rtrtLsa ^1003 : (<>\n imfti \ ^.aoo c\i-.n rfàuiLaxa 
rdm-u^ ac oè\cà^ . (Ooixi réiAaa fx> i\ rn : ^9^0 
: r<a>ü\o (Orc&t _ ga ^ol^a Kboiii KU033 (<a^ 

v ç»J=xjp<a 
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r^isBAv. xi _ coiui *. rdso&a A\is «<ilao 138. 

f<ètOAs.i K'àvax. {=30 A\t ». : aiijsi «<iit«<9 ,p.i\CU ^31.1 
♦ résauA «<1.1 ; K'èxso »n.i <aisS4il Kbss^a (<ââun 

•:• <ui ivla .^xsqî.ik' A«< 134. 

r<iè\«<a p^issaib. a^J t o»fta » sa ■pcoi-aK’ ,iaa 135. 

v r^.i(a»o » ti» or» an sa. i 

v _ .lia «<iA\«<s «<isoax. ja^j A.ia^_ ,isoo 186. 

* «<iï«< àvusi «<iètf<a r<isoox. a^i ^u><u ,iso 137. 

♦ _ A»« " .y<v»— rC'isoox. a»^J QDCOS^flo«< ,iso 138. 

a^n cni^oi ^so x&j : acn.i^nr.» ,i» <l..io 139. 

rdil^ rtf'ooD .ta •> K’TUDCU èua.i <io^a t^vocu. 

. ni=è\a=> jc.i.iè\r< paèto : _ gja oiq «<lflukfl 0 «<l A\f< 

*. rd&u.a&> ii» A\ol A\«<o : rdlaifioK' ^_so jx&io 
a. eue» ,isa.i r^i.\a oduinu K'oooq . a>.i4) rc'ièvxd 
,iso A\al «<m »isa cbi.uc. rûa\ ièuso . «<a\ «<aA^ 
K’iolçS «<jl».u> rÉsuaoûrC' laao : rdia^l ta «as 
iuat r^to^l rtèyrt caat .11 s -1 ièiso . f<Au»rC'.i 

f.ih&\ .=^jq ■ : rd»ï_M«< «<*»«< «<èvAàt *. nC'riooaj 

^>»»a . rduK’ coèicA ami\«^o ; rdtuax K’i-Soax. 
<ilcaCU Ausi n w.flft iK 1 «iss it*l 

. («DCU&ii «<l.i œisoax. A\=o m v-n «<>■-» 

_ isa èiol «u. *. i^Aiftaitea iictxsa .uo . rc^cvnoa ftrcll 
«<ïcaja» èuaa ^ ïir, è\x.o « aa» ta 

•J «<ls.i «<t*»fl\n 
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N>«X«Uü ,i*A 


jA auiu^ : rdlAOO ôxa isor^o *. rdaAo^a 

cn.aaos iur6l\o ; rfoiftes’i èua rdiaacn-flal rû^a» 
^*1 nvg ^éièi Kâi^ ea»x è\*rd u : - a^ iWin 
ois ^t.i sa . i^iusoito ^OLSbog Annft\ crA 
«o*ÎO^ »isA K'èvuxA ,coailxja ^30 olA : rdèxiXjd 

lkst< «A rtfW : iAo (td . rOo.icaJ» 
(_»a K'isordèvso . K , ift\a f^ituata oèy *. •«oioftd 
SAO . rdiix. ètdA i^iao (<W^in r^)uA.sid tninsa 
mjs : rûsu rdurd ^0 >1X0 % i<lat aiu «lil&a 

ç_50 rdjoacoj» aiA^èird uo . >uJ»ètètrd tn^i XH 1 r> 

ooètdA r<Si. &usa rc'iasûx- xi Lia^ A\rd : K'èxa^. 


ocb i^la(s.i : oèiOiaivAaia acajasa . >eoioit\ 

A -i ■» rùrC ; K’èvS-A- ^so rdioacnJ» A_**aè\r^a 
,ooiord\ AvUrï'a : >xAi.i rdauaiu rffii^n tau&uèird 
•J coivauto cnatA. iu.ii ptiio . oaètdA 
128. ç-sp <• taxas k'vsooa- a^ia : >oa*n lOatieaaaa 

rd ML ux p^i»OA. rdLs . lOioiui^ IAXA.1 K’ièird 

• {• ooiètrda 

120. À\Axaa A-x. [rdâ “safl v.] a^i rdi-n.a rd\ *W ,.or> no 

{• i<iiLa\j «dèu 


130. * Îaxai «dièuda rdisoax. rÛL 9 t>«o» {*<d\a 

131. * _ la taflta rdiàirda fdisoax. a^l r^a»w. ^acsiacd 

132. (<i*i ija^i idatu iiia >aoa rd&uiao^ 

v idï^a i^ivioat 
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A.'SOy, Ç^l U . f*Al£.iAx K’Axûiatt.CD ç2tt AjuAxX.K'O 
casuii A^sn •. O..UH (t^tiftfcj^taa -»™ .v. or. ,iso 
Kilo . vx^..l rûtxi cOco ^so xaft : coAxol aiuk rC’ooo 
rC'Axcrur^ OxaaAxK’o . aou^Ob ,i=»i ,«<\\ *w\ oo^bAxcC' 
^ai aa»«Ao laoaoiu^o : r6uloiu «B»f^ ,iao Axai 
. rdaa> iùa\ n*ftOnoa ttrc* ,cno&iw osofloo ; cui^ iax.i 
r6ul Mttt< rtdi Al^tt . n'io^a ai Av* ex A\r< ^.i ocpa 

xot tjaj» tûn AxoA jufgLJLfl *. KlaAi 

^.a pcA . opAxolocar» .iOpC'o ; Aus.i cdA^âlabiA^iaa 

iCaLsa ttAnin ^a\ Avk' : rûcn rûtxia iAva. 

t»(<o ': rdl=i\ ôcoas itÜMoaïii 

AA^SO •. r6ti9M.i (ûaottÂr^ ,Aw< : col 

: r^Ax.i-a» >-V.iAxo . rùrc 1 .txmk'i »*iii.a rc' Axaiao.cn 
caiioAla ^iiiO . oooioio.1 Aus* ràbiA 
Aa.cn çsp . «cniordl wiMattAt^ •cnOniaorc' rc'lal.soi 
Aval» kA : rC'ïoa.v rC'Àx-SOO. ,cniorC'i cbAou.i iaaii 
oimaoKo •. «taifl» Axai ^îxjrc' oIxk'o . jtiA aiubiA 
^>l.ao . .vutr^ ooai01O.1 Auai cC'Axaxaa.cni : ,asala» 
ii» Axai f<Axr< ocp . .cniorC’ ^ •cna.iil^a .14I 
Al^a . fdUuOi. aaAo : i<LbAoA\o cnatrC’ 
,isso QOft&Au^ : t<i»o.ua Avs^aaa K'i-.VJ rc'ocn 

; m .noioal rùoicaaj «Aotuaal cdjuloAvn casoi< 
. _ ygp Axai )U. rûoatalf^ rc'ino ,iso f6aQ^1 »âos 
axsnK’ iùal a>A\a Aassîk'i atiuiXtt» ( isa aau. ia 
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^i<dui4M*.l f^isa.1 Ax. . K'AûAnn r£ülx. Kbtu\ À Lu 
a rtèyrt ^qq . rC'rd^œ r£sà\a 
«i»ai omi«<o . rc'èui-n Aa^jre's dtoaaiso : oiia.i 
âiaoiu^ i<i ttv .1 réa&xao . K'isoox. rùao : r£à>r^ 
«oxcnjCL» .i ? \ o *. i<ajAoivs ooarc'èxsn »\y ^st 
caaa&vxs isor<n Al^so : cnsoiutK’a 
xii *. «ivx.1 ^>.1 ^so . aètocn\i<l _ jg oa 

coao . i<ï3«ax Ax .to&o : «^JUmAo ifi*» »<naal 
cnisoa^-) yu»b\è\r{ cniVèo : - iso Atol ax. rùiaa 

♦ (OoaauM 

127. cuocd. 1 *. T cu W» r^\a üaii n àn 

èusn k'î^k' •• K'ïcn.oo is ak' : oaaicA^ 

rtdoittr^a xis^ . K’iuia _ Ag ala ^9t r^inœCU 
aft n \. tison asu. xio . K’<aaAr^à\_»r* tison 

♦. pdAuKi r^ncApn ■pcoisf* >ison «^isoax. ^so »ix. 
K'^K'o : p<\V50i r^ii\<<3 œisoax-n rOiiaa ,ix.o 
rcisoa v-a col ,a\è\rta . K'.n.», sol coi K'aœa ; aètflA 
ftftaui s^js à cd : x<\ r i nin rdLadL^ (<l\jboj 
f^iAti^n K'icA^i rdür^n rC’i.n cnè\aa*a>n 

: rdSOLXXor^ att n v - ( is aorxA sauo . _ oj\ 2mi 
t isola ; (<voax.i (iiiia Ax xCUustcA cwSOtnK'a 
saxo . pdAxa aiuo ■ttla.a . rt^xsoxso oossx tttio^ 
acoixeuCt] costtto . <^AsCUnaajk*n I^iaos Aa- rdaia 
. (Si\. iuas 1 cun K'.n P^\CU*-Sol rÛAntlft^ [Aasnr^n 
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^sao . m. K’ocoo ; i^iuiOMiSO Aaa ; CD&U*aSa 
i\i ifflOu^i i^SU. A*. »CDOsi^ . oan k ^l»cd 
*. coètAis&xaaas isorS' ç.’tsortüsj A^aa . t 

«ot^ètCLao^ »isoo : K'èx.v^.i rùâla» ^so ftlaB^ r^\o 
(■ivato rtrCza è\VT -i ; eaaou^o «o.icaJOtf t ?v. 
rCA&\cu Aas rdA-.K’ ^aa . )ox.oo *1=1 cC'AxOaJlï»:! n'ïlT. 

»cb ; aiuix.è\ ^aa .sApciSa\ jukA : r6tu AtoO» 

. K’i.icDâj ius.i remania °>r^ «bia^tu ^as 

rta&rda : K’oco kIsoUji i^aAoiwi caivk. rdJK’ iaûo 
r^isaovA rdüz.,1 rcfi^CU ia.i .u . K’ÜJt 

: ^juuaaa. ^aa»aa a-va. oitau.ia *. 

v ; ( 4 sA\K' tûo çsi.i r^isoAb-> (<£<* tcaoiaso 
_ oqa k.i coitol^i . col >naoo _ jsa 

K'iar. ^Octxj rdicn r^a&xas <Cx»aa ^jAcp 

•:• jj^sok' . ,oaocna»<\o r^.tio r£»aaA i^iaz. iao 
t^iètr^sa Pistai, a^n : ^ua> »isa f^uu.i 
K'i&K' ^ so v »*èv»Ai èusa rficA^a ixxo ; oaiaa 
rCiâèua _ oga JuA K'â-no . tcooiut^ K'rtoocu iuaj 
: MtOt »isaa K’iaao^a r^*w MaoK' Aa* . rtAaaflor^a 
iûa.1 i^iuaiii.1 Ôcd ; ooftAftAyCoK' Aoièir^a 

K'ocd èv.r^o . r^oco , ûa darf pi.to r^Ui a An b* 
: coaia.iK'èxQ « iVjj» *. i^üa ç»âèi KIük' ^ »<u\ coi 
: (^tsteuk. ^sa ^>.1 aAi . aoao . am p ak’.i 

rûa^èticto ; K'AûAi èvisi r^îcA^s aàua A\«< 


126 . 
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; «oatioa «assis r6i^»u K'iaV^ , en cas «cocoato 
r4*<2n x sn u s : o.rua.i K’iAxrd.a.i K'ôui-n i<n ^sa 
cnk il. ca^üt.f^o coèuai auiui^o . r^\Ô\ ^ixiio 
air» K*.i-> i^»o . i^is cnA K'ocn ôvA.i Aî^a : coèus 
^t.1 u . aui\ii(^ ndo : rûi^«u K'acoJ.i «Oa>iaa 
A>ftnar->.i i&atM i^iaaaA col i^ocd iàs mai 
caaCUta «ul^ jjè>i : rtâiuiul t^Uto *. t^iuio 

iûo .1 (^vnAia ^juaaaais» Aaso ; _ iso .i 
^itol^a ^ t’sQrC'l «OcuiOo »oa_»Wu:i A^B . AftJBA» 
ocp . t^ï*<*» ia en rua t : r^*.i >»« t^oco-ia ^\jo 
èuaa K’iè\rÉ=.i : rOa*i^ riar^l r^TSOOsJl A\K ç_.a 
: t^iaocu. aï «Ofuiaa pa AanôiK'. Kîacocu 

: ^aftln mA&o . liai i<ianMA« r^Qo K'èxâ.uia ôco 
»*ô\r^ ^.t^cp . rtfsfoao i<1 tta » p» i rduin-r» iôuètK'o 
. réaiv rdiisèvsaa K'ôva.oits a&uo : o.iis .1 pCièvrcli 
i^lâima oôxK' ^ao : r^èircLili^» KÛix. p»è\ ,<Xoa 
r<s» * an b tisoa r^iacLi aï icnoi-n-s-a ; coiiva 
^**coa : rdl=>\ r^VBOii aisjo . ojtM i^iititai 
liai Kfoo itaa . rûat [poèi] ,aoo ; il\i rCicA^l K’ôvK' 
»cnai a.v. (<xâLcaa : n fia ftK* lOcnaoa 

; «<\jbBi rtüaèvana ; xcuc> iooa pii r^iaoi aï 
^at rfoffi i^ii. r^Ao . i^èuio «un i^itouxai 
rdoK coi K’ocn ÔuK'o . rCaèwi ^AMAttta Aauii 

loiau po r^A>K’ .vaa ôco : aat nu coati r6ut 

vüÿ 
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«sana : iaax. pxi r^isaavA puma . pidvt 

rdSO.'Uk .* Wiiust r6‘aA(^ i^sitàs K'Ocp 
Wv A'f< , n . ^i)oi>uo réia’in po ,çpa\»v .3 t^inai pn 

prisai Av rdsia T 3 VO . retenir*’ i^\ïrù 

rtfi.i û*t< iQjxftJ» i^)\Ai\o : KUiuit ».1 rd^âxXK' 
Lrdu.1 >aaix lïAèw^ . K'rclilSs^o pa a.Va,ni>^ 
piœ ,\y» ; rfiuiaa^ ia rcAajaJaA^ 

*. ri'çcn (^Wm^ K’A>a-uCr».-3 ^3 .u . Aba.i i^six. 

re'isoCU-a coi\& >ü 3 oètèt(^o : rdi=\.i K^üi p*) 14^. 

iaùo . »cooèu(^ (^jÎ^d ka p» p catto^. iaata 
: pdift\_ p» ,coala. \*±-b\è\rd K* ~OOa.»t.i rdi«< 
v ooÀ\iA.n p**o»o rtUxfti^ pcuo r6bi Aveu 
v Xftt .1 aa> CUÇCD 3 : (<*u> Afl»A» rtfai^ r^r »i.ni 
. iouoj oiuaua i^tiaicto : r6u»i& en on\\p 
. rù.ô^t.1 k'ocd i^aio : K'oao i^x,o^i tCbCDi^o 

(^iiAalaos p^usè> K'oco ^utK’ a^« t 9 iaav:i i^iata 

. rdaïo!^ (tain tiv»w\ oiidiLi \ iu> 

3oiau âuaa »cb *. «codk. ptf'àu^.vso jaiau 
AS»a* . rda-ièt «ni è>uè\& r^\ : cnatxa ebi^a *. tCsLa 
icoortlaxo : KL^iit ps iaA «cnOuaii^ ^>3 
px> y six, ia »c»oiu(^ jao . pcAi ^èAdto 
: i^ivMsa »y» pj» r6i^ U(^ p cax=>\ . a*aia<< 
>CD&la >1 v enivra . r^\a\ ^ ■ ia r.a r^r<sab\ AKs 
. misa xXkmCk : pix. àAè» cn4\al »asa . rûa» ««axo 


126 . 
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rï’èusii. p» ^-'«Ix.irC’ rt'li'nn ,cnai.i^.a 

r£lai iual rï’isoCUh. ,ixiA\re'û . KlUai iua.1 r«i»ijoAvSO.l 
rdiaApPords ,oo<Us l CDOa»û : tU.o . rt , l30cu\ 

•:• rdla.1 

128. Av» j. 3 ^4 nfl v a^j.i : hIt.m.l rdav..t_n.i 

r^A\OauiAa ; re'Awiu* ia.ice’.i a r> t.b ccL»aoïr^ 

rdxsaW Avua .1 p^iAtre’ ^_39 * a#oi crâaa X .1 f<Auia:t 
«ko : »vn pi .laolAtAtK’a . ,ao oAur^ 

i^A(ÿo : KÜ3\ (<»ïaA(^i (<io^\ ki^o . rûst cnAxal 
xAÂa : fcUniBL K’iaoav. rdlaû . vrur^i KAtaa»ial 
•:• CDÛaava ^»»AA(<o JAt.o . cnAtal 
124. 3i(^i : rfauj.t ^ftnftiW auXo»(^ ,iso rdz»^ai 

•> rdiïauii i^iao.1 Av i<sAi java *. i^AlUkOaMAiV 
wtVjft.iV. ti» pso r^tVUli itftftnttAi< yi^soè\è\r< 
rd.T'Xu isti pna . rc^nv Aus.i i^i»ftva : r6uioiu 
r^anw&t^ fùtftfl» iAva psi *. rtfaixis r^Afttvi pui» 
r^oaArdAl K’AvA-Vs coAftAft n On ^ 4ir^ : »(DftM|ai 

reUooioa xa. 1 psio . r^icvAps iaav.û A\pfo ; It'v.y 

: cdîAvs psi v.ar»iaw rùaft^ >uwAAi^ -, rc'in rûo 
fC^tiofll r^oooo ; cpAtftft ftnfti °tr^ nai O en âi^i ctcn 
pcnjc. tisa .1 ^iaavao ; r£a*lctAvo v a» ■»«■ ,J=00U3 
o tt W »i< nar .1 A.» A en pa . .uv oiia.i r^iArdsi 
u\ûica.i AtoAvsas r^iol^A al» *. r^oun r6»iftiA 
(^•iftcu >v rfika ûavo : rdji\oco Aua.i i^îAkA 
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rdsfca 


: •JOo.l k'Îqii basais rUtiiio : ^aiV, Vo.l r^ièxK' 
i^UQAJk (^ioivâoa ; rdsoxoï &ua.i r^idito 

relia . ,osoW rdtMÏ^ ius.i K'iàxrï' ^ v i^ia\.l 

Av<o . rdiire' ônA X1À1 : aiuij) ^ 9 » % -» \ 

,3t\^ A^.t i^ûnaka rdaaxuti^ A axo . )n \ r.ia^l 
K’i&r^ iCx .i.B jcjk' ^aaèt ^s^jAxK'.i : 

k'îo.tA ulm K’êàvxA a^x. . paèt jjAao . x ma 

rd»Û.i K'èxft ajj3.i t^iatAx. ^.9oè\ itlao : •JOa.t 
. rdJsoeuA cdsavx- cdfloisji r^isacLx. .xjj^k’q ; ^iuio 
Alla i&vaa . cas omiv^ pdor^ ^èxrdsaA rdao.'vx.o 
: ixi il p^ièiftà Stia .1 \ tdoxoï èua.i p^iè>rdA A\r^ 
idisiem r^iuiai r^èxo n ■> r a i^ûnox. rdvao 
rdso.T-x- I^T.3\J r^isocix. cnJsoh tsxio ; r<L.i^a_u 
«d)CD : Arasas >iao.i K'isoexx. âc^o . rdisoaA 

: pai^ iva i^isoaxs Aisoo ux. . ,m »\i reliaCL^ 

: oi^\ taoutiû . (diltdu.i ^ » t sa uo aW èvxxa 
ixsût tdi-at iivso . i^issCLxs oa_a tcott-sauooo 
u,è\o ièvs : sis r^tsoax. AK'q *. r^\ousa 

rdürd K'^oLAçS Oiax. : Lis^ ,i»M rdi.TJÛ^.3 çiix. 

v relia* co -oxs »coclso»o : rdsi-Vt reiaox.1 
étal reliai èua.t K’isoCLx. rdlai : XOItUu rdLacA^l 
. «noiut^ Stiui re'iè^K' ^sa cotu^ •> (^ivLiss rdèvi_w 
rdlsjû . r^ètt»«SO K’èvu mA rC'è^K'û : rdsoscor^ A n.no 
. rdAyflal^Qrtf’ ^.v.i>q» ,iaos en,-an.T. A-x. re'isoo-x. 


122 . 
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. ixo«<o «ko «<3o-x»«< Aaâo : K'iixxi <130 ox. 
•. csiiaai» pta iwio . rûa\ <io\p \\rt 

: rdl\Ùio «<»ijiè\3Di (<)v&osa : <&uÎjb A*Va ÿ*j»vo 
r^iX-ja rdav po i<xxti »ise pdfaU.l »cb 
. rduioao <Lucd rûao : «<ü< coètal omit(<o . «a 
•:• rclia.i <.ïcnj» iuaa ooi^a ^uetiiit^a aato 

119. èus .1 <ioAp <Î3oox. a^n : pèi< »iso 

iàvao . ,cdo&u< iuaj «<!&»< p v «<190001 

>œia< ,v».i i<vma,\\ A\«< : rdisAcua xiiit<.i 
Ay< p.i^cD . iua juA&o .* <•» v»< A a no ; niai 
<a<i <13)0X1 <i«aa>inai <iiaai èus.i <icA^\ 

juôo : rCmar. <Î3»Ox. rdpo . poèt i«myo : «<aA^ 

{• cnisooxa >ifl»ètdt«<a i.Vx o . <ii< œèicA 

120. <i«aaaza <is)Ax a^i : ^ocoia< >130 rûao^i 
<*3»ï< èus.i •:• iiift aiy^ \xi <ku«3) iuo.1 
A\<o : *<li» èus.i «<13300X3» «<3oxao< Aas . >cnoAu< 
<ocnJ.i p\i«<o . pi« «ko ; <Ï3»\i <i*wft\\ 

. <Ï3)\.i <Î3oox. j)Onar -i.i : i^saiai <Î30Ox. xi 
nüaû : «<i30Ï< &\_a.i <è\X».l30 &uanl <A>< piàvao 

ami)<o . <411010 <iooj i>ix 31 ^ Ax <Î3oox. 
>cd 030300 : <io^ <j)Oa>Mi uxo . <û< coèiol 

v CD 130 Oxa 

121. <&Aè« as^J! % rd.ixu Li.a^ >130 «tlaa^i 

•. T a»i <i <\om 309 <è>oaaxa <U3o.ia ; <Ï3 *jox. 
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i<oa ,ai^a rdl\iu» xm ^ümu ^iaa^A rûau^o 
>l&rd çsi» rdiswavA rdè>cda . cajU»iaèA - is o «A 
eu ; .11 yo : i^îjoaj iuu9.i „ ij » 

{• 

i^vafUb. : cd*soaL»:i ^Xjjcu ,v» cd-x^-uai 116 . 

^-S» v cdÀ\l».V» ^fliai.i.'l ; «oi&.i cdmA^n 

rddtoidtrdl re'iai -> A\rdo : ,<naèurd r/ivuua «divu» 
>u»èt£\rda : ,-u^.a . i^isoeu. rdiso . rdisoaL.n 

i i^itïoaa i^VQftu cas 

rdOLis >x L. edisoca. s^i* : „ aic Drd cdsrdi 117. 

rfjoi^ çso {• «As èvamr ~> ; Kbii^ .isoi 

iis ètoA nSiuLa xiAt^o : ( aoik>i^ T ta» iApi 
•Ûnü rcLx_».vo cdisoa_^A rdA\r< . rd^V-u Jfl n v. 
ptit jjA&o : rdil CD eu Au. 3.1 cdiè\rd=l *. sanj^ox» 
crus A n ni àœ ; aflnvi lisi nttlft v\ ct'Si v 
rd&CVnOQftrd «Oa.iOs ( iat.i ^ft^tSUia uo . rdsaauaoK' 

>ax. li. i^iaaak »isèvd : cnLi ^cui^m sa *. A>.i 
: coSOJe. .isèrrdo . rda ».A^. ,isoi rdi ..y^Bo rdoa.i .p 
U'-n . _ oie prd rdscd s^Ji ; idaA^ ,iao.i rdisoA*. 

v rdisacos cas ooi-^ yun>è\b\rea 
r-dioA^ il&ata edisony. s^j.i : xeuuiuflD >isoi us. 
rdi&rd ^90 v nd\jsoi rdisaCLlw K’vjsàvjsoo ; _î_vi 
. rdsvi «dArj-AyD m st .1 rdèuijo : rdooo ,a»i i>.i 
rdisèvSQa *. cdîCUb.\ cds\ Ai-i edisocuA A\rda 
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uiivftî. tiaol 


009.1 èua.l K'iixri’ rdlOlr*’ ^».i rdico . osial 

k'ood tcooivi^o : k'gcd ,onoiu«^ uu 
. rdftl» iftnr. «<èto.icnJB».i rdik A an 

CLiso : o.iia.1 fôu» i^icoLi» èjLaoèièw^o 
»ÎJ30 jLiiètr^ rdlcLaj»^ r^.icaso ; réioacoK' qrx»\ y, 

oo.l > •. _ ta auyftt. r^Xjin kcA ^.i A\r< . . ftv nr. 

f<4»iooa «ka ; i<stun^ caA sauo : ü.l\a> pis 

è\ai az.o . «no. tisoi t^isoax. xi k'ocdq . , 

v i^isoA^a cas : _ ia o 

114. ivis .1 r^ièv'da i^vnay : X»(U ^si rrtna^i 

ç»l è\fiA AxK’o . tffioiui^ çfio.l.i K'ièxrC’ ^ao v K'iicocu 

; i<9U»i^ crA .acob*o : fixais k'gcd i.rxiv i aftay. 
rcda»oo rtlso : rdA-=>\ jjJL&o . pCIXaAou. a x.ilèxptf’o 
»isoi refis) OxA afln\,. ,i=» A\cef ^.i .yx . i^mar. 
pio o cd : r^iicncu àvisi rcScAji AxK'g \ aamyat» 

•> iCDAu) >lz. casa . r^iaaia rt!la\ cas ûgco Asoclm 

115. «tUiaèxso cniuio v rcA^ixcu K'ii ia rtfarf rù.»i 

AxK'g : KdoÜDi^a Jtiièxrc'o . ojia .1 «^iéir£a.i ^at 
ocn ; t^atAy i^uoftk xi ; Q0Aa»ioa è>oi 

«ko . cnl aciuo : lias i^oœj 

: ^90 ^ArC'èxK'o . aiia »ÏA^a i.Twyo ixao 

ipiao èy&uK’ t^âla ittxièi refiosu» p^iteutio 
: rdiO^ jjl>Î cnA rC’à>K’ r^è)l_uK’ rdla\Q . , o9ClS0.ua 
. crA Aa.rC’a ; rC’icu Av k*A\ju» r^vwû ; xi)d jo&io 
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«la A anal : AttCL rûw< rdJUTa.i 110. 

A\rdû . (<on iCooW ioticoz.,1 rdièird •> K'àu.tao 

uIào . ftfat * —A_a_na *. rtliLi. iua.i i^isscuA 
A\rC' ,i_xa . ifïlt (^tSSAUl i^ètou.i v=>io : iut^itXA 
^30 A K* A\x.rd \ (^isSAvl njcu.\oAvj rà&\ <<J3LtAÿ 
aiy^ Av K’ia.Tial rdèirdo *. pièt AâJâ : t^iiOUbi 

çâlA» (^ocd èut^o . cdAwxao lias Posais ; èvla.l 
rdiircd 1 n<\Q . pC'mar. rdiaocix. rcixaa . pdür< ^>ïi< 
v _ ia a ètol 4LQ : coiaoax. Av 
pi.1 co-T ».solA> ; ^ûaeg. xi : xat> rtfai^ rdiiXM 111. 
. caiu^ »cd a&urd _ cot isai rdJQK' {• . ia 

aao_»a ; _ isa AXrd étal A\r<o : cdlàxcocÉa xiiiu^o 
Pïîar^.i rdisooxA rtè\r?a . rdJLxja jjA&o ; rdaoxnorc' col 

)u»è\it(<o : >cdOu> *jq1x ^âèto . jAa al^ Ax.i Aveu 
•:• ^ tt»èu& pio _ isa ^aii inoi^ï Ax 

<• QSXjj .1 rtiè\r<a rdisoox. rdlai ; < xua* ,iao rdXaCL^ 112. 

rdm a> a<< A .3 DO . i«oiur^ rdiJSŸX.i rdttl^ ^-39 

. rdA=>\ mI&o : K'èxvx. ia pri 

rilao : osio lïo^s i^itixs^a aàuo A\r<c\ aâio 
ÎSnv piito . i*i i^iuia itoaaxs rtUuax rdlx.cn 
v coisoAxa ( aCL9tt»o : >caëuu ^oAaxl rtsoxx 
$ ,p:i\cx» (-ai* rdiaocLx. jlî : _ ox aax. rdiso^i H3. 
. as va »Ho^l rdiiu<a rd*W » no.i % id\ûo oiuia 
tdütida.i itjojid liai rdv»xa tdâixxs xiiittdo 
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MÛT VflTi »vaol 


107. aicai^p 4 : . mn wi rûUM 

cdtax-i rd’isoaaA A\r^a . «cnoÀuK’ idiots» ^at^i po 
»iso çSO cdaaaJQc^ Aaoo : A^CLaa.i ■Lrr'a»,*» ,ûo.i 
rdx\ rga>\^, ,i»i cnèvu va *. rdisoax. xi aauxftr. 
tUO.I K'isoaxA A\r<Q . rdtat poè\ ,OoQ : rdnAo&io 
v^*r<’ : K’iaoox. jlî ^ocoiari' ,iso Uxi iè\a ♦. 
K^AftftV^a rdl=j\ iivso . iOaLj rdètduaj 

f^ûneuA ^\juCo mau.3 t^iuia acx*o . ^ «yA 
«i-\^ >ua»ètèt»do •. _iso A«cA »ix.a . ^-i^ore’ ,i=a.-i 

4 ^a.^n i^iisxa 

108. rdtAir^ ^90 4 K'Am-mi r£a\ ,iso rdx*Vo.1 

r*\sa axA r^à>r^a . mBH\. K'ocn ,eoaàur^ ÿsoi^ iuaj 
{STI «disoAxa fCjoxnop^ Aan.i iio : r^ù&x rCax .1 
_ iaa ti*r4 rûb«al Anlèir^o . o.iia.1 r^iAtfés rC*>l»aa-i 
. i^ivL.iSO itlSkOottA^ (OCOoa Ja±wb\b\r<a . Kbi 

: vs o dtcA iixo . K'èioèir^a rcdîu xaxo 

4 «dèxai rdicrij» iuaa oi^ }a-jd»è\è»K'Q 

109. rdioA^a f^iaacLx. a^Ji : r^vjbj» ^ai rdx_.vxi.-i 

cdaaxfioK' Aaoo . ^ïorxj èuax «^ièwd ^aj» 4 (dlwK’.t 
rdsox-x. Kf,» \ XJS »flLoo . ç_J^qk' iiao .1 rdiaooa^a 
(OOittsn vr^K' fdvsooa. ^ao auif^o . aaû rd.vioxA 
œèuxA ftiiA^a . idtoai «diaaox. rdlao : ^_ïè\ 
: _ iso èiol »u> *. a Alaxao uo . "'•i »««- 

4 rdlaa r^isooxa oi^ 7M»èièw*o 

vifl 
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•aolVj A*, ai^ : _ jsw étal 

t K’toAç ia.1 çlCU rdacC’.t 

- ta 4 âi^.i op.t >sa\A> : «<s«^ k*i nft\i 105» 

: cn oal^ K'oco ,coaèwrd poï\ iuss re'tixK’ •:• Kbi 
•a^J* Qcb ; _ gJ JBX r£at* ^-SO r<sn*SDr< A a no 
xi reliât ôcels rdçco ( esoW .u ; rdixs rdiseOA. 

^AA . poï\, iu3.i i<ütrcbs r^.aiiy^ »isa.l K'taonv 
_ js » •JlAK’ KU..».n\a •. rdix iuat rdi soati al 
. rdiiœAl Aus* rdiaA^a rdiaoAA. a^i.t Ocb : Anib\è\r* 
(<^o . T is o Al«^ çsi o cda rdiiv iua alla 
ià\ao . reliât mA%a : _ is o ►lArC' rdXa.t tdjaoa v\ 
>cdo]\j Ai. 7 *xSoè\è\r<a : , jaa ètaA al > cafl\*wv 

V _ tac »l&r£t 

i^Ûooi. i^lsi : rdui v.*a ta ^aoio^ ,iao rdT.xn.t 106. 
: i«oiu^ K'àuin r^ii» •:• ,iao.t 

[r^i*.t] rdla.t ôco ; yacoxar* ,\S9 <20 rClatiioord AaaA 
rdx.it rC’i**a ,AjdA . rditcnCü àv*a.t rCtoA^t rdx.ia 
: redwr^.t 7 >ooiarC ( i» itx ^aa : rdlat 

euuai\^a . ^ai^ ( va.i bissau aioi» yatar^a 
% tCDOial rdiao % otièir^a . ^t-a^ v^rd cnètoA 

; „ ca jotai rC'àirC' auai. ièva rdco : _ oc oA iaoK’a 
rdx.i rdôcDO ; A^.aja>.t A.i<i> 3» >t-S0.t re'isoAA. fp 

iuas rni\^ yxju»&\à\rta : m iso étal ALa . _ OA iAa. 

* K'iaoAA.t rdücnJB» 
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ai,. »iwA 


W iaLo . r6uax i^isKU. m ; t^ttcnon 

r£àrÙLLao\ >a. èur^ iaa&ooo : cùco t ^îwk 
y 7 " rûu'MÜs K'ï.t ^Jso.i ^xin : cbèiiao »&v«a«MOA 
iaj i^ùnax xl&i ^ucd . »<b rÉsérc'^vx. 

iia\ ai «ao . K’isoAv. ÂiBO Av<o : 

. i^iu>.ÏB.i ^floAsî <ai\, Av oot^ )Bi»W\rfû : - ia 
ÿ ^iattAas>.i enA\Ai-n à\As*Àvx.r^ i^iioa 
104. ^xiio. iist.1 an in ia •• , n cvftT. «^biAi 

^ao . poi^ àvts.i K’iàxr^ ^st ^3 oxttJ^ V K't'Wftl».! 

i^ai< i^.t »xj ital A\<^ *. itâioa 
acofA : KAz .1 rrto^a rC’isoAA. a^».*! ôco •. r6UU 
r^z>xn ocn r^ls»\s . r4è\Cu*. m«a i^SlA(»i^ col 
•i».i (^vaau rC’oœ »cpoiurC’ Pistai, aï _ ai a ti 
T ja MAAii it» AfttA . Aoi^, èuaa : i^aü^ 

ius.i rc’iaA^ Axk’q •. ittfuiy, »iao.i c^isoax. 

^pcpiaccAo ; r dvS P A L.l ^UiCU lisal outAlr^A : Jt^g 
. ocp A\a\ ^uaaa k’ocpo ; «L.1 i^si tt^ou» 
: (^iV. ka.1 i^aûA m Oco-»A\AA\ aè\rt rûa\ üvsa 
rdiibaLu rdiBj^ rtèynïa . tt^ka K'ÎA.^n aiue 
T in oavAT . litéul iCOArtaxA % ,a.»« b1 
• 1 _mAa ; «Uais \\ri cnatXA : «^aSpaLx >isolo 

ÂCD.1 rdx.i rt'iv i . ja Mxaii «<ocda . »<BO«cuAa 
mmt o : rOcoioA coia &or< rélat iiaA . tauais 

Al : K’àvaoox. t^èiflatMa iOQ^ui^ «aa . i^rùi ia 
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: réaAg auâalèt •. a>eua-ôa_n reXaoA^t 102. 

«^èuia rcUaix r^io.t 4 «iss rûaooA^ «?Ocm 
ivas (^ièt(<d A \«*0 . _ oa_. iA r t i^iitrtbs rtè\\ «w.onTao 
caA acBuo : itcua ^ai rc'r >t n ètâA •. Kluiv. 
AWo . i^ist iOoo : 4»u i^ia^ <<è>K'a . 

^ia<u.i ni a »cuao : a.ivn ,ï AA 

: rdAil^ r^o r* è\o\ jaa.o K'èxK' ^a . Aast&S 
axuivr^ rdür^ < -»è\Aèia K’rOoo . caA «aaAAtAu^a 

itstj pOOJlbO •. rutila aitr^ {-.T-.CP . _ ocd A\qA 
oco A K'ocnJ.i »oo<\\nT,Q : _ oc oaav. rdui^Oo 

K* t n.i .cpo-i^rdA i^isoeuA Ai\j^o . 

, flü ^ «4^ . I \lAflJOjS ft ilSO 

. rdaiaz. (<Lua ca*»iou (<Avu> rùao : tmoiàuA 
*. ç-ilu. re’i-0û-*-è\Aè\ r^Waaa&^ iau iio ^90 

r^ioi wt\^ : , iao è\cA ax. 

4 fCia.T 

àus.l aÿ.1 : itOia ^ai iCb^oj 103. 

^sa 4 K'ioAç iaj ^eu >iao.i r^iaaoa- *. p^ttcpcu 
A ja_oo . cto ca i,^ .asaàurc' rr* i aÿx. iua» 
eûat tOoo : r^ioAç iaa (J eu ,isM «<.%*r<a rdaoaooK' 
cbAiiao p^aoK’ >v.l : rSsoL j_».T r^U> . r6xaatio 
ia _ i l ia \i nr. ^ail xjoi^o . v^n.taol Auri' 

ASkCt : i^vu .1 n£aolt> kUsaoLi ^ «eu tias en a eu» 

ai^ Aui K’i^xA A^è<.l r6mao ; enA 


i 
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99. v P«bi _ isa A&re' pù CPI » *aa\è\ _ CU& uA rûso^j 
. tCDoiur^ AQi\, iua.1 f^iuia 'pAtOJS 

. w*«a mw^ Aasa ; _ isa ASti^ ^si ^a.Vo xijiv^o 

JCJK 1 Kds 1 riQwn -, Xlx.° • r^io±-\ ce’VWCVX- xi K'ocna 

,ai^ Ax . i^iuxxit caA uu 

v , Î-3 Q A&r^ tVni ,OOoV\^i 

100. tïxsaa v •. oa*\jcu^ ^si rdx»XA 

<^ocD ^>3 ix v îcnAyDoK’ jtaaais ; «i&j 

A\f<a : co-idtK ux&3 rcdoiflord= xiiètr^ •. i^aaik 

: Klxxtti^ au» laxo ; KlAi~»r^ rf 1 •> . %*an ètoA 

rda_=>Q : «TA «ïevAyl A\r<o . rÙL3\ cnA .i.ro \A>A\r^o 
. rclÜK’ osiiai arnii^a . i^Wpn ico^ttitb (^vnax 
* rûs.l t^isaaxa Ja±sx>à\è\rïa : T ja a è\cA 4 x 0 

101. ^90 •:• K'il en eu èuas «<i»ox .a^j.i : <Ca>\^ ftar^s 
rdj*K' i^vxii^o *. en 0 a t^i ,eo aèutï a»xu3 K'iiir^ 
.... K'X-»^ èua niutaA : rd»ï in. enA ooen rdüx 

tlxo . K'reli^oo rd n\ cni xsoAètètr^o .réLsoxnor^ Aaoo 
iux i^iaèua .1 r^àvxo.tA : K'iicoevj )ux3 K'ickA^A 
: re’àva.QUa ona K'w.i.n t K'îaoft \ rdl=>û . pdjufioK' 
r<4*(<A xiao . rdürC' ^iam vy^K' ooètol OUiit^o 
Ôcd ; _ ûg uk. rûti «DOoiiOa piA •hjjjK'o : métal 
ix _ ia o èwxA iAJe.a . 1 \ ,-)i rdAft n (n ,°krC K’Gcnl 
i<nraT9m ^acua 4x . ^ » \r. ^rd»è\ ia »eooèut* 

v pe'Avtx- XICU 93 K^-oais 


\ 
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v r^isocu. aÿ.i : ^acDis«< çsi Ktoa^ii 96. ' 

: rda\. &ua\ A\r<o . aual^ iCnaàupC’ ittAj r^iè\K’ 

^9 ^*1 A an . (Oat ituiois aiuo ; rOoanor^ Anno 

^>itCD . r^î*99<\V rÉlnjo ^fiD.1.1 r^iA\rcd A\rcüi K'crArC’ 

liai rdi-.l-n onA K'cvA .ta \ Kfa.,v iua nA) 

: rdLso . rC'icA^a rtfiirn aiv>o : xftt iM 

oCD rûatao . rCiiri’ vy.K' œètoA Amiu<o 

: r^i^rtfA rdai\oiu> ,iaso .o\ce> 

Kl&CLaJL&<^ en .mT-OpK'q •. ^oaiiaK 1 t i ,*3n\ t cn »^to 
*. «VtA nat .ta . rdai i^tailoii layo . ^ao.t\ 

; tixo : (^uio&a rdia\ >Ono : rt'aa iuai K’&pC'o 
•> pftnu »is9.i ,cool\ji Ax. >u»è\à^o 
liaot i^jaift v aï : _ &a ulx rdjsrt rda-aoAyt 
icnfliu^ ,t»i ».t i^tèip^ •:• K'i.icncu èua.i acaa.oz> 
idu .1 xcuuia» itao.t K’inooxA t^ijKo . enfin \\^> 
icaatax " .cooK^a-o . Klxtja rdsoanore' Anno : K'iaSa. 
i^xst xaxo : aquA.ftx» »ian K'isi&a. xi 
„ oa ul\j aiy^ Ax : uxo . «<ètaix.i 

v aftax» itano aca »v ai. t ian 
èun v >\ivo p^èv.vu cdinocu .3 : xftt »alb» çni.t 98. 
Aasfi : (<si^a xitèti^o . cattU^ >CDoàv.(<' rdïtacn 
i^iagfix rdino . cal taolitètt^e ; ianx. ^9 i<ai9tti< 
eoè\ol AU&ètt^o : r^ioAç >lÂat -> ; i^iatasa 

{• cnisooajn uxe . rïip^ 
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«iiUiftii liai 


98. a^n : _ isa iüK »iao fàuui 

vyflltt èua.l i<AU ^Sl bbJUl^ v r^iacoAi tua* 

À co : <««--«» (<a^ rOut-o è\oA AirC* . ,cooèw< 

-- • 

)\KLm nal SPQ . r^xi .150 rdxxa i^iauu. a^j] 
Aæo : ou la OA vy»K A\r^o . «<aa. Auaa i^iatftd 
iuas i^ianAk jlî *■ eu - >a ^ai Kiai&i»^ 

: rûa\ itbi Kf»\r.a a&uo «kl iio ^oo . rf* -iv 
aAio . ^lu. &A& »Oo« ; réoAiivi r^isooaA A\i<« 
rC'i-iiA rC'àxrÿ'o : cni 0900 ^ôla hÜcC' >*. poèt £n 
: ôiva^ 1 ^ w 1 t t. i^ûwftkO . mImLs ^ \ »tt. liai 
i^ètio«a *. i^jlxa aà\ÿCk 4&0 . w*aa»w 
Ao*xa : rcA^T-ooi .v.or h?t.ib coa i*w> 1 ,cb 

coèidA arnèu^o : r6uai. i^ÛMk. nUao . r^io^ 
: t üx (^rû« ia f(Uau r<xj* ^ao » 1 r.o . rcûir^ 

i rûai rC'ÜcnJ» iuaa >« 0-80000 

94. r i a oa \.o*.a rn.aaiy^ ia v (Ajai^ »iso rduiai 
aitcu liai i^iacoa K’oœo . rC’oco >«oèur^ i^jcnjt 
èiol ilLO *. ^üz. ^ 1 v r.èi ia >«oèv»rC' uo . KUa% 

{• rC'HooJ» iuas coi^£o : , isw 

95. fcaafe c^iaocu.1 rclLxar^ : rdoua lia fXL r . ,1 as 

. >\ r.iot<d A\f< : k&&\*s jLisèir^ (_»s u •:• ixu 
iuai f^jateA A\r<o . uu ^0 cnaotAp iCooèurC'o 
: „ ia èiaA iU.o . w'niiiv, i^Aa iA^Jo : jy u 

v i^iaoza cota iCDAaao 
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Aano . nüai rOc.il vw> a A\«<o : r^iastti. 

i^jaoak rOLaO : aaâ-aa r^è\r^a \ rùul^ 

*. r^Laoiv. po 4X.0 . rdiàrf on&tcA ati&^o ; KUuac. 
rtÜAtaa >u»àt£«r^a : pue. pKboit ia ,maèur* «a 

V «Us.’l 

*. «no> pix (^istax. xi : m in oax.<vx. küuxxx 91. 

K'iacndu.i po v aaioa r^ioAp» r^isoax. «Usa 

p^àiK' : r&aivaa xixiu^ <_»a a-X . «nCûl ,aoaàv*K' 
>tt.i ^ ; paais pix. ,vr>x. «ko % «axa» »isn èi«A 
*i (^obo . wiAxa aèuo . cpj.swa-x.« «a\flu psi 
aiMAxs isjj»i\iu^o : _ ia o itoi »ix.o . i^ùmx 

* oaatl 

kxsx rt > \»\<iAi^âSo x.tuui.1» »ix r^.T.»ua 92 . 

. nxMlVg ,oooàv»r^ rOi»W Visa c<iiw< po v ►MÏ\ > 
tiso caa-a va . nLsKxa x.iaiire' _ aâa »*ièirÉao 
iâ : cnJua t<i»sa cOutaSO •. rdaiioMa xoitiatf 
i^io^ iaayo A\r<o : »ax po . r£ia\ ; h »i\_ iuasa 
a-x . caaii mitixaia ; rOAxa _ û xa 
jLxitK'o ; c<ix> \ ~> : taai\, iuaa réièiaan 

fO>iaiv».i i^ivioxa r^àuai f^i.,1 rOlao . lOiiO» 
(OstL po axx.o . r^icAp _ ix xax ^i&tcox r^èoa 
i^1>H i» A axa . (<laa ^i»«a »cocuatJ»o : rùeo 
«nrawf »iso »x*f< po »»ï\. iuaa K > i\ft\»\ftAiA > »aoa 

<t nicuioivs 
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"’t a*» tuai 


iuas f*icAp cn^èuK'n »cb : J3.1\CU pio oop *. i^xtl 
t^tATinr r> iTUi iua.1 (<io^ r?è\r? pi_»ODO . i^itcaoi 
,cnaàw<’ ua . r^isnax. psèi ftflao : K'èuijo jloxAk'.i 
>» o»&dtr^a : T isw tal 4Z. \ px. »■*> ia 

•> rélsj K'ïcnJ» èuna 

r^icAp K’isaou. Ja^J3 : ■*■ <** - p>i w* t.t n.i 

rd^j-»3 »*iè\r* pa 4 rd\j_sqA -a_.T_ni _ aK fc»! 

aflnu pi ^oi A\r*o . t^iuia AOo p) *. tcnaèui^ 
liai fluoco.1 *. K'ïcnJ» ia sa\ A»ai u . iflü. iuas 
cAv-C' . rût4a rïlaaAfiOr^ col aauo : «bio^ 

: (Oa\ i^uas aiyo % w^iû(<.i K'icA^ . ag uii> 

paiA ; w'ïv iuaA oa&cn xisiato 

: ^ou.i oaxa . f<ak. èuaa <^ùna&. Ai x.at t nia 
i<i s. pa xLuir^ . _ gÿ ftM .1 K'icAp ixxo A\r^o 
K'èva.o.is r^isaox. rdla pao . plilsp r^iotx 
: „ ifl» è\«A »!>• i^iva^ ^aaitta vtcuan iao . »cb 

v aiatAva yx*a>b\b\rt osi^o 
<• o.vt-ni re'icAp nfisacu- p^j.i : jmcu ,iso f^zt.iai 
èua ôxSax.3 r^àuijo p> : tGooèuc^ r^OlU.l r^iAxr^ pi 
(^iaooil Ati* ; nlai^s xijiu^ p.i u . rcUotx 
Aana . (Ajbai ia pis 

i^iatAx oeb .naoiocn pi >x.o : t^itcu.uiM 

oo-aop - O.N J30 t. rdsrt )ax.A ; xft nAr^.i K'icAp 

P -oaoo . en r^oen ; rdlx.i r^icAp.i <*isaax.i 

vÿ 
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: ivaas r^vaftx. s^ii : rd»Qi ,ù« r<x»i.pi 85. 

f^isaox. K'ioàvsoo : «^àu*i» .Wl^ àus j>oaaij 
»<iè»rrf pa aitav^i 4 rCuaoA t<94.u. UU isi 
i<istaaA pu eu «astts r6i»r^â g ce A\p^ . i w,m 

. tûa\ égalas sàua ; rdaaxooK' Aano «ocD.'iaaa pii 

. oa i»i^ oàtKo *. pucuo oaa r^isoox. pa fto.ftio 
cvtoo . »>cu>i (<îah iiflaatai ; t^èuia Aitar.^ Aial 
•lativz.1^ .iao . T ag itai r£*»r^ aua^o i^iatoi. 
y*iiiob\è\r{ coi^^o : oia itol >u> \ r<b\s^ ^oaitoa 

v rtfpi Guetta 

coi»sn\& v r^iacu. ai : ré*a»i& pa »isn Ktoa^.1 86. 
pi -1.VV. pi ua . rdsn-fcMK' Aaaa : »ocdiox pii 
: uxa . oaiks r^ûnflu. ai col : »aoi&a 

v <<tt«caa axs >*»èi£w*a 

re'isoaa spi : is 1 - 0.1 ,iso lùafl^i 87. 

oiso p 4 poiaai ^iürfiao aisi r^Avft.a mu 
: «acDiaa pii K'iaoeuA Att<a . onMt\g icnoàur^ 
r^iaacu. i<pa : cnià\rdA lipa . rdaoasr^ .Va no 
lta\ al •. goutta iiai» .uo . KUuax 

4 répi i^ktooa ffii^a : _ isa 

èua.l rt'icAp K'isaoa pûai : ivsaioca pi tablai 88. 
ail» .ua . aCaVp oaa ftU j»ÎA 4 réè\ui» »ixa 
■r n \o : réAtia. is pail r^iso axA A\ré % résètis 
i<i>ia inya . réuicvxa réÂvr. Asxao ; résoasré 
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■Mil \ nr. ,iso\ 


rdJSHBort Aaao : rtflii iuaü p^isJOaxA A\r^. mjaa,L\3 
. tonnai pi.i s.u9t\it ; xi > r>~) t i» 

^oa>iiLS f^i*.i r£oa . rdia\ i^ivaios aiyo 

tCoCLâocoo : K’AvaAç rfitaaito uxo . rC’èxx.xso ^iut.i 

•> ma 

88. ^asu.T'l ti» )ax» ^Ix»! : 'jncoiaf* ,i» Ktofl^i 
itOuxai c^èuia % ûji^xa Ax».y *. »aa.i pC'i^.i 

iua ^9t en fla.v..\ja v i^ûnox. t cno.i a.va : 

. rd2»Afl0r^ xalû : rdlü èua.l t^isjOxA A\r<o % pCooÏK’ 
tel&ftnlla K'qco ooo : aW ^U»ftA Xmiu^di 

< _30 aXI t ->x*CD . r^èuLxa rtil=>\ jaiyo . 

i<\<uaJa\ Av<o . rdi(^ t^iaxx. col cualèti^a . i^istax 
’• (ûâiciun iCseL9tio^o : èxln.i Axs _ gW m 

p^i*.t àxxuo . r£iia*aa , go gm •. xait.il ii»o ocn 
^xXJC.èA rOM.yxo . r6uaz. r^isoax. cbiaxo : »asi 
ytxsx>b\b\r<ci : . isn èicd »lx.o . aoèiflA OxxxàxrC' K&rC 

4 (^iatkxs 

84. ^KX9.1 K'iaoCLx. a^j.i : Lrdixwu ,iao 

cols : re^Lso tsau^MOD rûaoo v ptij^ 

<*&u_»:tao ™ n \-‘çîn . A_.rdxot_u ,vso .■uL.èxpC’ 
Ann . AsoClm ia KüUlSW iC.^ax : .cooèuK’ 

. i^&vsotxa XOX.O : ,i» ( iu^ ^so rdaoxfiore' 

Kâiuu OU&^O . >iln _ ft^ i r^ix. ; i^iaOtti . t< 
4 r6.ü»b ^ièio ^taïuo r*r<zo è\x.o rdxW coisftAxa 
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•coa&wfd ius.i r4iè\rt ça <♦ _ i n on * 30.1 i^iâüp 

.^Jü oco *. tacD^SAA ^si itoA Av<o . en iim'ya 

i*n\.o . rdSOAflerC’ «1.1*90 Aaao : nedü àuas rC'isnO*. 
rdlao . rdürd coèiol omit^o . rdicAjS itii&a rûsi 
* cols >ufl0&du^a ; U1.0 : rdisncu». 
rC’icO^a <diacu. a^ii : t<io.i 80. 

. Utl.i fdiAvtd ^30 : en oai\r> rC'ocn rd-ijantd •> jm.i 
(disocLi^s fdA\cv-.T-> **-»! rdaojxj»fd ç_..i lu 
rdX?o . r^idi^o rdls\ idl&s io&.yo . «ocotdifiLÀ 
rtrCsn is iCDoW lAO . j »■ x* niiirda r^VOOi. 
Kiliigm : _ ia o ito\ »ix *. çüx. iiaxo 

V rqs.1 

aiy, Aa- (di.'soo^. _ ij aAwafti. pdlaO^i 81. 

i«Doiu<^ KUaW iua < _so v (Joi^ èua.1 ^oiax. 

: rdlt* à\*s.i .ocordiOA pri tdisoo^A IxK’û . on.on 
wLfta : (dürd ç»ièi «A fluoX&irdo . KLsoajotd uio 
. rûs\ rdi\r -> A&o . r^ÛOAia r^.iiVn rdoeno . rdbxo 
(disao*. rdlrjQ : fdetArC rdixnafe .Vnno 

j»v*vr. coèvtil osniv(<o . poï^ &uaa rdicnj joiax. 

: tdàuA, td&A iiftii tdatii. çjso ujo . i^ia^ 
coi . on. à - V - fla . n rdUaoJ^A rdj acuA coli^rdo 

, 4 (<ta.i «dlicnjo èuaa 

r^xeuxso ça •:• (disoa^. rdia.i .vftT t .ri ,iso rdiao^o 82. 
tcnoèurd •. j>flaax33 »cb K'àvUXSQ _ air dt-ai 
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■mü .1 s. or. tûaü 


77. rdnoiai t^iaoOA. a^Ji : K'ïcnj» ia p>i r<x»*nn 

pa» caCfcl^ v i^VAAï. iiOaaui t<)uia 

>a.O . ni.t^n.1 rdao^i rC'&lt-'^-pl rC’èvA-.Uso ç_.î_»l 
S4H30 . n^tO.TJCD.1 K'iÀvr^A C^QCD )vwJ ltf.3U3 

: r o ouk. oiii *. rc'sa.p r^ii ocp .u (ji=\ ^9 

, r*X : rcfiu iwo . rdaArÉai ,cpoj n u \ clIV aû 

i\® cna\f^ pso ASk péAo . rC'ôc» \ aïoàutsa 

aoitO : iflat pii r^iaocuA r<èit< ^i_.cn . cala 
: r^xak- pi i«a\ r^ixr^o . rdatu»^ iaaz, ^ai ctA 
i^JLia aiu A\i< p^cDO . ^.ustAiA cnA r^ocno 
an \è\rta : rCÎaoô-k. rdAaa . rcleoia.! ^iiCL&axs 
: jj aA axaoi >lxr^o . rdÜK' mb\a\ 

{• i^la.l icdatcoa 

78. àuua.i (^iafta. a^Jl : .oenrC'ioa ,iao rdxju.i 

. itooiu^ ctlS 9 'i(< &U 3.1 f^ièvrC’ p) onmi'^i <• redü 
rd=>r^ ç_ai fdïjjJ èicA \ .X.ilÀvrC' rd.\aa0OrcLa .1AQ 

piitf «a» i^ie^s rC’iawajk. 9^13 oco •. Aire" jftax 
rtisn « xsort enlao A.n.no : r^ioen iuas c^ioata 
c^iaial r^è\r^ ^ i_.cn . rdlai i^Acilni A&o . rdz^.vn 
r^isooa. rdlao . K’àcia^aoa <-ï»è\ Î3U.O : rC'ici^Mi 
t » ixi> ia ,ojoàuc< i_ao . rdLii iuai c^iaxso a 
coi^£ yixsx>è\è\r^a : _ js o àtoA «is. *. ^..ïa r. .» ryi »o 

•> alitas (^O^airda 

79. f^isaeuk. a^n •. rcA v -.iaoj T i ** i \ m. ->o.t. ,iaoi 
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cnA aca*o : »aa list i\o\ Axr^o . rcâiue 

rgA-3 .vaô . rdLat coi\<A aÿ>o . r^x^.vo rdiOACor^ 
r^cn . rcd.i : i^.a.\ n a cnA «vuèir^a *. rdiui 

>Ûn iCDOtiaA : m'ait. aImx . r6^iu> ia v\è«cA 

r^OOOû . rdlA^a ^airdj.t O en %*&\a. . 

i<,iai tùn cn.sa.co poo . cnA 

OOI-tJSaAèv ,mfV \ v PCiX-BQ . ^USU QXS (^ÎOXt 
rtoJU. i^.T.3\. r^=>r^S K’isoûA. •'iaàv^a : r^isBOA. 

* ndASBCxA 

cn.t >sa\A\ : Atiio» is r^icvA_\ rC'xaxA. ,isn r£x»:m:i 
•:• r^ï V9D1 I<i «aBA a .1 rdso^i : t^.f ra \ ,iso rdar^.t 
K1a<.v ^30 : K'ÀvU.Ti» K'èvuuJ ^=o rdjji oa-i en naV^i 
•paires) £*) cols Aa» n\oo rd .u Kilo . r^àvuxsos 
^.1 U . coiviio à\ûco rfcnlrf ^30 : r<*.iAtA» rï'oanJi 

is) 0 t< rcLiisoi rdArdl» *. A ,i=a rdrsrC' jsrtijDt» 
; Kliiiiut i-= iKLlrK" Tt-xao tK'cn : cnA 

: enau aLmj. èurK’ . aèaauaaks u «ima 

cdardlaa louino . v^ii fdsua K'.iaiA. ( iao (<ioiuo 
i^wa ( iaa\ iau.tt *. rd.i «M.. >ocn *. A\ : cn\ iajoK'û 
AtcA rtè\rïa . i^iKliao cn\ ,CLuètr^ çilst &Aèio . rdnao 
r^aaxA. cn.is»ta ; rdaoAflorï' enaaa Aæo : r^i av ,isa 
. K&Uta K’rdâi^oo rCt5nlûè\ Tav.o . enasi.t rO.TJOaA 
Klu).i ^3)0 . rdii iuaa ^vbaa enèvsncuao 

ÀvcA •XL : ^üxz. K'r^ao 


78. 
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>iaol 


: Kiiixui i^iaiAa t^ÏASO ^so (^xm\ Aaaiux^ 

\ ni» iiu^o : cnb\o\ A^.o •. r^t>ui cols 

en n 1 ^ Ax t-So yo . rduia aaA aca>a 

. r6.üu>l r^i=>o.i Ai. reâ&\x .V3V.Q : r^rdi^oo ri±=>\ 

^sî lxo : rr'Vt» èual Ax. pjit^ ocoo 

^sWa (<o«do . colso^i lOn^ioo 
ooiius oiir^o : riè\a. \ an .en »jï.i -> •. i^ku.un 
rdJür<l cni ÛAi^O . >CDft.\ ->Ot<a 

rdl.l •. K'iCLx.x .ui ><iV\y . vy~» 0»0\i«^ 

. èur^ ^oax rdxsora .rixzxx. âri : isanta *. ^ooèvi» AVra 
riisa r<L=K'.i rc'aa.r.j : 4 & K'èvlaa p^Ai r^i axo 
r6uuts rdir^ r^.l&aao : rdlre' .% » aax. rdt.lOo.t rdaiûio 
. réAsoxsa r^ur^iso ccuLsaxsa rt'enAre' •onoèur^.’i 
r^iusoit ,cp f^ien : i^r »t n _ oaa l ùor^ ^x>od 
•. , jso )vdl Ax. llOCD lOO . (<èvz*«ja 

. t cpft».^n.»CB.i nouais ôx=>i i^.rax lia r£sKll 

v tcnok. r^iatox Aaivi^ ^iioo 

75. cnjgu^ •:• i^ixaax r^iatoxi K'.vax. ,isa rf-rgoa 
i^ivuxao i^id&x itCLxaxao •. rdixnW àxx» ^so 
A\r< *. beu ^=a .14» . ri a en r<a LA^OO : riè\ÿ-*M è\cA.l 

f<sao_» K'çen ,cnoàx*r^o . cax\jj» »i±a.i K'i-.jA 
i<soxo : r^èvaoxni r^ar ->.yu icn^oi r^ivaxA 
r^ioocu K’uwo . r^i.1 irâ» rdracu i<6eas K'oen xsax 
JC.i.lAvri’o rdlftJxfiorcA Av<o . r^-ï t «a x A x, «j.1.1 
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rCL=>a : .sèua . èus* r<ta\\ Air^o 

Xs rfacox ^»o . r^rK'ï\Oi\ X5a±à\a . rflbcno i^uiai 
ja*Ao&\&\r?a : m isp à>cA >lx. *. ^ilu, ^ ^ -»»- 

•:• (<133 ^VAAXS 

)ûni \ xi : »i». ^si rt' t ,.yo,i 72. 

KUlitia mcatVg •:• rtflur<.l t^ai ^acoia^ 

: _ oo iLtBi.ft<fio rdiitis ^>s i^oa xitst . ixxx.l 
A\r< : nf r ».1 k'iW^o . Kbi i^isaaxs xsnlè\è\r4e> 

. cdisvt r<üu ^ 4xa . r6Us cas 4^0 . ^olx.iar<A 
: _ isw è\tt\ 4x •. çüx. ivxo ^ivxi< ix toooèur^ ixo 

4 re'ïcoj» iua3 cni^£ 

r^AàxooK' : «aio.tt<ii rdx^x jb.i 78. 

*i»o A\cA A\f< . .œoàuK' mtm * j %r m 

A\r<a . nbtx»^ cojlso Anna : rdia n xs >ai 

i^Ukbt nu ^udi^o ; <<i\uxx t*i +:» rûso •. aiiu<i 

f^isnax. .a^is ocn •. rjbiX» li» rdx*ia>a . neAaüoor^a 
*. i^èiftatMa ^ixa uo . penàxr^ coi» : iu èua.*i 
en \ 30.1 r< , \ft,vttrd3 „ jj » À\oA »xx 

K'ixaGi Ax. rÉ=>è\x ^au : r^i&sa pa il» rût».mi* 74. 

r^Àvu.iaol A»iaO *. û.vta iviaj rC'iàxr^ ^9 v r^ÀvCUX^M^.l 

(<Xaiisn.i K’aco K'iAcoû . en oal^ »cooèwr^ t<&\\ a> 
^ibocu ma rûa\i» >X. aXio . Avisai rfai 

. pa lûtA iCDOUja^i.! r^enAr^ rtfa^ ixa . 
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Mnxftt. ,iaal 


xii» 4 A44il a^iA ; 

rdiftU. xji^ die*! r^éjrfo : AureCmfte» iCaiito ^*.1 r^ocrj 
auuo ; âuui KiaPO. K'aen iwvi rdai 
Ocd «1^.1 îiva ppa . Aan entrai rdstAM«^. ooOl&^^QOrC' 
A>t réae< èvuJ : r^diixaoa axa en ».9 l\.Q *. r<T .1 n 
r^A.x.co rCiox-t relavi r^dioan t no : i<\e\ &ë&A 
\ f6Ïa»ÿi ia »aa *iso itoi K'àtr^a . t^ft^o rtüs 
rûs\ aaena : caliix ia xftigav pi re'.rgao 
ppo . mitai ami»^ neürC’ ^ia pp üuo . i<tu> 
: i=s dial »ix. ♦. ^iaax. Axa rC'isoexxA aiivs^i 

r^isgaxi en U\r^o . rfk«<Ba coi^£ >uflodidi(<a 
•idia lv< aep a cd •. radias. ia ràuLo titras 

v i^iiiUiio r^iikai rCSdirÉa p^iaox a^ia : r6ii. 

70. ia >aa liai coiuaoldi xcamax »iso rdx..uu 

: tnttl^ .CDodur^ iotieoxi K'idirC' ^sp v KLlOÜ^j 
. col jaiiiiieio : ps >iso dial Av^o . i^u.ï ia 
^.X^cn . axu.1 rCiolp» irniv o >as ,iso aep r^dir^o 
: kAu*^i r^iaip t^iaax rt^ao •. «aa lia âjp. 
•. pis. xtdo pxait< pi r^ui . enax xoxiaxo 
•ta Aanai rcdxcaa >uadid\(<a : _ ia a dial 4&0 

•:• oa 

71. v ,tV^ dua* rciaoexx. a^n : _ ax nir. »iso rûum 
i^tr^ Aiftnr 11 peu liai .... iut^iia • ••• ^4*1 Î|A 
: r^i»cu- ^30 jU&j ^ 2 uco . K!ia\ poè\ j*l%a : K'èuir» 

ri 
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i^lSâiCftia iCDOâUBO . Kf aa.xn ix cd&bi 

{. coittiou ^.txa 

rOaL.i i^istox a^J.i : _ Ax ant. KlaK' 67. 

>cooèu(< •. utM r*iè\r* \ r<jL^o'ird àua 
.Van r^V u : &An! r£ïao Ax. ia va . cnJU^ c^oen 
*. r^Ax-tx. ia ^ai AiaV AsK'o . n^cuxxtx..! résa&asr^ 
coaao Àano : K!\VS«.l i^isoax aÿ.1 à en 

. i^iaaia ena rdAu aàya . rf* *wv»r^ 

. rfJvai p^Au»arm\ . >\x.iarcd Av< ^».t_.cn 

AU&it^o . rCAUi èua.i r^iflAya <<Axa aà>o b^xo 
<^è\Aiai .raor.Q . r6t*ai i^xcd rûao : rtïün? asèttiA 
iua.i rÉxix taxais) : i<ail\, liai Kisnoxa 
K'iaoax. a^n a en ■. _ js a »i&<< ^ai i^sobo . v\aW 
*. Uxo . Asiai^ „ ftx su. lias m\a : t^isencu )uss 
. i^.i^ iaua.1 rdajAj lias enisnoxa >xx o&\è\i<a 
r£lxV »cncuèu«^ : cdisjoxs ^üz. iia ►jAvx.K' 

•:• cniaoAxa »cnaauna ; i^ivxsa 
V rcAv»r^S edai edisoexx. ai : Klaiau lia rdblns 68. 
. K'i.icnOLJ iuas fdiàxre' ^a enau \.i ,enoèx»rd 
. idai rdisoAx. ai xoiass ^ai ii*r^ Ax. .-laaVètèwdo 
^ i xaàx ia iffloiui^ sao . rdiiasao ,cpflatnt^c 
èuaa '*xxsx>è\b\rta % rdien rdaAx. ^ao »ia •. ^jiz. ^ièxû 

4 K'icnj» 

r^iaos Ax. rdaà\x 1 a v s : rda».ia »-X*\ rdap^s 69. 
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MiUiûtt liai 


«xo . xar âXU> ià\=> *. rdjva.xso >cpQ.T.a^.o : coiie 

_ iao A\cA 4 x 0 : rûa\ rdètoixi 

64. v (tatto iua.1 t^isaox xi . rdbins 

K'isoaxA A\r<o . K'ocn .eoûàurC' K'èAxso.i rdiè\t< 

çillx. ç»&Adt . rdJOXflorC' .Vaao : xObia» »isaa 
: ^la»CU ii» iè\a cdoooa . i^us#^ rdAx .1 rdsèvâLSO 
xsua uo . rdüAx .,1 K'&aAxK' ixtta 

iuas ; toisa itoi A*. : rd^cuxi -♦ •"* çüx 

* K'icnJ» 

65. <• rdocin èusi »*isaax xi xoocu ,isa rdiaeO^x 

cnaat coiuioo : cw.qqjl^ ,aoW rdVjbn.’i rdiàvrf ^sa 
. r^ox»^ A.n.ti Klsivxa xilètrd XXQ . ^A \. ow\^ 
i-aa.s-o : wdxcua -> rel\ cd^osqI rdso.txa 

è\eA k-lxo : «^èxübcu A»\n cau^ . rdA=j\ rdidA^o 

v rt’A\cn 3<^ i^üeatt èuaa •cnaaaBoo . . j s» 

66. V (toOa àuai rdisaou. xi : Auèu ,is* rdxixi 

.... cniuinO : cottl^ |(naiut^ rd\Ù «1 r^ièvr^ ^ 

.. [lacima] . 


. .ix.o : io\oiitM ca&OattX^O rficnjlDO rûaxa» . . . 
K'i&r^ ^30 * rdx.à^a AancAl rdsàxga ; X^an w* nt.flft 
: ^ ■ i m rtdoJLft>rtd A\r<a . .aooèx-^rt' ia\ai_»j»i 
*. rdx.ft^*J AaacA rdx.il X.avQ . rdlsAcua xil^rt'o 
rdAft.>_i_»A\A\f^o •. rdïCLSaUSa.l rdaXAXO 

: ^ÏJX Aaa rdalsa oifiox cas uèvx.K'o . iâviaxxl 
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aÿj : rfr »to «vu 61. 

^>ü cûa v f^èvussn L\a&. iàA iiaaa&a ; aiwn 
rdnCUi à\-&_=>.l ’w. A r .4 nno .i^sO.l çp.i t «ai \è> rïXaûij 
KVd^ou» ièvs <è<a n » \ œèxiao . rc’acn ,cnoà\»r^ 
rdiaa : x_ax»uo> iVni K’isocu. ^Sjo a&io : rdi^x.1 
Ai^iivs •. r^èvu.T90 LtOib ÎAM r^iiOatina 

i^iliioi ,coCL3r<'.l ^30 xutW. i^èviia 

: r^è\oièu^».i (<i=>o.Ta A.^^o . odicLuaaso rg.raa.w 
. i^itâa^o i^èo^o rd=à\A cnisoa^l Aot^o 

ç*i Akivtr^. i^A\m.’wv ^Oaiflu nist itdA Al 
*. ioxi ia À.abia0j cniub^aa ièu^r^o coisacUb 

•:• r^ktxao L\cu. îm 

v A T .j -» On ,V».1 CD.IxJolil : A-ft T i A U» (<Xil0.1 62. 

: en fla\ .cnûàurf a.XJ>: « K'i&K' ^so V r£oCUi èua* 
itaiv^a jc.îiAvK’q . . an r m coiuiB (^iaicno 
AïoA . mièw^.i ft*\g «k j»Kla _ atr > » * « &ao 

ai\>û . r ^i.m rdaaaooK' acato : -*■ eut »i rtno Klitin 
caau. rûnx^. : K'tJ^CU t^iuloa 

4 x 0 . rdjoAa Jwls .1 r^ÛAOx. xi re'acna . «<è>CUu 
•:• i^Hcatt è uaa cai^£ >»i)^o : mûnival 
v i^oOd èus.i i^isoax. xi : ^u<u ,iso i<x>.ioj 33. 
i i*w i>fti . «n on\^ i<do)vi(^ âi!i4t,i re'i^K’ ^ 

icntXur^o oep AWo . r^sntksort caun Aano : v euu\ a» 
^osuiaao ,i»M ,cn<ua ûA\r* ^x,cd . isovi wT4 a^ \ 
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liai 


Aftio : AtaW.1 rtUroait iuaa rtxaaso , in naibflT. 
rdJMHOrd iaoo . _ a aA ctaao a.i 1 Q ; icnoïofior^ Av. 
Av.o rt'icv^ A\«<o : _ i i Cfi y nr. .fur* po râuu 
rdx».Vn\ rt'Vwû . itsi Av. r*l3.l r*ÛiA 

cni >.*aa\& K'ootq : poà\ r^ocn iiu .1 rOcuv. .ipaiocn 
ôaj=> aèuo : cn\ aouo . atA»o 

i^»a g n -»m . v n r . rOc_.ua coè>aA A\r*o . ^ ï i r. 

Caisiti^o : rdn-iAo^vjo r*oaa.i ôcn \ 

: cdAvcA amiv^ rtM^i r6x.aus ,T-*>a . K'ïuu 
^jXS> » .ta . m oen tk. rdx-i rO-.H-cA muva 

. ^ïivs^ Aâa wtatoA caioua *. co\ oaco ^ jjLa 

■joufloàvàxr^Q : rebi rOsocs^. |lvs»a rOc.j_n rOsdCUs UV 

itbaiuA nxii aitcd^ . rûai K'ïaa-oo juap m4\ J * 

v i<L»ca 

•cdoIv »J-=aA\r*:t : iQ.i.t,)>, » . i a aax» ri’icnjao.t 

•:• cn**iv rC'ïcnJ» invièiO % Atsii<a K'Û.I 

: cD^aaL».i ioxa •. r*vL» oi oav 

rdv.u .1 mai . rOvicLSa 4pn vAAA» oaco aaaldxr* 
^,»a x. imxiaaua . _ ia avftr> rO-som 
_ cur * cuèwt* ^iitcoa . rt'àvli.i» Aiairtfs ^itri 

>J99i\^us è\us.l K'ix^ Av. •. r*àuûa p*.vioiA 

^Lxjf^û . _ eu K 1 O °> n\ ^99^0 : i °k T \ ~).t c*i&red 

: ^ oc» . rt'àxàxso flaftiio cA\r* AiSÎRb.i ^vsüucixsa 

•;• t^iuMac _ tKoik. oiso 
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: rdienjapo k^.i ■». ca.i\i<u\ > »iso rOuto.1 57 . 
r^dta*:iv4V»* (^iao.l Av. ; Am~> rdlavcôp^ 

t CDoiu(< rùja'ir^ ius v rdiu^ïa lao(A,l rdaàwo 
. rdLCt^t k’ocd icnoèur^. k'îAk' Aaa (2»o : cnJüy^ 
Luo *. r4b\^»iè\ rfi)ftJLaa .onA siai<(^ ^ 4 »aa 
,vso &oA ; rdsi rdixactvA A\r<o : sa ’Waa 

çSoè\ rtacaa : r<b\OuXj*»*x rdsovODr*’ Aaoo . xAbxi 
AnnftVl : rdiiM.,1 ri’i^oi Av. rd=>àw .vnvo . rdl=>\ 

, aa ^cuttaa ^>.v>cdo . rdi^L Lia^ iuaj rdu^în 
oiau ^iiioo . rtxxsor* Auaa >iiuc.r^ rdi^x.1 

: ►airdi Av. : «dflv&n Av. t(OAàa\o *. i<aifl» 

<• fdl^WÛ fdoœo 

r^i&i reA^AoAt^vSQ _ i*w \ It acn ,isa pdc_..U! 58 . 

{• r^i\(UtubS (^iao.i Av. rdâàw i nvi : v\olo> èuaa 
rCàSori rdoi^ieo Ai a\j Küsws rrtaft\ ^.t fûcn 
vyolfl» &\o.i rdviv.t f<AyAa^i-\»-ta0Q : oiflW rd&Lsa.i 
. rûa\ qoq. 3 K'ooo iul iduioiuo . i^oo .coo&u«d 

. ^V.vuu.1 K'i.ao.i Av. r^ff»\y rdüàw .1 n v 
>(o>jx : idj^x\o cni èua «<ooa.i rd.vu èAvao 
v i(oâu) )olx. fsobxa ; idioBD^nd oiiu rd&Lsa 
àus.i fdisoov.1 rdrsQ^J : vCUbiafit ,iso «dx»va» 5g. 

K'i&K' ^ai ^.3 auHA^ v Vi.tu.1 i^i^Kls rdoClo 
rcda&flôrds ç».i xÎ3^ . i^iuia rdiOK* ^2» _ cn^ iA^ 

(Ou.l_aA r^V>»o . xv*.lvS rdiÀ\rdA K’àvdo : cn^uia.i 

• * 
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55. àua.l K’i&rd= rCiaox : iflnr. pi r£x*:wo:i 

: cnètoAAp pt r<âius ^>s k'ocd xixso * cd-»\daj 
. K'Mtn r^iaoAoèi xaxe . rCt^xo rdaaAooK' ,\ma 
r^iao . ri’àvuxso K'iAp.ax. A*_.i r^ia^s i-wv.o 

i\xs è\am âuiui^.1 (<iuo«a K* » i ~> T. i^isuu. 

»ix> *. (<iioièuAa ivspa «ao . >œ pt 

p6ur^ ; rcaJuaaj ja^jaè\b\*4 cni^o : _ is a èio\ 

v (<^kaa ptSUM 

56. aèv^r^l : pa^M «^Ao&i^tao vcuia^i^ ct^T.-i n.i 

a^jo ; rC'.Taoloèx *\gor^o ; » m. ».t ri’iaoi Ax- 

rfiè«^ p» *. itCiiflW ius pQ p crtCa \\r> v qeAclas ot4 
•pèu&cc' AAA . réiaâtcnao .cnoôâaK'o : j w *k.~l r^a.ja 
r^èiaalaa èa*.iao.l rdAaACordA K'à>K' •. .ooocasr^ pso 
A-iairC' t v-» a&K'a . <<aà\aa x.i.T^K’a : r^\â_Mao 
(^inxAso k' o ai a : _ am è\o\ rûâLso t cpQ.i axo *. coiio 
r^iètrcb aÿû Aw . rûs\ Aiaii^a fùaiao 

rdnAoà\n v Ar.j -«no ,ta cnjjijDcC' ^.1*000 . iwAil 

rdLL» (<ocd caèoaflu.no . ç-».a.t^\\ r<'\ AaAiAp» 

. i^AiaLSbeaA Aiwa : pn>^i.i rtUa »tm 

«&io . pa*^t tla tCDOtatto : rcSca u ocp coaui^o 
A\r<a : r^àxU.vaoA ciaAyAa \ et*. ».,\. \ a _ oc dAxaA pa 
■t a\ O : rc'r^j^oo r^taoloèt 1 ax.O . rdâus f<’è\OÏè>rcA 
pâdio : enivre' j w a\ rtèyr^a . KlnïApaiai^o r^aèvA 

v Klaut «<m» r^xx. 
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Aa.a : vsoJLfl» àws.i rdavaA rdbxrd ç_..v>cn . cra.uA 

<-aiè\=a . rdiS^Cus jc.i.'lèx^o ; rdaAç »isa.T 

K'i aaA ays ôcn % «» ‘\j A ‘V èxflA Av< 

(S»o . rd •nwK' cnA aeo>o : a^tiae rt\jsna 
4 cm v 4 Ai jjatrdQ : o.itjb .1 K'iàxrdA cdA*r<' rdis\ ièvs 
T*w\ o ; (^usts oœ i^îa^s oocn ^s^u.t i^iicaa^ 
A\i<u rdcnArd ^3) ^_>.i Ann . _ ocp èvUa 

pli» >u. '..-v.cn . rûs,i oô i^i*anflv\ 

: , ia èiol az.o . (^iaoaA coio^ KUuax. rduiaa 
%• aiaa »iso ,coai\ji étal >aM^o 

pdj_J»i(Xa..l a^J.-t : oocAgVy ti» rdJt_..T_n.l 

: i^T.aVgi ç» *. -iouflo-i rdièxrd p» •:• rc'&rvut 

rdaial rtèyrta ; coJSOr^Q oqp «Al rdl&ioaa &\lvno 
en *i\t> Kcoii^ >aoW '..'V.cn . paè» i.-anyo ; v\alo> iua.i 
: ftüalLsa rCUxllA .-taalèidtK'o . aiaàu rdUttno rdi&lcuA* 

: yAx. ia>un\ èuxi xao . «Cuinao reübàvaa n-nAtr^o 
: pdia>\ paèi rdoena . rdmloèxa A. relus U> »i» i«A 
rdmla&xa oui»^ ^t^cdo . rdau»^ AaoO 

<«\ cni aiao : i^èvLT» 

. asioiisn titu Ui rds&uaai cnA aouo *. ><n tifllaaii 
AjojbcA airn^o . cdcdili^go rdl_»_uQ rdiio&rd .1 v OOP 
rdla ^ao . r^èvi».V30 ^ _ eu t a siA^o : rdeiA^ïen 

•U. : rdia>\ coiteuxi xsu.1 ^JNO . r6uax. rdAa.cn 
4 >xa . ajA 3 rdixz. ^BCUa _ ISO étal 


54. 
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lu (<iaui oen triais re'oen èuce'o . i^ta aiuo 
cn\ rC’acn èur^o . rdJCLSU. cnJLÎO : o.tiA.i r^io^s 
o cd ôxjJDe^o : r^lA^ce ^aa è>ocn ^.cw rtè\\j=> 

r< w i a r. rtfla»cno . cdi»K' cnèial om^o . t<x>u 
rtfisoax. rC’i-oèvsno] rùfl «an t..i paA* rûs 

A_Sk.^) èua^an xao . rO-sao-tA r<an.i_k. [rdia.-sn T.a 
{• rûsj i^Uicua : _ iao ètaA »ix. •. 

52. re’oen ç».i u v oni-n.t Pistou nm> ,ia» re'x>.v.i 

Kiiaabn iu>isos rdownA eo^csi AurC •. rdatik. 
. r^Lk.vo rtfan hst>r< AaaO ; pi^o : _ 

^-î3^ ^.èAè\ miavo : ribsr< A»\n r^ioAyA ^.v>cno 
rC’ioAçS r6uaz, rçA^»cn ois ç».i*cdo . r£ÎLaj r£»àui 
t coo\ s- r^oen ^_»j_.coo . r£is\ ^jaoà> i*w\ o . isnvt 
re'&ixm^SOa *. r^iuvo »^A»oà\ i^as iaau A\rdi.i rC’ou» 

. iCUuax (<k>ai oiso : cnè>cA axxaètre'o . K'xu 

è\<A AZ. *. çAUL ^iaxa reVdia ia ,eno&w<’ xao 

v rClas rfktcaa oi^l »CDCLSDflDO : . is o 

53. * re'àxoi» i&a* rC'isna^.t rdsa*ttL3 »iso rdx.«js.i 

çüx. ia uo . coau^ ,enoiv.r<’ &iis.i rtiè\r< 

ndaAao.i rfiicm\ *-> <aUü aèvarc' re’oen »cnoè\_»re' 
. caLiao cnaitaya r^oen i ->\\j AA^a : p6lxip^ 
A^cpio f<\ aiiit oen AA^so : réaoL i^v» 

o en cnA AAO . rûc.a^o ^so .i_*jA «mn\w tiè\a AxrC'o 
A v d>è\tV.T vy<^ ; 4vJ(^ r^oen »t > ii ii : ^r.ayg» 
' v 
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r£aè\a 


<<x».ï*x T oc nj|\ii ■><\ < tCOCLSOfieo ; r£x».Ua 

•> Lia^ tûao rets»* 

^so v A^clsis (^v>j pdx-i.i : r^iaoao ia 50. 

K , ^<i»\\ y -) £Ùi«<o : eafiu^, t «o)u^ i^aum 
: A\r^ adU(^ liso <<£x»xa è\o\ ^£*oo . rd=à\£.T r£u%Aa 
»tsm co.i_k 3 al& : juun rticùÿs K’isocu- 9^1.1 oâ 
. «* cnl aca>o . rfii&èu •jocdtaK' 

^•1 a&i . (^itaiASS calas» rdür^ }b.Vq r^oco «l&o 

rdi& .tact . 7alx.iord\ A\r<a ^jg r. K*ï üud 

: <OLU r^ièxrdjsl K'ioAçl al» auiW ^39 

aoca ^ûu.1 ç».i r6u^ïcs . rC’.u» i^i\uâas a)uû 
rtèyrt . »cnarcLuOO _ ^jis>\ ocb 

rdla\ ôcna.i AA^o : A^ctso ,cp.x rdiisA. 

. i^ÎA£( rdlft vco « rdAr*' ; c^èo_il-=J0 à> » 1 ->A»r^ rdA 
uo . rduïaaa cus»a : retire' coûtai amètt^o 

rt'ar -i.uia ; _ jsa étal gz. : èxs^J» calas» 

{. rd»xAz..-| rdssa^ »la2n.i 

rC'iaA^r» r^iaaoa. a^jj : r^Joia V, ^jai i<£».iai 51 . 

v (O&aL.i t^istca. <iaèooa ; ^is oen.t _ cqi aa 
{Sa : »cnaè\»K' r6ai^ iuai ^ cn.oa V^ri 

rdx_t.ï_a étâAa : ""«*< *&it< . t^iuia (<ia.ricU) 

. Qcn .t **I.Tj» «lao •. A\r< r^icAç ia.l i^iaaia ^»iâaa..l 
K'iaAçl rC\~t\ iita ^.v»ca . (JO. »iso.l »cnâls.i 

: rdlaia.10 rdtisu rûoûuie *. o.li a i^iaico.'i 
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HUfLftT. tisol 


KLÜjj^ soiuo \ enAiol i^ui.3 p)i\ ,çeoa *. èuoa» 

Axk 1 >d ^.v»ena . tenais ^ <^s)as xûo 
. relira\ i^icnAito (^iâ ciA K’aena : cni |CU)itr^l 
r^isoeXx. ^ 9&1.1 '. rûsi^ tiï* rûbiA étal A\r< ^io 

. eaiauLO : r^ia^ Ùls VSn-X-Q à en r<lat9 rtfsi 

ç+x*ca . *< , r e'ï\to riür^ _ oep èioA an \b\r<a 
,cnaï_»r< A.x .1 i^i a ^ CUen.i : tcnftl aA rd9(< ii» 

K'xîre’ cnn uasA ^Os.i r<JCD r^joiltO 

cola : Alliuun r6uUo reirai *. rûIauOQ 

^>.T-*cn . cn*yir. Ai. «<icn t<lltO r^ia&un re’colt^ 
relwior^ ca>dLuO : ^eu.uuu.i rOi wK 1 anA an* 
. çAix. i.co. 1 . relit red _ eu K ' .r -aiT.o . re’aaAre' Ailu.l.i 
axa tOofl : rdltcaa cnaofloa *. rdrare' ,ian Xlx. ^itcoo 
rtllsa : («ï^> reliire en Ai al axilAirC'o . i^iaoia 
<x*io pgki ^i»ao . (<m«< 1 rdu'iooa r6uax. rdLucn 
riixa^L èvl v.~» : <lai re'iaA^ ira* r^isnax. ^90 
«<i^lA >cndv-> fc _aaxLo cnA re’Airc'a . «<ièu<. < i 

rdire'.i : reLüred irnr^a . rOm-n èii-n dio.i jiouii 
AA^n : _ gai (<iaèt <<A reAre . A - gj uiaa relxien 
_ oA urf ^.tiPkO ; Aaa «<1 ax. K'oen ^üx. .y nr. iAxa.t 
-V^a . _a*9ix. r<i«< »<là relire' Ar<a . reisoexiA col 


. (^i>ia ma t coCLsa£oa . relia j-90 ,\*n : ,coa\\H 

rdüre’ auiAi^o . rOa ^ ï\ r. uu. iiao 

eoi^l t epq\nr.o ; ^ial a Aire 1 a : re'iaA^ ia.i rei-SoexiA 
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30 


*. «BU1 fSO r^U-OL» »i».i rdi*.VQ coi^al CU1X.Q 
rd&i» ^j^aaa is »» v \j cnàtoaLsai èAè> è\m 
^ao •. rr'lau rd\.i iiA^i ta mi^ <uAà\x.rd . rdüApi 
i^i\ftaon icnoatMO : itèuo çüx. ^iao iàrva 

^JA> ,iso - rtUao!^ coiaa èia\ ,cnCL2acoo ; «^ètTa> 

v f^L*a-a ôca rdèviaT coaâ^i 
f^iètrds rdisoar. jp^a.i : CBL*ioü^ttj ,isso rdv-ifOyi 4g. 
. çfloiT (^iè«^ ^ K'ocn ,onaè\*cd v a»wiS 

è\e\ \ r^iuL.i i^iâ^ü iw nimk. K’aao ^_>.i u 
cn\ cdoeoo •. ,ui i^ima r^oco iaia u> p£>jm> 

,\.« v.o ; r * , ' t -T «■» aaA aca>o : . >n\A» 

oen ^300 . fùaiaoo r^aivai i^uiaa cuu. 

oop ôxa aiyo : rddvtaJSAs ma cn.aa.co *. Kl».i » ». 

: (^>o^a i^q\i^.i pdl^i icook. àu^aoo . «Ltia^su 
rdürd ot.mv oimvo . rdièv'dl ^saèt >ix.o 

itâioica.1 rd&uin itftaaxa rdisnOA. rdas . K'rC'-ïy^e 
i=a >aa ti» a^.u).i rC'-i ft N y-i ,ua . 
^iCLttaico K’cniK’i rduua ^a\ Aâa : rdoco ûnÂ. 
ia imoiui^ .ta o . ps »isan «a^io^au »iso oocd 
>^ coèièirda . _ iaa A\ol »ix.a : èAèto ^ >it. ^»vnr. 

v ndis.i K'ïcnj» èuaa 

rC'io^y ial rC'isoûA. .a^Ji : rds K' rdr .1 ni 49. 

•. idatik. rdoeo ^1 ta •:• K'à\l*TS0 i^x. i\oaaxa 

idi>To i\Ct\ A\ *. 7>Ao.i ; iUmUs idardst crA i|uiv< 
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ns iflooiax ç_».i ai^l . oc oièir^A t oo<l\ -> 0^0 
.ija&K'a : i<Uua& ré\x*cn t cnoAv. ^=>è\rta \ ca&i’k’m =» 
rcLaa.i_v. <<■!_» ^i4>o-» ,i»j K'&i-v-ao.i i^uboa. 

V KtoOttA 

47. reAaioor^Q t<ius AiAèi KUa.l : révi VftY. ,isx) rdx».vo.l 

r^Wvn ndlx. pM en M iCnairur^ v ^»cq\ ai& 

rdico . .t=>K' A».ia t<Uoo%A ^ itiioicsto : psi ivo.i 
li Acn A\f< . rùLtSjd r^UOLa xitèu^ cnAxfttWy p 
: Kl*sïv. ius.i <i^nia K'i.i rûa 

_ aètè jjx i^io^ü A\t< po . r^ÂMn^o rdala ôu 

(<îitr(d ce'èiK’ •. coA>fta>cpi ^ rûa|s . jeJ^ iuajo 
ndoiflort'a rdAÎkLaO >ï-»r£= ,<b r^i^lA cn nato : 

ndxAO ^iuuaz, rûaû . «xA xiM 

*. a>xta.l r^ïoAç . og A a poi K.VàK 1 K'èvxojtr» 
iOâIso cn_=3 «rt . n^n . ^iocn cn_»&v»r<' fgiJpa\.i 

*. rdiaocul f^do.'U- ( B 3M . Av. «<*tjo^soo : rcdavnor^o 

c('’L-iCL.\ >V AiK' Qcpo . PÉVVV-0_X-»:t 
: reUiAp w!abw povj dioA rdoAaàvn v-cxx.i ai» ,isa 

rdvA_saA CLvfior^â . r^ixUSSQ r^dviuxa i<oœ iâvi 

iuai atav «isn.i cnituiA Av<" pa . »cno.ï.vsaA£ta 
ètcA |U. •. r*èva\ ^coiiaa TtcoJM ,wo . rdiv 
»cb r^i-»T-a (oi\j> >-vJ»Aiiv<'o : _ ja 
. »<n (^ui ipiu i>iuo put. ç»dtr£sa iieo . J.i ui 
*. a»ma r^iaAp.i pou pii ,cocas r6iuv oAik' 
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xisiu^o *. t aoün iiuo : cnjcoiax )aiu^ 

. „ om k r£sèvX rC'i-n.'T rd 20%±. ". nL »cnW rû^icba 
âi>uo : r^i^èvJ }BCDt_ar* ,V30.i K'vwclxA v^cdo 

. r*'r*'ï\t!B l^jàrd mitai flUU&i\(^o . p)i\ 

i^i&tcaa ai^ : _ u» èiâl 4& i^iuusu. 

v (<si >nr> »is*n en \ » wK'.t ^lia ,i» r^x-.XJO.T 45. 

èvis* rdlaJLuordLsCt . ccèuUttâ «^èdvxnn rdiè\rd p*J 
cni.ay . f6itfttoo rtbiub xisii< miuia r6iip^ 
rdx=>\ xi i^ivkU).i i^XOAlaX^ t^iax is 

.iaa\è\i\(^o ii» è>a\ Av< ^>.vao . K'r^i^ 

luisais vtcix» U . lotira xsàv» px. ^iv-rjrt*Q . crA 

* _ isa èioA Ax. : r^àiai&usa.i 
^■icAp* f*A»ixxso.-i c^isoax-.n ^ iucu ,ùo n^u.ix.1 46. 

: KÛi^i rdè\%AM po p cnco.i^g •> 

po A.«.*cn nXJ . i^cn.’ar.’wo rCxi«^ ix 

xiiiv^o ; rdl&leu.i KIsok' ; A\r^a : odA\i*x30 

po . iypl K'icAp rtüx.i rtUs.î K’oao po . p»èt 
rétijo&cso.i r^èvxoxs Üixa : Av-e 1 rdAv-*r^.i r^icC^A 
xao . K'Axrtfii*» poè» ixjcoo . K'ixan 

iOxï p p u . _ i-3 o è\cA : ^CLXiJto 

>âttAaCU.i rfis : ai\ta\ tsord :i rtasoW.1 
Imo . i^ièw^ tïs cbsox Atiuiti^o : pWs i^A\eïi\(<A 
: iur6iist itlitia .1 aixiA en n MA ooès ft \ » -> » p 
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27 


MJvw.ar. ,istA 


: r^vt i^icaij K*» *w~i _ oc psaa -\U>o : iaaz. riA.sn 
r^oco uo . K'i^àu èup jai^ A*, 
^sa j i.aii aiv iv^ ^ t_.cn . i^sèvAs 

ns 1 CL 0 O : i^ifti fw tw csiuia èus 

rdst^.t ^-.i^S oA Aw ^ij^ao . ^ ïl t iiAfc 

jsè>o : nt^u.i i^iiti^A poè\ A^>.o . cmaflaA 

^aattLs t\>-Q . p^rf* » \no rtfsèx^ i n> o . mètixsts 
. i^iuio r^iAiu èua.i i^kicas >aasi»o : 
œètis^aA âxis [aa.i^] ,iso : rdi=M p^i\cu ièu 

•> piivü caino t^ûnttx 

44. v a>wi i^i^rds i^i.'Wftv s^is : sflur^ tT9a,i 

. r<’À\i..tso ia.iWo>^ ,=» : rC'oco ,cooÀv.r^ rCUootA ç».t 
K'ggd tcooiut^o . i^i\<n99i^û i^ij av »iso icaocasi^o 
oiixo . i^iâ^ rdirûso i^iui^pn itoast^ 

i ,L\jjo > > t-s : rdjusoctcnï iu n.\ ,cn<xs>r< 
r^i.xs rC'Ti.Q : ^a»gA ri»»x t^&r^ct . rtèxoAsA 
tïbs »>cnW ^aiis.i» p)o . niuJiW-s rc't.u 

<*i*!Ls.l rtÜiptfX K'VjjQ . rd.t-p picotas» polt t-M&ètrC' 
T^TSajA (<T«wi ^9 oa : rduidJSo r^xsAcus ^ » V vü 
. itpcaïva _ oa iso» )a-»nètK'û . actco ^iajjyflaa 

. eu k * i<a*r^ : cujl&iA isor^o ( cottdLftim _ n c'.t iiio 

rdlK' At^Q . AT hit. T oc n\.l K^Lno ; tâui^j p^tojpC 1 
, >1x99 ^-iAcd m1u.i r^ooi soit 

rC'ïoa^ rCè\SJOCU=o . rOen rûoaiOft rdirc' ^nlu&cso 
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•> I^.iio.1 ^« a»yl.i r^HcrUo èua.1 rcdoACorC’ 

rdlso!^ n \ oo . rdlaO^ icnoW o.ttjj.t 
r^OCTïû . 'ncoisK' »isoA ua\A>è\r^Q : rcdv»K'.T 

cdAr^ tùa ^>.t*cd . i\~a~> rtfxalsn 

ptfloAnor^.T t^iaiAiao rdlâL» co. 1^0 : t cB.iyi. ^a>^u 
o cd . rdajLsarao .^.r >\k' )uas »cb : i^ica» iual 
. rc'^rdili^o r^è\oè\K’ ^>.1 i-yce . ^èJjjtâa cala 

iCdclsosbo : T iaa ètflA *ix> \ ^iAx. Av» io^ao i&o 

* rdicÜkOorC’.l r<X*Xs 

v r<'taaJ30O fùalAS» •jocoiaarC’ ,iï» rdJC_>ZA.l 42. 

. rtUsaii^ cC'èulA : lOacoaj r^iè»^ ^st ^ cn Ml^i 
<i>aa^ cnèv»àv»r<' ç».v»co . coi^rtb rf > \9k\g»-> xùiu^o 
. r^i^CU ^>a*gte fùaLa K'ocno : 
r^Ocoo .* cnl jâali>j\i^o *. )soia^ >iso iittl al» 
l4tso . casii auxaaàs i^ücatta i^laÜDrtfs fûâbn 
K’i-.l CQ_.iOa ^90 rC’Ocn AW ta \ cC’èvÜoCV» 

„ oa ufl» ut touicaci : KU^oocdti ràaAs. cas a. 1 ^ 
CLnA 1Q . COJLSa cnJCAJ è\ > l.T.Q . mjaKbj K'Aj>13 
cni^i i«clss»o : i^iuuazia tOscuWo rc*\ â>«aa» 

v rC'HcnJJO èus.l ndawi^a 

1a. : id>i&iu nois^ >i» rOu.va.i 43. 

{Se «^çtcD icooiwi^ oxmj^ •:• ^cuumi-i t^isos 
tCDOÔisi^o . rCiAÀu èuan i^iuia pt : ,ag»a K'iÀ\K' 

A \.na _ eu a n rC'.-iaa-OD.'t k^dcdoA^ ^sa n*\ -itt .on no 
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«lu-Ob >iaol 


cni^£o . rCîLw çj» »iz. •. ^ ül 

v 'jncoiaK' tisa.i eniaCuA KLüabdt 

89 . r^aiooK' a^j.i : r£ai ps ( iso f<Jusa.i 

iUt iusi rfièirf ^9) * »&a\ iual r^ièw^a rC'èviiX-x. 
. K'èOua- èus coaax.1 i^iuxa : cn.no tcooW 
. ^â&sn^o K*.! slv. i^ist : ir'rw'i'tna icoocaai^o 
. ^ » \ t. r^ï oa \.t.*w » «arfttoo rdisAeua ^->.i ,\*w^ 
A\r^ . ^>a»ÿte ^o.HftiAi<3 rûaiao r^oco uo 

ptit »Oao ; col .taa\è\è«^o \ ycoÿjsr^ ,iao iioi rcScA^i 
iOjoo : 4â\ iuas AxcC* j_..T_»cna . rciia\ 

xioo . i^ivuu. r^i*s t<oôcaai^s i<idiu iu^saa 
•taon r^i SOCLvA v^aio . rC'rdO^no rdlcv i. corC’ oxA 
re£s&\x 77V" ; i<Au rûs\ ,Aqû : ^ocniar^ 

tooiu^ IA _ ta o ètcA 4X0 . r£nï.aàa r^r£jk^£» 
r^i^aa ooi^£ : ^iix. xax.o *ir. ia 

•:• xAbXi tial yacoxjsr^ ,i» èua 

40. i^oArf Ax. : it^iucu aco. ,iao 

iaox. rd»iao.i rc'r .m ^.1 rûo •:• ^ÿuiao 
^>.vao . (^x.i.1 i^ivoûia : rc'i.icocu èua.i 

K'ia-A r => K’ocn iâi x * A_*rd>_J.i ,iao à«clA r<à>r<' 
. KâèvA n>o . cn^oA aiuo : v^oWj 

en ->o : _ jjsa ètoA » \ t. ^ n.««v ^clsujouo 

v «i\uaa 

41. AIam •. r<Aaxa>*<.i pdio.xxa wlnin^ ^.taw 

' üij 
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Si 


. i^\ft>cw^o rûao : coitti Amiu^ 

$ rdls.l i^kau >â»iiiir<'a : T iso iiol Az.o 
i^ùacLx .a^-i.1 : reLgoixo t mcu tisi 87. 

t^iA&vsoo *. >x»iAr*i r^iolp rùi t^üirds 

r^iiirda.1 i^iautisa r*è\Ux» ovn pJ v 
o en tt»o : '"<»' ^ »aaiu^ pieu.1 

^saiaK' iia« rûad^ Ax. aL ^.i «a . toooââr^a 
p^saAoor^ «<««1 Anno : Av< coioi : reAut^.l 
i^isoax rdis . ^Lbiord Av<a : i^ioiiJLUy^ 
itti ak. : ^ioüusos i^beuia uo . w*wm. 

{• rdis.1 tfliion esi^i .cnO-SOBoa ; _ ia 
: r^isoexx. xio rdii.ai.so xeuuxi »v=o itxaas 88. 
po cnoal^ v rdai ^acoixsK’ >iS9.l coi iAtli 

rtbsrta : >cnacn_sr£A n a. T. . rdjuSOÏtd èuâj 
poil po jaSkici . poiio *. pp rdlaiflofdl 

rdXtia rda&vxa xilii^o : .3,.t .w.i r^iinA r^iydo 
pe’ial^l al» p . r^à\Aj.»so liaM rdlaAJ»wLa 
^coian^ »iso sio p xx . <^Axa X3Q.V.Q : 
po Ax. : «cooxxsolii col % k&»L po ràxn 

ÎMi^ oepo . |Li pi ÔK' ; <<isoaxA col èu»^ nai 
iat3»a ; agua r^io^ po K'èire’ xAbaa : _ oco l 
«d&ilii ièiao . _ oal xApiiii «A : K'isoox^i cniioixi 
iaao xol., 1.1 »iso : rdajaa caixioxa itoi. 

xst»o pat ia »cooiuf< ua . iurfiox (<vnoiA 
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36. 


tcnoW Poi\_ èuas k'îA»k' pa v »cniorcA _ iu èua 
*iso ètcA ±\ri rdien . oiuix.1 rdsuo : ciima^ 

^àiii «A&o ; (^^cu.ium i^hi wi^ Anna : ^ooia^ 
rdlaa : . jy l rC 9tftn saArf ^xsoèxèxt^ ^Aû . reliai 
: , iu .l r^ia\y-i rC'isoOA. rdlao . ^rCï^i r^èvix. 

coisa iiflA tl&o . rtfürda ièu^r^o 

rtfocoA* cniidA^ . r^lrai i^iacata : rC’èui^ 

* <xsot*. ^lal 

rc'isoo^ a^j.i : it.\oia M.i\jcu^ ii» r£x»XJo:i 
,coûàv»(<'v ^OB-iaa.i r^è\UT» ûisoi ^aaaia 
rC'iÛ.èw. rùLir^ ^aoo : coiA.i ctfi&K' cattJ\a ^.1 

jfilàu.i inters axscn^ Abacb u . r^oco ,aa)u(^ 
: aax&itf^ «d \ itbaLi cûjlï vyrC’ r£xfioi-& r<i °kflo ~> 
>en : rdiucn (<ia1(Ui i<iaaji»f<\ r^ooo AW 
Ocd .1 à en •. en >coiax iagiaa K'ai. ia rdX-».T-n a^n 
: .OTCtorC’ cn\ iaai^. oiaA daxaalèi 

. rdxfiovA i^i&tta èucC’ xûivao r<A.t K'àAx. »cn r^x-r^i 
; p^ooli^ èvAu.i a\-bo r^.t rCllsAo. Aa.i : cn\ ispeC oepo 
■WWT.a çiLréa icnoar^ tsosèu^a . pgV^PP.I O en i^ja 
: >iz.ioi^ A\r^ •. rtdoâtttrâa xisiu^J ^9>o . cou* 
n\ooo rÛA ^coo . cC'àvju.ï-o t^ivtïoj ^ae v^iaèv^o 

; oaA xaalàt&irta : ycaxsr* ,isa è»cA % rcdurC'.t rficù^i 

f^iwiaa iaxo *. aiiwtl çAO . poèi rdla\ iOaO 

(<ixt >_x.o . aaA rdupa f^AvV.\y.ana : «i\ cn.aa xa 
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rdüx. &us.i f^isoa^. : -aftns.» ,isa réx».>a:i 34. 

pt ,oooèurï’ ^.T (fttu^ V rï^iso.1 «^io^p 

ç_».l K'ocn A\r* . f^iuia ^atiLzA p« : h5aï\ èu_=>i 
v^ipàooa : K'icAçS ^_»iatij ( _üjurc' è>cA auaacto 
itiolvrdl A\(< ^>Ucr . _ Qt ttlSB K’ocn 
çjso .u> >aoibi^.i .V*» i^lâlLsal âmii^Q *. t^iuia 
coxiio casino : ^si ivo.i ^u*cu •iso.'i >CDO.ua\ii 
^Poè\ r^ocno . r^Av»ij> i n*ao àuaA A\r^o . r£sèvAs 
^.OXjia» è\al rC'oao A\< AlCfli^so . ràs\ rdl&Lsa 
rdaqnCa kAr? r^Qeo.T ocd ; _ jjL A.i K’ioA^ r^ç»ct> aiûs 
. cnAiVvn rtfocn r^ôcoo : ^4Üpo -pail.i 

r^à\r<a v^aoo : poè» po vyisèif^o >\xiopd\ A\r<o 
. rtübu r^Tt ^ooK’ AanQ •. •joœiari’ »iso.<t t *jsaaxA 

^St aâj *. 70 .TSO rduiuo rCSOLflBL»* r^ivLa ^»*-»eo 
. ^*»r^ r 6 jbèt cn\ cuoA£ir<o : ^acais*^ tùq i^ista^ 

K’ièxrïA A\rfo : _ aw lfl» xtA aftox» ,is» ^»uco 
rd»i-nàvP3.i K’èxxa.Ta cousi^ <» ; K^Jtpo.l 

: ôn_s 4u(^ Kf>ï nO i^ï vfl . rtlaLs- iua 

ôis iûao . iua ^cuxa ^ èyCkcn àbiui^o 

X&o . rdwiaa. cas cn*nv.i fCiir^o : KUuax. rdi&>n 
,cdCLPUdo : T ÿ so è\ol AX. •. itAAaa iion» 

i<so)üi nxi> coètal^ . pûsi i^icoM èuas coi^ 

V ç»P9t^ . cdlABftSOO 

r^isoqx. : rûaanxi^ rdA^Az. ,i» rdupn 35. 
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)saiaf^ pii CBJ.’Maa» iiva J pïeaa iuai f^itusso 
iAal p^K’o : «^isaav. p» ^\ok^ i» jafti 
. rdlas K’.'Vu f^èti^S&a ôxs i*«yfl ; K'ÀU-x» 
«aAîaaio <<icu»sa reXuias aa n v.i rduc.oi 

OÇCO pUSOl^l JÛpO : K’.ICO d>QCD r6i^i 

plsio . au» aiu.it^.i caè\o\ rtèxrZsn\ rdsu^ï00 
aca> rda : t^itixi w*hln\ p^àvxo.x AkIx. j-^'\qq 
r^jane Ax. i^r6^p r^i^CU p»è\ >Aa ^.1 xx . cal 

r^àixx. rûso . t CDâisA Ck£a-*&b\è\<< r<rcîï\oo : rc'^.ioèu 
T 7 v a . (<imOax.it '-âoèt jy\^t>a : r6uat rdl ua 

: i» &al 41.0 . <^i\x»xso axial xaalàta ; r<A\cîi>r<' 
«•««»* . «to» «*»■«“ >“*»>*“ 

ÿ . fùaâiCBal (<ixx 

•:• a.ii^.i (<ii)(ib (<i»ax rtücu p>i (<x>isx 

axflaj rdAs ( eo& lx (<i»(<ivao . auu^ ( cnaiu(< 
xiiiv» xaa . niiatou _ oci xLx kAmx t<na&(<s 
r<stA»(< A ana : rtAw(<l (<ioi!^i ai» : rdaivis 
r<è>r<û : r<A\ftru\ coitia p.T*co . r£*lxs .sAuo *. rûuxa 
r£jx^j.i % r<àv»ijj i «\n»»\ rtia.jja r^iv=i_M r<i*xA 
(<LaVa p\û(< tisn «CDofuaaièt pa xul è\ooo 
. ivoa (<M>aL r<ix>a cbiaota rdi=>o . Kluaxa 

pt<»i) i» t a>aiu(< xxa . (<(tï^> mitai auxiu<a 
cnx^£ jaàSoè\è\rta : , iso èteA >ix.o •. plix. iaWa 
<• t<Ap> nbaiA ixxi( coètai^ . i<ps (<t»axa 
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*. tiaol )^mo *. t i^i « i \ \ àvipoto >iao 

>a.l à>U».t t^snb è\sèv>o pdsoiûp^ à>r ->\o 

^i.aft» r^èAdt iivs poo \ Klmaftia coA 

il»u> rû«<: rdi-Sox. KisorC 1 •> k’ïcuj px-alpC'a •. 
pnoorfo p^iü. >i_sauoK' : r^isoK'. c^&ujctaA 

4aiiOi^A •. rdJO!\^ p col ,v mo *. rdSO^n p» 

^aoo *. piaoK'o pcîzialç odHo&xa nccVaao •. en \« sa» 
»oocuïoaz\ rcüt< rc'-aooao r^coo : Aiax.^Q en en %-> rdvu 
. rdifioiaa Àv. oèru pi : T(1T. r^Û=*Jf< •> cduiiCB 

: r^i *wt. rc'iaoK' * civucoftsa p^ü. pi : p^irc 1 re'ipore' 

redAa : p 6».W c^isor*. cw&tnun-i A t ">> P^ètet-U*» pj 

K'.ifta’t. ï\ia»50 pi : tt > i«wT. p^isopt' •:• enamate »ii\a 
p^sorrO»! r^iaà\& ^u^àute.ao pda^ipC’ »&so ; «cooiomL 
p èup^ _ p^ : pdxW . «ü\^ A&.1 i<scDSO 

,cna»\.i _ oe nso.ya.t pc'ïeraj» pa èu*^ ; n^üs&v&l ^.i^>.i 

•> i^cnl^l 

•:• v^ioi^i r^iaî^a r^isoav. pûs.i A»r£u.i »iso A^-i SI. 
Anal pg \ en QQ K’ocd àv»t< r6âsW èvp pt 

ç»» A\p^ . ooco i<Uiva ii^> lOâàu^a : uïa pi 
. v\oio(<j pc'îa^I ^oœiaK 1 »iso itol rc*ng\ pdicn 
: p^è\G.icnJ».t rcAAa ç»v.\y uo . «’i»! pdlsct poèxl Att^a 

aitol^ . coûts coi^ . T is o itol px. 

* ^lSOpï' . pc^i an.cn sa\ iu.it 

r^&oiii&ss K'èvtJk. : ediorÉs [ûs] ,iso pdirjaiyt 32. 
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30. rdisaav. .s^js : rdsavord ,isa rûuui 

iui^SSu v V OsinS rdü\rd=a.i rdàuis AftS tt a ^LufiU 

rfiuaoo . tdvrdLsâo ^Oiba p W : rdisard k!>bit. 
rdisard <• r6bïvi rdè\iv. >s èv»rd : rdisarda rûwW en\ 
rdisard . 70 x 0 j»«m>na tdvrdLsà pa : rd< mr, 

{*S«*a 3 ^Asïa rdèrüsarda rûxMw »a : r^.W 
rdisard . rdüpûAû rdv.œu pa : rd»m t. rdisard •:• rdaA^ 
»a : K».sa t rdisard v i <îasbo »a : rivW 

rd£\a\<- pa : r(i,W rdisard. v^iCLSad ^k.po.1 i^IMkï 
«bis p : rd» are, v püsàu poists 

^tuU.1 tdü.S\ pa : rdL^ird rdisard. rd\ib rdt .«sAv 
^Lv\p-| rdJSv. pa : It'taat rdisard V (tâ^ rds vyèd 
K'^Aa^vs pa : rdv.itd rdisard. rda^cia sa rdis rdi.^sa 
dA, P : rd. *wr. rdisard V rdjn\^ ds ^91 
crAd 'iv.isas rdvsa.1 1 pa : rdv.ird rdisard. A*A 

AnJlAçix rd.i rdirdlsa ,_s : rd i-SIX rd isard v <_.cnA rd 
{• rdèûlsa ^uxSt.1 rdT ..jn pa : rdi-ird rdisard . rdüd 
rdisard . rdT «1 ^â^cb.T rdèxpâaraLr. pa : r tU-SOX. rdisard 
{• id^i> ôua ^ » m >»A\sa.s idAuiftsa v*a p : rdxiid 
rdisard . dcxvA rd.voOsa.i rdicu pa : rdPu rdisard 
rdisard •:• .oaaAcivrd r 6 cai tdS-aiCLo pa : relv.ird 
rds *. ti.cn \A A\ . ow..n ,jj 9 al ^tioL* rOrd : idtSax 
rdJrd : rdi-ird rdisard . rdèAo^^ Av. rdisa dvuiu 
àu»è\&o *. ,ï • apy èvlv.irdo è\v-\rds cn\ rdlvaaoisa 
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XmO . f <x*xn rfmieort mrw Anna ; 'peoxsr^ »i» 
a en Asjdo : aun*. ia.i »oaa.iaa. ^sa 

: ^Booisf^ »isa.i au.ua*. ièvaa . ^o>uimi r£u.u> 
Av UO . 4i» ia^o «L^attrdo >\x.ia(<dA A\r^ 
rCx »i n jaun<. cnL.o rC*.! nv cut*o : ilii coiixrdl 
nd^a : «a» è\x.<^ rcincA.i à en ; K'AxCUiiA^ _ av ant. >is» 
•iss (<l>u acp K’aao ûsok'o . ^ itsoi ni<ïius) 
•pxn rt'ÎXM >*. _ aW inia rtL.Ü4*A «il : 4\^ 

(^tsss) ivvnfti K'isoa*. rûso . ^>* T. èdèi.l r6.l*. 
coû^A ^mwètètf^a : _ is o A\cd »iz.a . j w vn r^iA\cC\i 

{• rûsi r^isnava 

i 

■pcDÛarC' ,i»i cnUhSaAdt ><Aft n 09 iisa r6u.vm 
(<iü4.TS) i\j. ètan a is K'isoft* jp^Li : nAv*^) 

: i^xao^ K'a cd icboW i^ivuso p) $ ^ia^s 

lOicnj» >*. ivAft n os rdjcn . <iuii*.o rfirî is 
onl.no lue : ^acoisi^ ( tS) A»al al» 
UU poo . rOlâty» ta pa »iaol An io ; K , èw>»*r m»a 
•. rdsr< lis) &\U3<| «^jLküal .ol&K’ : 7 >aoûsrC' iis) 
ûai r^iano*. as^i* . eu en : A,a t a .iao Lia^o 
rdiao . r^i \ T.n ôcaa oisaïuo ; rC'fruPDUn.a (<iâ^ 
A .no * i iitao . p^iûlç û» ^an Acnl ^>r* r^û.o 
: rdi»ïaan.o r^àxsoi^s _ jsa è»a\ Az> \ ^itoüuAia 
iixit coè\alç. niias KÏen» iuaa cnû^ )at»i<in<o 

$ (<a^a ftaoivai 


29. 
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28 . 


•isnl 


^ ; JL.i K'.icd rûiia péjL» kJo\ »Lsn ; ooA 

rd\o ; r<i»l rtUsll vyVM f^jk\r£s ja&no «A^iaa^jA 
ns . AWo : rdi» ctll» ^.t .ta . Avait 

r^àvlwzs» aqp .tao . ,iu<*.i c^i *n ».\ > v^n ain 
: ai» ^99 jnxuèuo réfl»i&èu 70.11 K'aa Tordn.i prêtai 
; K’isau ooao rdî» a&lw&vx.«^ >33 »is*n raitàA^s 
ân t<T.ft^ti\ ini\^ mèidnin AA^os oô 
^un . ÿiA.ivw ^.1 K'iricLSMàv=> a^>o . à on r^uui 
: K'itcd^ Ardx-O *. «^itippaA ps ,i» itcA r^itr^ 
ai.%4. ps ,i»o . JftA i^ïpdu is nnat cn_n_oCta=>o 
*. rdai i^iaoftiA noato *. nAflâ»Kb JLÎ.ièu.i ^a«g>A 
>iso (Jso rdsasnprO' .un 10 : r 6 iutb.l rdfias^ “Ardio 
•ûn.i mi «ft.v .9 miiss.i» r^çœs ocb ; ap.t «xi 
è\o\ *. k'œAk' ivL>.%s A -ris. 1 i&tso . Tamisé 

. (^.uâal^A i^is oo\ i^eaio : s*jj>.i t^ioA^A ps »isa 
mèvs^û K'isQOA. i<i\&a»s cols t<eUs rdx=>\ ièvsct 
(iïia *1 r^.Tjjo ^iaso <<è\& n » 00.-» .ipo . ^lîftar. 

mîA£ ynt»è\è\r^Ck : _ jso itcA px. •. xAqpO'i rdxuen 
<• rdooVai Garnit onitcA^ . r£is.i r^isaxs 

•:• i stai r^iAxrds r^iaoaik. sj^j.i : *isa Aa.i 

»œoèur^ r^snÏK’ èus.l K’ièv^’ pi •. r^\-irt^ ^»i rûcn 
r^î -1 \l A\pO . iar.M rdA*î_=> K’iitK’ : acai^ 
nias *. <iin3if<o <üsao (i&ais r *oœ 

ital liAtè^a r^ioA^A Avj^û : œiitCpJA nl&a» ^ 

m 
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uaiitiw^o coàieA A\t^o : r^=si )sœis^ *iaa A&. «-*■»» a 
Atrfis cd^Îd pt*CD . rûs^ coè\a\ »aao ; col 

p» utâ . K* ti en eu èua.i rdiàv-ds K’t-SOO^ w'inia 
•^taca. pp fdsauoo en ^nx.,1 rdiied . eu e n 

•iaiat^j iie ^do . ^.cuuia» »iao 100W itsi 
eni-^k : _ jaa è\cA al i^i<oiiua ôalao 

a>\pyrf . AL tia rûao^ f_.i_.cn . rdL=>i f^imov-i 

. Lfttii n b> t i»i i^iuaa tcnoïLAL »eu>o piid 
rSizoaxl rtlicoA , ia pAcd pi >ia rdx*.T* a^o 


•:• ^‘iiua ^coks 

rdicn « a»i>n rdia»<XL_ a^ij : ç»cu t ia (<l4ai 
«A yOÎA p : (Clo^ 9 xjr^i f^oco ,coa&urd lOafl^ ^.i 
.TA r^èvaa. ps lus . o»LUl ^iikftfsi i^iuia L3(^ 
: I^iau enaatA p) «d&uia •. rïèuXM i^-rdA ilàuc.rd 
ia t n -> lia rtLL>Ls.i co^ûa ètaA A.a-oAoaat< 
>ia jbAi *. jacaxsr* lias rdiuoA. ièia p . pùia«gi 
f^ioip «^èiTAans iam. etbyrta ♦. rdiaaav. po ps 
: rdlay^ ius.1 i^iuia ^.i i^ètosais . a»Lui 
: eduiof* po i^»^ . peu »iaa.i coèuAJt.^ rdalaaa 
cmft w po . t a o lia t^ r «i-n.i cd^aA 
pa liai icoAiâs cdoen : rûbLa.1 i^iaoi\.i 

.t»Ma rdû •. v^lmPoA ndaxJCU v\ia.T AApJO . rdx*.To 
cdoen lùiQ \ (dias pAplA t^iuiaA Atidl .1 rdç»en 
iaordo pas ,iaa icncAw Hi>iÀ\cd : îauu coiaa p 


27. 
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.mu \ or » )Ua\ 


: r£lA.1 ion <iuia pt : KUaü. èva.l 

K’iaoax. a^j» Ôcd ; pOcna^ »isa rda*:ivi t^iuia ia 
rd_».ï_a\s f^socLwèia.T _ os i-fri f^ia\ya p^a*xi r..n 
è\o\ l\rt : çii*. ia i^to u . rfou-so 

; rdai Toeniar^ »iaa.i coi »m\ô\ A.ax.s.-t »iao r£x »%a 
œôtaA «cldo . atun r^iaJ^a r^oco i Su v a ôcd 
. "peoxsf< tia.i i^i*ai(\v\ v^coo . rc'àvaoa» 

oeA CUcAôxK'o . piô «ko : i<L>ia rdSOii^norC’ An no 
mw T.a i^iÎjh^o : xcULiOtiao Lia^ *. ^iif^ ^iè\ 
n en p^xaûK 1 ^ 9 Îo . i^aao^ 

rd«(< ooA CLSlajÔxK' mA>o-». 001 rdlalao . T o\icél 
rC’iôlcds.i : Iftan rC'isoaaA ,on iino r^ôx-C'a . rérJia 
Lia\_ tiaoo . rdlavi rdvu ^sp »u> axao . ojias 
wôo^AMao . iy^u c^ioAp oùn&.o c\b\rt A.ftT»T.ino 

oôooja réla c^iax.\ i<k>o : rdarC" ,iao 
rC'ia^ cuoo . çicu ,iso rtè\r{^ t v \ r^io^ ia.i 

i^jaûA. t^rtco K'Avoo.iA ôm n v 1.1 t^cnAt^ oo^xx.1 
K'ocd redi. ri\o . rC'ocoj »\oot ndar^Q : rdtuaz. 

JLanè\Z.r^ .ta . rciaK’ »iao 000 >cdOaa1j.t 
: . ia ôtoA »u> *. n\ « fia~> caia\r^ 

•:• relias rC’ioa.i ^k>caa j**toè\è\r<a 
26 . * r^ T»ar . idavi rC’iajox. a^is : A.ox*iaflo »i»s 
. K'ooo .oooàv.rC rsTouis rC’iôxrC' A.ox*iaflo rÛaC^ 

. çzoèi rfâôoa xiiôi<o : f^ôiost AxaiiA A^o 
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. p^.im t^àvaa.va r^iaaov. ,cnala. >jjs •. t^èto 

Auto . rdaaAus c^iaonv -> cnA lUiitiVi A\<^o 

^j*wav rdlso . v^no : I^toa cnA ocn^.i i<iy» 
. rdusun .1 <&u»u:ua K’èuaords cw.saoo i.y.oa\û : rt'mai. 
4&&o t aa \ n \ t^io : nito».i rdi^x aio x&o 
^st rdkiio ai^\ iw,tiftaiitMi,i T eu e n 

A^a K’.ncno . cnA a&io Acdy.1 po Aa.i .* iaA 

. _ aii i coxia : _ iaa è\o\ az.o . « — 


caJjaO& 


T 


^ rdla.cn.-i rdy-ièi .la. 


, en eus ,cDCLsa«Do 


•> i^Aptt rdsoèvaA cndialç. 

ifri.i in rdiancu. a^ : a&ao* *iao rùuia.1 24. 

à •> f^iu-»:taa iûj» i\cA_cinK'.i k’Aiû. a*i 


r^ïaAçS oocd ^iaok.i rdA^iacu rdsoacoK’ 

en an y. rdoeno : n'mu >t» rtlbia è>ol A\i^o . o.iia.i 
rdUJju &^i<oivxi^ _ ot a>üj\o . rdia\ 

lia : rcîT au ,iso rOuyo rûo . i^taca.1 

*. kSoi^, iuai , Q\i rC , .i rd\C\ u. DO. 1 ! rdftft n On °krd 
^cuuim rc'xso.i Ay i ay.1 rdiusoua 
ont *. ^ai*w»«~i j_yo . canaco. rdàuso 

. ocn oftl^. . CUs.-i t^kicoa cotitt^o : _ om is» dicA 

•> rd»\» nboittl r^ilJL çkOcnJ 
,cnaioK'è\x. )ofip iui^ssia a coi : rdscd itso rûuxai 25. 

CPT* ■sa\è\ çicu r^scd cnWar.Q *. fd-iol^ ta.i (^iasea..i 
rdi&cd rds rd ,iso ed.t .,yn cattü^ÿ cnièvs 
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■Mit VftT.i tisoA 


rtü.ucut. iivs pa v lui.1 K'isoox. rdiaèvsiû ; _ an ^i 

ma» rdl ta ; rdisaor. pa ja&i \ ^soisr^ »isa casis 
Au*o : )us K'çcos (<Luiu 

nvi *n ,uo . ç»iè\ cdürc' oxaax èurd ta . _ o\ i<ds 
i<lao . rtfiln ptit sàu : t^iuia A«ui Atias 

iua àioora côtiui^s rds en rdèxTOTs (^tssAT 
K’Axa.ntOa.-) ivs^w tac . Amjt ^j>aaa»a : >td po 
cni^ 'yaiüoè\è\rda . rûau ■«« po »ix. ; rCiuitJtv 

v rdls.S rcdotcns 


v Aolas K’isotti.i ooao^i : p_u eu itSO 
pa ,iso K'ocn ,ene*àucdi ràop initia p (On 
iCLsq , cnA T-saAdx&trdo cnàtoA nïèyrt : cni_.s_=> rdsi 
iCüaQ . on t^nOPfdAo >lx.iofdA Aird po . rûa\ cn&etA 

l^ivUU. .TPIT30 TA pLX. çmb\ïi\C> . K'ÀU.TSO ^S8>ia 

pa k't.i.tb : rdiTsavaa picus caxis 

i^TanttW.1 idJUCU. ièv9A . ^ fliM.1 i^Sft n f» W 
ivtp idattA rdocno : rdiT-urd KlStAoUSui JaxBoè\b\r< 
rdipsüuoosa cnA oaco pn*SOT A^*w ; r^Tftntti *\f<Ao oaA 
Aa. f^4\l*.vao T Ol SrdA rdèird . rd^OnfloArd po itiu 

idiaicas fdèuTA èwaA •. K’ixiàvïOT rdiao» ji^ 

rdsoAus cnA ,Vuè>rdo . p^rd^o rd.iâaAaèi taao : Aalo 
^somA v^oaodt ; cnA iaordo : rdi.TSiASO pu eu ,isa.i 
AetnX.o . JL.1 (ikax. ôotàucds rdArdA «dè\ o . K'i\UTa 

. »*.i pO rdJfd 3014.1 : |L.1 tdTAJJa pO rC'ÀVL» 
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t mc>bu*4 u : coi» è\o\ >ix.û . rcUut’W.i rd&cifcrd 

rdHaxco iuaa taoa.sanoo . i*Â\»a ^ j,i r. rdrd» is 
v idi^u idsoi^ Ax coèioA^ . itâas r^i<u.t 
rdiA\rd= rdiïncv^. : aa»iiK\i jXdCU rdx»:ie.i 20. 

. UiAl fdièxrd p0 : cnJaoA^ rdx»ïrd èus ç 30 û v ^».tü 

.%ao . «A .Tsalètètrdo : “pcniard ,isa &cA Atrdo 
idtea^ •. (diaask ^ *w jaj caai 

'-»Q . rd\jboi cdîAxrdA oAxrdo : ce'A\.i_^.i_=> rdjacda 
poèt rûao . ^ 003.1 ce’iAxrdA Avn cdA\ftai^ coàvia poè\ 
.uo . rdürd coèxcA ami\^o . cCUtxax. rdla»cn 
coi^£ )OAJJoA>è\rdû ; coi» èiol 41 : idwi r*tn >000x4» 

{• rûai rdjcnj» èuaa 

rdii\rd=> rdisoax. : xftt » Un *i» idr»i ni 21. 

çSa : cnjftL^ cdoco nlikauuid * isr^iso 
70 en i_=»rd ,i» à\fiA A\rd . cdal» ^ 30 vu cn^ncocA^ 
rdAcd »isolci % rd=i pa >isnA Aoi&rda . rdisoaaA 
idax. ^301 À cd ; K'.tcoj» obj^îcu^o : cra»cocAy ta 
cdaoafioK’ Aaao . cnlscu i\ui rdiDTAi rdaL» oioo vi 

. cdtxAçïco ^ t<r6^> rdx.il 1 -»y r> . rdè\i^ 30 a -=àv.C\ 
rd.T3«Aoi\ x .•as-o . v^jbo ia».*n cdiA>rd\ A\rd ^x^coo 
as^i. 1 ièû ^_3o •. rd»_M ç-üx. ^ioax. xao . ^saèt 
(A&tcaa >o<LSt»o . (dj>fliiOin Uf : (disoaiA 

•:• idla.i 

cdià\«dls rdisoûLA- a^ 4 .i : ^U(U >i» rd.r .1 n.i 22. 
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i>l!|VftTi 


a^j Ôcd : »iaa aiu coat^o 

rfltwao KSÏK’ atu (<çtn AWo . »cb i<i\io«a na 
pS 3 kJ po K’irclr, àco \ rgiufti. ait» 

i^.o : i^oAoiu xAitijUDA oca •. rûi» 

i^ia^ (^ovmo A\f< ^t^cd . coiviojA K'oao 

. àvaij»A\r^.i K’.vm K'ÎjVd «^iaaax. rdisa . 
xsuo ^ -»»- is inoiu^ uo : „ isw è\cA alo 
naaoj^MLB yx-o rt*T»in »ooaaaj»a . ^üjl 

rtamè\ coè\c\ç . ttAfticns rda^ r6ta>Ml 

{• t^u i^aeiu\ 

18 . 7000x3 K’ ,t» è»cA rdioo ir^ 1 {• ,aicnJ» ,is» rdx».-vo.i 

tdooo tooiu^ ^ taiÿi ^at . caA utAitiu^ci Ayd 

«diàtrcA A\i^o : caai.i ià\= a&io . cnjaaj^ 

rtè\<sè\rt iajapo : aèva^o c^iaaoa. poA\ «<190 . o.tia.1 
è\C& ax. i^Wax. r^iiOaitta xao . 

fOcn i^iaicnû . i^iax i^ktcaa : _ isa 

•:• i ivttx pc'isoo^. 

19. •> Arasas r^ia^s cdxsocxx. : rd^K' ,iso Aa» 

. m M tCnoàv.cC' rdi.i'Nyt c^è\_l_.jJ30 ç-rP° 

: coiuia.1 (<i<.ua xisiu^ i^i °> ta -> uo 

•pcovard ,iao èta\ rdAuc^l rdiOL^ A^cpi àurdLla 

n Vtao : A^clso^ K’à>r^Q aâJ . rdSOADOcf Aa.aO 

^>.1 .xa . r^Ar -1 ^âèt irayo ; psàA oiio.i r^icC^i 
.1 ave . rd\a.cp rdiArd >i» rdxa : cdè»cu»«* • èu^» 
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: (<â»iA {UfCUA . >i.U> Àua.l r^îCL^a r^TSOCUk. a^Al 
J^at i *. o.iio.1 *. rfdi\j r^vna^. réxa.i ôa> 

_ iao à»cd •!<• : r^fordili^co rc^ix. oLaa^a ^sno . K’icû^ 
^sat>.i rtldio i<axauaa . ^itaaitta 

v caiuo.1 

«4* : ^idt K’isocv^- a^i .1 oni\jcu\^ ,isa rOuiai 16 . 
rùiur^û •. r^iuia AtMoi itaaaxa o.. < uii <iiw<b 
. K’ï.t-w eue.TA (-30Q v pd^isoj r^ièxpda 

(<aè\»oia vm.-> aTati r^io^n aà>a AWo 

OUA^o . r6uai r^TSOCUw. KLia ^u.coo . oa iUJ».i 
r^i&pdn r<TS(Aoè> xa^o . ^.ia^ ç»x.au> ooè»cA 

rCaiwaia w* »,i ~> t. i^iaoa^o : jc^sio pd\ùa.l 
rC*Taio9.i (<i\AOX3 ; r£\jao:i r<ii»rdas r^i-ta* 
a^J.1 ûoo •. K'.aoiPQ -» ^ai œè\o\ rtè\rta . r*bü\ èua.i 
tOoajaor^ cm» Aabo : û.tuo.i K'i^rda K'iaoflLA. 
f^ètïèuAoa io^so ta o . Aaiar^ <amo ; c^cutjjjux 

{• coisn A\oi ai. 

r^icC^r» f^iaoor. a^i* : rCUA-a-^J Ta pa .inox 17 . 

•As ^ 3 ) : •cooivi^ t^ituun {« a*gi v rdv.K’i 

. ^>a.gte aèxûr^o iftiL •àv.rC’.t T eu e n ^ao *. rcU»TA 
«JL&o ; cal . < usnAd\^K’o : 70 en Ta ,isa èxo\ A\r<o 
: K’àvüAa (<Xriûp^ .r a\ «nain coitica. ièoo . t cnaa v » 
i<itoaai3 ^irsoa aijuo a*tpi <^ia^ \\eta 
. rd»iflLo i-\^.K , AQ rélsn y, [àv-^a.t] ri’ir-Ta ►\ce'.1 
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oa^io : ^acniacd »tso.t rdisoaA. po oa&u -y euuxuta 
(^ûatt «- a^jîi on. \j<L.\ft . lOaiaum t<i5 »&a 
» cocu-s T eu 0 3 ^_»Acd . r^KiiUn oûa.i ^iaim 
. (ddùiA plcna rdisoflA. A^M riiiixi ^aO>ia«d.T 
. acua^yOerdo : acutd tttao : cd-.TA&u in cd Tard Ardo 
ièvao . rdifd gardai» rdÜT-u iÂua . oa iuu.^ rdcoo 
is ,e»oÀwd «a : , iaa l rdduttLu en*Ai )bLl<^ rdia\ 
i<k»«gj idL>u «v^\ toasuto . pix. .xauia pisodi 
rdaOÀiA «d^u\ rdiax. pOcni iCdcusio coiiol^* . v ***** 

•> pAOrd . ,cpoôxacd\o »coAà>fd\o 
15. r^isoiu. a^j.i : ia »dT »t ni 

pJOO . g»Ml^ ,cnodurd rdOUl.T edidvd p» {• r<\ja.i 
cnA A\rd : rdoen xi%at (datvaso idsulx (<ooa.i 
f^èiAACuaalâA oaAX3 ».rtd\(dû . ^ I a «yia cdAoAJ»rdA 
j-siX aAX.rd ç-».T .TA . rdüdU.T rddlO.TTXO.TO rdèlTA..T 
edoeno : en A n ) rd\oACBrda td>iaiA >a»iard »tso 
doepo . rdAwrd.T rdTO^A jalaoo . dusAdo dis cn\ 
»tso.t >coq.t i jaÀAi.i rCTACla rdo cd ocdo . rdia\ pâèt 
rddÿrd : rdlavt rdxM ^30 «Lai »ix..t ^ppo . ^Bcoiard 
; rdidird.T cnxsTASO pa p»A\ . d\j»1 rdiiirdX 

rdütd rdtdni va’Ttd pa T»dv»o . dan», rdiaoOA. cdlao 
cdaoooord col» ftlanû abiixd odwdo . codai ouadid 
(dm dtSOAL. s^Ki . Av au, (dard vy»rd. rdltU 
ocb ; A*a> >tM pie . dlo.i Au diaip ddust 

0 


Digitized by v^.ooQLe 




»is«\ 


8 


ta rdst^o . rtbrcuxsa r^xis rdianox. _ ft\ rwr, 

: f^ïseoa. ç.iè» ayi.i <tto\jcu\û . lAju-i rdèvi-x. 
èttiLaJULa rùiiM^o iAjbs .1 (^iiu<a Ui 

r^ûoa^ ja^w ifïn^i is pa »isao . rdèui^i *x=goi 
cdiagCLa- ss^j.i >oian_ne ^_sic\ . pd\v_.pd:i rdi<l\-i 
K’icAjT» (^issov xflT »Wuo . osioi.’t rdicA^s 

çicu iis«o . caai »isaâ . v^aIw .'Tous 

liste . rdicAy is.i cdis»o*.:t >cnaoor^è\x. )a» eni 
àua.l cdièirÉs : t^iiâz. «^istfiâ. aÿl aftn\ ■ 

f^iètrds rdis»oa_ ^»v. <jcu ,iaao . ^ijocu 

K’i-.s rdi=i èvAAa so pia . i^tr^ ai^ •. a>un 

~'i n \-' ^iatftp. Ja^-i.l A_.rdo_i.lQ . i^,i fdio^st 
rdAyAx. ,isgo . »cA^as td.ie)vst.l K’èxaa.'Vrj : ^ûiûK’s 
a^a.i i ' liage . _ io> .i r^ieAp rdiæoa. rdias 
>ia*j ^aio . i m m rdièirdi KUsaW &uaa rdisaA*. 
Ao-sea.i ^uicu lias cnèiiaag ivUKi oeo : rdaoaord 
cdA \.\j rdi_»Os_i rdJCU ii-SOQ . pdisxx\^_ 001 -i s-Q 
rdi «æ a \ \ rdJ-s>i _ i n «vft.t .o . oii-ai rdiètt^st.i 
: AoUi idistce. a^n ^iua> liste . aùts rdecuiu 

jai_ord.t rdiarda i_=> (TLLo&jbo . _ o\i rd.l rdiàind_=3 
(diteiiUa.1 idioi iditsa. a^ie : idai^iai AaacA 
(dètmstsst idut âid o^j.l rdai pas liste . rdèuoisn 
(diaivsts a en ^ V '_aio . i.ta\ iuas idiiuda 

rdAcd ,iaoe . ^fle.Tt rdiAvrls rdisnAa» rdls.l : aaSgi.lcd 
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olU.01* »isA 


7*xBob\b\r{a : rfi\aa > an T iso A\cA ax.o 

. .v.»op& _ oop &cA^ . çi\or^ ,i».i oitu&z. d\cd 

* ^ sor* 

13. •:• _ oVm .1 KUtiWiO r^icnj» : _ cuè \A »xso rfii.v.l 

^t.iu *. en bixü rdftiu cC’ooo èut< 

xiiiu^o ; v^cdflo èus.i rûiàl A\i^a : ^axi^uûi 
èruK'a . vu. A\(^ . K^aSttKla p»à\ 

. _ Cu AvA r<am ^ijoicao : rdur^ ia enA «Voco 
aiuo . K.ixâAd' «A r^ocoo : _ ft^ >A cosina 

: ntflT5«Aà\JS0 ooen . r^rdi^o «<ia\ r^icAp 

pi taxa cn\leu K'oeno . _ gaa iso r^ilx oiaoe 

{• )axa ^ixio xaouo 

14 . : rc^ï m.i pdr.ic\ t^si 7000 va,isn x..vm 

en Co.X\^ {• itaaais.1 r^icAp r^isoAs. 

traaaca» co^cuSAp ôxxsao . iaxa.i r^iè'K' p ^.1 
* 4 è\\xul \\rt pa . _ Qcp ^ujjaa.i rdloxfioril icoocoat^ 
A\r<o . ir'ftHn r^nii^û) t^.isAad\ nvo : vsa 

po . » itoo icA^ct en t^noor<\c\ ^»iy *y>\ rtfsa.-vx. 
•pcnxart tùn.i aiMx is i^ona : pp (Aaattnd 
.q\op pa . caïuir^ pi iviaj peu ; »oii »isa iusi 
> PQC\ . rdixAx. vyf* f<A\oA»r^ XXJ 30 O . rdXl.K’.l P^icAç\ 
Ax.1 r^TACVfti-) XA 3 ©en© . pS&uA.l edi ©in 

: r^K^t «^ioAii «A A&oiiti^o . Kltiubj Kii 
edaed vyrd . ^wJftia» K’iSQCU. cas _ AJ CD Ards 
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. iua* K'èird rd»ocu=*. cixso 

*. r^kai<a-> ils. . rdi_=\ ,r rwr. .v&o 

^>io^s : au XSU..1 rCL»la fdfrun -> )ajJ»è\A>rdo 
v cajiAOS .1 a^..Avao ç»i&èvt cnjci^DO . ords rd.’k.-vtr^o 
{• rdà\ï-».t »ls^ axsu. A^.l •. rd.Tcnj» ^jia ,ûo.t 11. 

iusj rdt-fioiû&.i kioiz. »asoèurd ^>3 m cn\ 

; ia ti t. pdaJLsa )au ,cna_=>K'o : .icvi.sa j 

Aoittb coèuso ; i<biaa idivaio p^ia\_ fCnûàv.rc'o 
rt'V itv. rdUtLu cnA rdl_= . ri'ocn rdôco r^Av \ •sa 
. >n\ sa cusoxj rdsoi rd\A\ A&. : A.t.nvd i\flaaia 
A*. >^ièvdc» . y «T -T -.V ,is» ,ï_»f<' .VaAà\à\rC'a 

. rdA\\ .r v p^i .3 ,mn\v «isÂvdo . rûs.3 rAèt 

•:• ç»ü9fd. ^«A ièuèt cd^cA^.t 

Qoa 3 -iv 3 ôco : rdli^a.T» rdx-..'Uo ,iï» 12 . 

•cnoèufd rdàfioiÀ v rdètCUXAM^.t «dt^aa.i A^.s rdaèu 
. idaïoi rdiciui i^Wuo . rdooo i^i\è»û : en na \ 

: »cniordi A\fdo . f< , è>Q-..T ■ u ..T rdi-sojA .si-aètrda 
rdivd p)i\ ^9)0 . KlLâl» idx.a» yxn •x.i'tAtrda 
. rï'rdii^OD rdl=a\ rdAia psèt i^QS-Q . rdlurdî K’iaA^l 
rd.T_t» (^û.iA <nè\_u »è\_*rda : rai^rcA .iao 

ttai&ia\ A\rd pti\ poa . guiil tdl& ©coq : 
rd=>àu\ rdocn cdi&© . p 6 l^ cdoeoo : tdèniX. 

. rdfloA^ Aa.i cdï»\\^ cnèicA ©oco© : ^o<\& po _ ©c nW 
. td&vüba* Uj (Odo : rdlw»rd:t rdicAyl <A© 
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9. Ai. r^iaaOi. r^x s.i : rC'lonjao ia# rdlacA^ Ai. 

oü>J^g jCnoàuK' {• èAo.l Ai.i t^&xuaaa t^aüa 

rfatLO : r£alaa ianx..t cn&oaao <s» •. ooijfct K'iàxre' pj 
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. «T? amw^ Aana . ndâwvrtb 
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. t^&isaii. • — •. cols rdüJLs •. ,i_urc' _ cli a 

r^siit ~‘*V - Ai. rûs.l cni^£ 


10. ^tii i^istai .1 : r6ux> ,iso rduscA^t 

{• K SO i i\ > frv.t.ai rC'ièxrda.i v\aiac*t r^idA^p.T rdLcs 
|jMO . en Q» l r^acn .cnoèv.re' utm 
c^isaaaA A\«* *. rCLüèvas rt'iftlft. -> jL-isèvcr^x iè\a 
it» reix.-vo pC'^TjjAi oen : jirM r^iàxrda.T 
cas» Ai.a ; enèvv» i<ai ^nooisr^ »i»x cniiSalèt 
. (CiSSXa ^Àèt «lfto . rdlsnaA ttbaji 
(<Uâ ma : «a rdou r^oen tenaà'ur^ m aoèia 
i^liai^ )oi oo AynaerC'.'t i^iajstl KivAiaS 

: «aahttjr^ èua.T rcA v *iiOi.T rt'tx.CUal K'uuo . rùvurC' 

A\fùs com& rûL>.ui T oco xio . . og ua» vyia^o 

. rdla.t ÇÜ..T nfi»Oia> rc^iana cu»s.i» ^o.tjj 
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1IXQ : . rdilso p* pJfci^A\SO:t ft&c^A (<U>fl 

it'hvra aAl i<ktCD.l aUtla.i rûir^ ^9 

* rtfisos 

pa •> AaftM K'isaojs s^jt *. ( iwft. ,v» Aaj 7. 

iao KUtdVg» *. oojoaA\^ ,oooàv.p^ feiaa r^ièt^ 

. «IbOt iuu rdâAoiA.i r^ètOâlsn.t rcüis. pw . <<&lm 
. »isa f^r .1 n\ .vsa\è\è>r^o : r£b\nt rCico 

. rûa\ »Aoo : K’^CUxb Kïiii<\ A\i^o 

cas iOA3u»ct : . r^ÀioAw^o t^lat isjaoo 

pi KUso\ rC’è>r^ rdlsM ^i\A) iivso . cn&issas 
f<iaucoo : rtbi ■pooisK' ,isa.t (^istav pJ rtfaior^ 
cniV^A outuo .* Akx. peu ( v».i a sm . ^ rt'mar 
itlAp i^soioA r^itx ^>«caj cnètaA^a . entiL^p 

v pair^ . ir*v O «*«\ q r^oi.o\o 

r^iè\r^.T rçAà.i-carC'.T : r^an_Wè\_.r^ ,ist r^r ..T-oT 8. 
,coo&urC’ rdilso ja n r..t nlaua v f ijc pftj iuâj 
,cooi_oi»f<'o . ,cott raai n «ena^ü-n ûA-ArC'è^o . p^oen 
r6a\ »Obo . «^ivutso Ataii^A tcnâiaor^o : r^idzxs 
po . pïylo^ .Va cas puiuLao .ta : t^rdi^t 
^AuVbA K'iacnCLJ ivxai r^ièu^A ,030 \ ->Qr^ pii 
o*ox.o . rdLrïao iCDOs^i psdto . ai^àvaoi cn*att.z..T 
puaaa . céL»p*i K*\\..p^ cas 

nûa^ iivso . ,oooi ns . ga DMüm p txL&iM 
v nûao^i casas. As r^èicasoxso rc'i-.j r£xsô*caSO p 
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œètflA oiniw^o . rLim^x i^iaacn. piii rdLso 

•VQ tnjoaft » a . r^ür^.l K 1 (V U\^o rdôi 
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. auirrtu . f6ia^. rda^ ,is» . rdsoore'i» 

cniui rclD^to . _ ftj Aj» . . i^Ai . ^uia> 

cn\..l K’àu» <w > l\ l > ^V app ^° • ( » Vpr^ »vso rdXjpn.l 
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*X=>\ èfuas reSArdra K’isoCVx. a^i.i : ^U*CU «iso Ax. 2. 
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r^i^B.’t i^A>Q ~l r> T ~> i*w^ \\rda . A 3J 

hl .*W t» . PÉ^rdJL^^o r^^O^K' i^cpo . rd»ïa\.i 

c^iaxa cwi-X^ >-jL»è\Axp^o : _ j jq &cA »ix. aa^œi 
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ètcA.i i^istavA en >\r.o . rcecuivi i^vnak. ça Ai n\_ 
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LE MONUMENT DE BENOIT XII 

DANS LA BASILIQUE DE SAINT-PIERRE 


Les Pontifes français qui régnèrent à Avignon pendant le 
XIV e siècle ne se désintéressèrent à aucun point de vue de ce 
qui se passait à Rome. Us s'appliquèrent tous à y maintenir 
ou plutôt à y restaurer leur pouvoir souverain ; et en ce qui 
concerne les édifices, s’ils n’entreprirent pas de travaux neufs, 
ils eurent au moins le mérite de veiller à la conservation des 
monuments vénérables des premiers âges du christianisme. L’é¬ 
glise de Saint-Pierre, sanctifiée par la tombe du Prince des 
Apôtres était à leurs yeux une relique infiniment précieuse, et 
elle fut à ce titre, plus spécialement, l’objet de leurs soins. Les 
textes publiés d’après les registres pontificaux, dans le Bullaire 
de la Basilique Vaticane (1), d’autres documents qu’on y pourrait 
joindre, témoignent suffisamment de leur sollicitude à cet égard- 

Benoît XII (1335-1341), en particulier, s’occupa activement 
de la restauration de Saint-Pierre. Quand il monta sur le trône, 
de grands travaux étaient devenus nécessaires : la majeure partie 
des poutres de la charpente étaient pourries, menaçaient de 
tomber et de ruiner tout l’édifice. Il fallait aviser promptement 
aux moyens de parer à ce danger. Le Pontife envoya d’Avignon 
un architecte, et ordonna une enquête : on reconnut que la toi¬ 
ture devait être refaite entièrement. Le Pape voulut que les 
travaux fussent commencés sur le champ, et assigna les sommes 

(1) Collectionis bullarum Sacrosanctae Basüieae Vaticanae, To¬ 
urna primas, Romae 1747. 

arêLANQKS p’aBCH. KT d’üIST. XVX* ANN. 20 
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nécessaires. On se mit à l’œuvre, et pendant tout son règne, 
Benoît XII ne cessa de s’inquiéter de l’état d’avancement des 
réparations, ainsi qu’en font foi les lettres insérées dans le Bul- 
laire que nous venons de citer. Pour remplacer les poutres an¬ 
ciennes hors d’usage, on fit venir des bois de la Calabre, et 
en 1341,1e délicat travail de réfection de la toiture était terminé. 

Nous pouvons suivre pour ainsi dire jour par jour le progrès 
de l'œuvre et tout son détail, grâce aux comptes tenus par 
r g Altararius„ de la Basilique, conservés dans les registres dé* 
signés sous le nom d ’ u Introitus et Exitus Camerae Apostolicae 
Ces documents mériteraient certainement une minutieuse étude: 
nous ne pouvons pour le moment qu’en signaler l’intérêt, et 
noter l’importance des restaurations exécutées à Saint-Pierre sous 
le règne de Benoît XII et par ses ordres. 

C’est une coutume constante parmi les Papes de mentionner 
dans des inscriptions plus ou moins pompeuses, le fait de leur 
intervention dans la construction des monuments, ou dans la 
réparation des édifices anciens. Cet usage, qui reud et rendra 
à l’archéologie des services que nul ne songe à contester, a 
parfois dégénéré en abus, — et tous ceux qui ont quelque peu 
parcouru Rome s’en sont aperçus. Mais il est des cas, très nom¬ 
breux, où les Pontifes, en inscrivant leur nom sur un monument, 
et en rappelant ce qu’ils ont fait pour la religion ou pour l’art 
en ordonnant des travaux, n’ont fait en somme qu’une œuvre 
de justice. Or Benoît XII présida à la réfection totale du toit 
de Saint-Pierre, il préserva d’une ruine certaine la Basilique 
que tant de traditions vénérables recommandaient à sa sollici¬ 
tude : à ce titre, il méritait bien que le souvenir en demeurât 
présent à la mémoire de tous. 

Par les soins de Pierre Laurent, chanoine d’Arras, et u Alta- 
rarius„ de Saint-Pierre, on plaça en 1341 au-dessus de la porte 
de la nef majeure de l’église, un monument destiné à perpétuer la 
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mémoire du Pontife. Il se composait d’un buste du Pape en 
marbre, ou plutôt de son effigie jusqu’aux jambes, accompagné 
de motifs d’architecture et d’une inscription (1) ainsi conçue: 

+ BENEDITVS fp XII 
THO LOSANVS FECIT 
FIERI : • DE NOVO :• TECTA 
HVIVS :• BASILICE :• SVB :• ANNO 

o o 9 0 

D NI :• M :• CCC :• X L I. 


MAGISTER 
PAVL V S • DES 
ENIS • MEFECI • T • 

Enlevé lors de la démolition de l'ancien Saint-Pierre il a 
pris place avec tant d'autres précieux fragments dans les cryptes 
Vaticanes. Il ne forme plus un tout complet, et est actuel¬ 
lement divisé en trois parties (2). 

Nous empruntons à Mgr Barbier de Montault la description 
du monument de Benoît XII, ou plutôt de ce qu’il en reste (3). 

* Buste en marbre blanc de Benoît XII (4).... Il est adossé 
à une draperie, vêtu d’une chape agrafée sur la poitrine et coiffé 


(1) Sacrarum Vaticanae Basilicae cryptarum monumenta aereis 

iabulis incisa et a Philippo Laurentio Dionysio ülustrata — Borne 1828 

(planche VIII). 

(2) Des reproductions de oes trois parties ont été données par 
Dionisi (op. cit.), planches VII, VIII et IX. Avec les fragments d’ar¬ 
chitecture qui proviennent du monument de Benoît XII et d’autree 
morceaux, on a construit une chaire sur laquelle on a placé une 
8 tatue de saint Pierre. 

(8) Les souterrains et le trésor de Saint-Pierre à Rome .par 

X. Barbier de Montault. Borne 1866 (pp. 18 et 19). 

(4) «Benedictus XI I„... hic exhibetur barba tonsa ac facie admo- 
dum pingui et succulente... » (Philippi Laurentii Dionysii op. cit.p. 16). 
Le Pape est représenté tel que ses biographes nous l’ont décrit. 
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d'une tiare haute à deux couronnes dont les fanons sont ramenés 
en avant. Il bénit de la main droite, et de la main gauche 
tient deux clefs, emblème de son double pouvoir spirituel d'ou¬ 
vrir et de fermer les cieux. Inscription gravée en belle go¬ 
thique ronde qui rappelle la rénovation du toit de la Basilique. 

Une triple arcade ogivale ornée de mosaïques d'émail avec co- 
lonnettes torses et pignons à crochets fait fond à la statue.. 

Deux mentions relevées aux archives du Vatican dans le re¬ 
gistre des * Introitus et Exitus „ n° 180 confirment, la première 
ce que nous savions déjà par l'inscription relatée plus haut, de 
l'auteur de la statue: elle est due à maître Paul de Sienne (1). 
Nous apprenons en outre qu’il reçut pour prix de son travail 
la somme de 20 florins d’or, et que c’est lui qui composa et 
exécuta les décorations architecturales qui accompagnaient l’ef¬ 
figie du Pape. 

La deuxième mention nous fait connaître que la figure et 
les ornements étaient rehaussés d’or et de couleurs. II en res¬ 
tait à peine trace au temps de Torrigio qui dit seulement: 

* l’effigie. è dipinto di rosso „ (2). Enfin, sur le mur, autour 

du monument, on voyait une décoration également peinte. C’est 
maître Lello Gariofoli qui fit ce travail pour 10 livres siennoises. 


Die ultimo Septembris Ind. IX. 

Item solvi magistro Paulo de Senis pro una ymagine mar- 
morea facta per eum omnibus suis sumptibus et expensis a cru- 

(1) Mgr Barbier de Montault eroit pouvoir (op. cit. p. 19) iden¬ 
tifier maître Paul de Sienne avec le « Magister Paulus » qui a signé 
la figure tombale du Cardinal Stefanesohi à Santa Maria in Traste- 
vere, et à qui on attribue également le monument du Cardinal Ca- 
raffa au Prieuré de Malte (V. Burckhardt. Le Cicerone. Traduction 
Gérard, 2* partie p. 897). 

(2) Le sacre grotte Vaücane di Franc. Maria Torrigio. Borne 1789 
(p. 72). 
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ribus supra, ad similitudinem Sanctissimi Domini, Domini nostri 
Pape Benedicti XII ad raodum pontificale, cum mutellis (?), co- 
lumpnellis et fenestris, posita etiam per eum in muro supra 
portam navis majoris dicte Sacrosancte Basilice, dictis suis sump- 
tibus et expensis, florenos auri viginti, de quibus fecit reco- 
gnitionem, presentibus magistro Thomasio Picardo et Butio 
Leonardi, ad hoc ut memoria ipsius Domini nostri Summi Pon- 
tificis, qui tecta ipsius Basilice sic laudabiliter de novo reparari 
fecit, in ipsa Basilica perpetuo remaneret, flor. auri XX. 

Die V Octobris Ind. IX. 

Item solvi magistro Lello Gariofoli pictori qui pinxit ipsam 
cum mutellis (?) columpnellis, fenestris, videlicet mitram et frisos 
cape ac fenestras et columpnellos, auro de Florencia et azulo 
fino ac alia de bonis et ottimis coloribus, ac fecit quoddam ce- 
lon (?) seu tappetum circum circa ipsam ymaginem, libras decem 
denariorura Senensium, et hec omnia suis sumptibus et expensis, 
et sic recognovit, presentibus magistro Thomasio, Ponsetto et 
Piccardo (1). Lib. X. 


Georges Daumbt. 


(1) Aroh. du Vatican. «Introitus et Exitus», n° 180, f° 118 verso. 
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UNE COLLECTION DE TESSÈRES 


Les 42 jetons d’os (1) que je publie ici font actuellement 
partie de la collection Martinetti, à Rome. C’est de Rome même, 
m’a-t-on dit, ou des environs qu’ils proviennent tous. Les uns, 
de forme circulaire, appartiennent à la catégorie des tessères (2) 
dites théâtrales. Les autres, qui représentent presque toujours 
des animaux ou des fruits, sont considérés comme des tessères 
convivales. Quelques-uns n’ont pas un caractère assez nettement 
déterminé pour qu’on puisse les attribuer au premier groupe 
plutôt qu’au second ; peut-être même en est-il qui ne rentrent 
dans aucune des catégories précédentes; je les ai réunis dans 
un groupe à part, à la suite des jetons de théâtre. 


1 . 

Nous connaissions déjà une centaine de tessères théâtrales, 
disséminées aujourd’hui dans les différents musées d’Europe et 
dans certaines collections privées. M. Adrien Blanchet en a donné 
le catalogue illustré dans une série d’articles de la Revue Ar- 


(1) Les planches VI et VII ont été tirées avant la rédaction de 
cet article et les tessères y ont été disposées sans ordre; il faut donc 
se résigner à une double numérotation des tessères reproduites. 

(2) On a déjà insisté sur le peu d’exactitude de cette appellation. 
Une tessère ne peut être logiquement qu’une pièce à quatre faces 
longues (cf. les tesserae gladiatoriaé). Les anciens avaient déjà dé¬ 
tourné ce mot de son acception primitive en l’appliquant aux dés à 
six faces et aux cubes de mosaïque. 
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chéologique , en 1889 (1). Ce travail est précédé d’une excellente 
bibliographie et suivi d’un exposé des divers motifs qui ont fait 
rattacher au théâtre cette série de monuments. Voici quelques 
compléments à la bibliographie de M. Blanchet: 

Duméril, Histoire de la Comédie (Paris, 1864-1869), tome II, 
p. 350-357; 

Benndorf, Beitraege zur Kenntniss d. att. Theater , dans la 
Zeitschrift fur Oester. Gymnas ., XXVI (1875); 

Notizie d. Scavi, 1886, p. 240 sqq. (15 tessères trouvées 
dans une tombe de Rudies); 

Kaibel, Inscr . graecae Sic . et liai. (1890), p. 620 sqq. (l’au¬ 
teur n’a pu mettre à profit le catalogue de M. Blanchet, qui 
est plus complet); 

Cagnat, Cours d'épigraphie latine , 2 e éd. (1890), p. 321- 
322; 

Friedlaender, Les jeux chez les Romains , dans Mommsen 
et Marquardt, Le Culte , tr. par Brissaud (Paris, 1890), t. II, 
p. 313-314. 

Quelques tessères d’os trouvées à Rome sont mentionnées, 
sans description, dans le Bullett. délia Comm. arch ., 1883, p. 266 
(t. avec le chiffre VII; autre ‘avec une espèce de fer de lance»); 
1889, p. 499 (STE VIII); 1895 (avec le chiffre VI). 

Les différents types figurés sur ces jetons peuvent se résu¬ 
mer ainsi: 

1° tête de divinité; 

2° buste d’homme ou, plus rarement, de femme; 

3° masque comique; 

4° partie d’un édifice (gradins, tour, mur, porte, spina 
d’un cirque, pylône, façade d’un temple); 

(1) Nouv, série, XIII, p. 226 sqq. et 869 sqq.; XIV, p. 64 sqq. 
et 248 sqq. 
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5° couronne, en général de chêne ou de laurier, à l’in¬ 
térieur de laquelle est quelquefois gravé le nom de certains 
jeux (*0Mv7cia, üavaâ^vaia, Iluôia). 

Sur l’autre face, qui constitue le revers, sont inscrits l’un 
sous l’autre un chiffre latin et un chiffre grec qui se cor¬ 
respondent; aucun de ces chiffres ne dépasse XV. Entre les 
deux est gravée, la plupart du temps, une légende grecque. 
Lorsque la face reproduit un type de divinité, la légende est 
en relation avec ce type (’AStovoc, ’àttoXXcûv, v ÀpYK, etc.). On 
en peut dire autant des tessères qui nous présentent telle 
ou telle partie d’un édifice, théâtre ou amphithéâtre (^jxutu- 
xXta, 7 î»jXyî, xrepa?). On peut donc supposer que sur les jetons 
qui portent des représentations d’hommes ou de femmes l’in¬ 
scription nous offre bien le nom du personnage. Sauf deux ex¬ 
ceptions (ràro;, Kataap), ces noms appartiennent à l’onomastique 
grecque ; beaucoup paraissent d’ailleurs être d’origine asiatique. 
Il est à remarquer que parmi les jetons de cette série une di¬ 
zaine sont sans légende et huit autres sans légende ni chiffres 
au revers. Aucun nom n’est gravé sur les tessères à masque 
comique; parfois même la numérotation grecque n’y est pas 
employée. 

Il est généralement admis qu’on utilisait ces tessères pour 
les entrées au théâtre ou au cirque. Mais comme le nombre 
de celles qu’on a trouvées est assez restreint et que d’autre 
part elles étaient plus difficiles à fabriquer que des tessères de 
plomb (1), il est vraisemblable qu’elles n’étaient pas d’un usage 
courant et ne donnaient droit qu’à certaines places réservées; 
nous savons d’ailleurs qu’il y avait, sous l’empire, une quantité 
considérable de places gratuites qui appartenaient au premier 


(1) Sur les tessères de plomb, qui sont très nombreuses, v. Gar- 
rucci, I piombi antichi, et Dumont, De plumbeis apud Oraecos teseeris. 

mAlAHORS d’arCH. RT D’HI8T. XVI* ARH. 21 
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occupant. Les chiffres désigneraient, non pas les divers gradins 
ou les rangs des sièges, comme le supposaient Henzen et Wie- 
seler, mais les différentes subdivisions du théâtre en cunei ou 
xepxtôe; (1). Ces cunei pouvaient facilement atteindre le nombre 
de quinze dans un théâtre grec ou romain, mais ils ne le dé¬ 
passaient guère. D’après les fragments du plan de Rome con¬ 
servé au Capitole, le théâtre de Pompée en comptait seize. 

Faut-il considérer les figures représentées sur les tessères 
comme des ornements accessoires et sans la moindre impor¬ 
tance? Il est permis de supposer que les images de divinités, 
celles de Caius et de César, les tètes d’athlètes, souvent cou¬ 
ronnées ou diadémées, qu’on retrouve sur plusieurs jetons, cor¬ 
respondaient aux statues, aux bustes et aux hermès de marbre 
qui devaient décorer l’intérieur de l’édifice. Les Romains, comme 
les Grecs (2), avaient, semble-t-il, l’habitude de désigner les 
différentes parties du théâtre par des noms de divinités, de 
princes, peut-être d’acteurs ou d’athlètes célèbres. 

Mais pourquoi des légendes et des chiffres grecs? Overbeck 
concluait des tessères de Pompei que l’on parlait grec dans cette 
ville, et Kaibel (3) déclare que ces jetons ne pouvaient être en 
usage que dans la Campanie, où l’on parlait à la fois les deux 
langues. Il est vrai qu’on en a découvert beaucoup à Pompei, 
à Herculanum, à Pouzzoles, à Capoue; et nous savons d’autre 
part qu’au temps de Strabon les institutions helléniques avaient 
laissé bien des traces dans toute cette région (4); on y avait en 
particulier conservé la tradition des jeux grecs. Mais il faudrait 


(1) Sur la division des places d’après les cunei, v. p. ex. Sueton., 
Dorait.: in singulos cuneos equestris ac senatorii ordinis . 

(2) Cf. les noms de Zeus Olympios et d’Hèraklès Kraterophrôn sur 
les murs de la prècinction du théâtre de Syracuse. 

(8) P. 620. 

(4) Strab, V, 4, 7. 
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admettre que les tessères qu’on trouve à Rome(l) y furent ap¬ 
portées jadis de Campanie (2), et l’hypothèse n’est pas vrai¬ 
semblable. Aussi bien en connalt-on qui proviennent de Vérone, 
de Vaison, d’Arles. M. Blanchet en mentionne une quinzaine 
qui proviennent d’Alexandrie et de Beïrouth. La mode n’en au¬ 
rait-elle pas été introduite à Rome par les Campaniens ou les 
Grecs d’Egypte et de Syrie ? On sait d’ailleurs quelle place te¬ 
nait l’élément grec dans la population romaine, aux premiers 
siècles de l’empire; on devait jouer sur les théâtres de Rome 
et des principales villes d’Italie des pièces grecques; quant aux 
comédiens eux-mêmes, aux pantomimes, aux athlètes, ils étaient 
pour la plupart d’origine grecque ou asiatique (3). 

Les tessères suivantes sont presque toutes inédites. Trois 
d’entre elles ont été signalées par Helbig, qui n’en donne au¬ 
cune reproduction. 

1 (pl. VII, 2). Diam. 0,03. Tête nue, imberbe et ridée, tour¬ 
née vers la droite; le personnage a le cou étroit, le nez fort, 
l’oreille exagérée. 

Jfi VI 

TAVnTH 


(1) Déjà au XVIII e siècle l’abbé Barthélemy avait rapporté de 
Rome deux jetons, qui sont aujourd’hui à la Bibliothèque Natio¬ 
nale (Blanohet, L c., XIII, p. 876 et XIV, p. 78). Une tessère de la 
coll. Kestner avait été trouvée près de Rome, ibid., XIV, p. 76. Il 
faut peut-être ajouter celles de la coll. Castellani. 

(2) C’est l’opinion de Kaibel, l. c. : «c Si qua ad ipsam Urbem effossa 
perhibetur, aut error subesse putandus est aut casu ipsa tessera sive 
antiquiore seu recentiore tempore Romam delata est ». 

(8) Il y avait à Rome une importante société d’athlètes que nous 
connaissons par une série d’inscriptions toutes rédigées en grec (£u<jtocA 
avvoSoç ariçavtcTwv Upovutov ntpi 'HpaxXia àÔXr, t£>v); v. Kaibel, n°* 1102- 
1110. Un vainqueur aux jeux Capitolins est d’Âphrodisias de Lycie 
(C. J. G2810), un autre est un grec d’Alexandrie (C. I. G., 6804). 
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Epigraphie soignée. Le revers nous apprend que la tête est 
celle d’une femme. Le nom de rXurry) se retrouve sur une in¬ 
scription carienne de l’époque romaine (AùpyjXta rXuwTVï, C. L £?., 
2840) et sur une épitaphe latine de Baies ( Glypte , C . J. L., X, 
2483); cf. rXûwro;, C. L G ., 307, 2850 6, 2926. 

2 (pl. VII, 6) z= Helbig, Bull délVlnst ., 1882, p. 6, n° 4, 
et Blanchet, dans la Revue Arch ., 1889, XIII, p. 374, n° 36 bis. 
Diam. 0,029. Tète diadémée d’un homme encore jeune et imberbe. 

# VII 

GIC A G 

I 


Et<ra; est pour ’lsa;, nom déjà connu par plusieurs inscriptions 
et que MM. Helbig et Blanchet rapprochent d”I<nX<opo; (cf. Mr,va; 
et MyjvoStopo;). Cette forme en a; est surtout fréquente dans 
l’onomastique asiatique; v. C. L G ., IV, à l’index: ’AprepLâ;, 
’AdjcXiQTua;, Tpoça;. Tpofi(rô;, etc. 

3 (pl. VII, 12). Diam. 0,028. Tête imberbe, glabre et ridée, 
tournée vers la droite; le type rappelle celui de la première 
tessère. 

VIIII 

GIC AC 

0 

Le jeton est brisé à droite de la tête, et une grande partie 
du chiffre grec a disparu. L’amorce qui subsiste semble au pre¬ 
mier abôrd être celle d’un H; mais il faudrait alors supposer 
que le graveur s’est trompé d’une unité; il vaut mieux voir dans 
ce fragment la partie supérieure d’un 0 de forme carrée. L’épi- 
graphie de certaines tessères rappelle beaucoup plus l’écriture 
cursive et négligée des graffites que l’écriture monumentale. 
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4 (pl. VII, 9) m Helbig, l. c., 1882, p. 6, n° 2, et Blanchet, 
tbid., p. 375, n c 37 bis . Diam. 0,027. Tête virile, imberbe, tournée 
vers la droite; Helbig lui trouve quelque ressemblance avec 
celle de Néron jeune (1). Travail peu soigné. 

II 

KAICAP 

B 

Une tessère de la Bibliothèque Nationale porte la même lé¬ 
gende, avec les chiffres I, A. Il est vraisemblable que le graveur 
a eu la prétention d’esquisser sur ces deux jetons quelque por¬ 
trait d’empereur. Une série de tessères romaines en bronze por¬ 
tent le buste d’un César et au revers un chiffre, de I à XVI II, 
dans une couronne (V. Annuaire de la Soc . de Numism ., 1889, 
p. 69 sqq. et planches). 

5. Personnage ithyphallique, vêtu d’un court manteau à ca¬ 
puchon qui cache les bras et laisse les jambes nues; il semble 
courir vers la droite. 

VI1II 

OAMOAHC 

0 

Epigraphie peu soignée. On pourrait lire *0 \u.6Xy)ç, mais la 
seconde lettre est bien un A; je crois qu’il faut lire 
Une tessère de l’ancienne collection Pérétié, à Beïrouth, porte 
le nom de n«[xoV/); (Blanchet, ibid., p. 377, n° 43), et Albert 
Dumont en décrit une autre (2) de la même collection avec la 
légende 

(1) Le dessin reproduit sur notre planche durcit trop les traits 
de la physionomie. 

(2) M. Blanchet croit que, malgré les différences de description 
et de lecture, il s’agit de la même tessère. 
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6 (pi. VII, 4). Tête virile, barbue, tournée vers la droite. 
L’aspect massif, le cou robuste, l’oreille épaisse, le front étroit 
rappellent certains types d’athlètes. Le travail est un peu moins 
grossier que celui de la plupart des tessères. 

viui 

ÏIAÏ1IAG 

e 

Assez bonne épigraphie. Le nom de Ila^ta;, fréquent en Asie 
Mineure, s’est déjà rencontré en Italie: C. I. L., X, 5687, l; 
Kaibel, 1 c., 1237, 1926. 

7 (pi. VII, 7). Diam. 0, 03. A l’intérieur d’ane épaisse cou¬ 
ronne de laurier (?), ornée de lemnisques: 

mi 

NA 

Il n’est pas probable qu’il s’agisse ici d’un nom propre, bien 
qu’on connaisse un personnage du nom de Tupàdio;; il faut lire 
YOf/.và(<7iov), mot qui, à Rome, était souvent employé dans le sens 
de jeux gymniques (gymnashm edere). Une des fêtes gymni¬ 
ques les plus importantes de Rome était YAgon Capitolinus, 
fondé par Domitien. La couronne gravée sur ce jeton représente 
celle qu’on avait coutume de donner au vainqueur. 

Tf! XII1I 

IA 

Epigraphie beaucoup plus soignée que celle de la légende. 

8 = Helbig, l . c., p. 6, n° 6 et Blanchet, l. c., XIV, p. 77, 
n° 72 bis . Diam. 0, 028. Je signale, au-dessus des deux premières 
lettres de la légende AIA, une lettre plus petite qui est un A 
ou un A; cette légende n’est pas gravée avec autant de soin 
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que les chiffres du revers et n'est sans doute pas de la même 
main. 

Sur une autre tessère, qui porte un crâne avec la légende 
(2T)y)<rfyopo; f on lit aussi les lettres AlA, légèrement tracées à 
la pointe. Helbig pense qu'il s'agit de jeux en l'honneur de Ju¬ 
piter (Aîa, Ata<rta). On peut songer à Jupiter Capitolinus et aux 
jeux capitolins. 

9 (pl. VII, 5). Porte fermée d’un édifice, probablement d’un 
théâtre ou d'un cirque; elle est décorée d’une sorte de frise que 
surmonte un fronton triangulaire; à droite et à gauche, amorces 
de murs. On connaît un certain nombre de tessères avec repré¬ 
sentations d’édifices (Blanchet, l. c ., XVI, p. 66 sqq., n°* 52-61 
et 68). L’une d’elles (n° 59) rappelle de très près la nôtre, mais 
la porte est entrebâillée. 

I ff V 

eAevciN 

e 

Une tessère du musée de Naples porte ///su<nv, et une autre, 
trouvée près de Rome, ’EXcusetv (Armellini, dans le Bull. d. Inst ., 
1884, p. 38; cf. Blanchet, l . c. XIV, p. 75). Henzen (. Annali , 
XX, p. 295), Franz (C. L G ., 8597), Armellini et Blanchet 
lisent ’EXeucrefv(ta) ’E^eu<7fv(ta), la déesse d’Eleusis ou les fêtes 
d'Eleusis; de même on lit sur d’autres jetons 'OXov^t(a) (1), 
ntôta, etc. Mais on pourrait aussi bien supposer un nom propre, 
comme ’EXeuatvio; (C. I. (?., 184, 186, 189, etc); cf. Eleusinius, 
C. L L. y X, 1523. Une quatrième tessère qui provient de Capoue 
et fait partie de la collection Bourguignon, à Naples, porte la lé¬ 
gende ’EXeocrfo///v (Kaibel, l. c., n° 19), c’est-à-dire eXeo<nvta>v 


(1) M. Blanchet ne parle pas des jeux Olympiens fondés à Rome 
par Domitien (’Pwfw ’OXûjÀTrta, C. I. G ., 2810 b, adcL). 
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ou sXeudivtov. Sur tous ces jetons (1) sont représentées des tours 
ou des portes; ce nom ne serait-il pas celui de quelque édifice? 

10 (pl. VII, 1). Diam. 0,031. Représentation partielle d’un 
édifice; au centre, tour percée d’une longue et étroite fenêtre; 
à gauche, mur surmonté d’un fronton ou d’un toit pointu; à 
droite, l’ensemble des traits gravés n’est pas clair : il y a peut- 
être l’indication d’une porte. Cf. des types analogues dans Blan- 
chet, l c. y n°‘ 53, 54, 55. 

IV VIIU 

IBICON// 

e 

Peut-être y avait-il une lettre de plus à la fin. Sur une tessère 
du musée du Louvre, dont la face représente une porte à demi 
ouverte, on lit ///BICON (Blanchet, n° 59). Ne serait-ce pas ce 
mot qu’il faudrait restituer sur une tessère publiée par Huebner 
(cf. Blanchet, l. c., n° 60), lequel ne lit avec certitude que la 
première et la dernière lettre et propose f l(epo)v? On y voit aussi 
la porte d’un monument, gardée par divers animaux. 

11 (pl. VII, 13). Diam. 0,028. Tête de profil vers la gauche, 
coiffée d’une sorte de bonnet phrygien qui laisse l’oreille dé¬ 
gagée. Le jeton est brisé à gauche de la tête. 

If! mi 

A. 

12 (pl. VII, 10). Même diam.. Tête de profil vers la droite, 
coiffée d’un bonnet phrygien qui présente les mêmes ornements 
que celui de la tessère précédente. 

Ifr V1I1I 

0 . 

(1) Celui que signale Armellini n’est pas décrit. 


Digitized by v^.ooQLe 



UNE COLLECTION DE TE88ÈRE8. 


309 


13 (pi. VII, 11). Diam. 0,026. Masque de théâtre, vu de 
profil vers la droite; cf. des types analogues dans Blanchet, 
l. c. y XIV, p. 78 et 246. Travail soigné. 

Iÿ XIII 

ir 

14 (pl. VII, 8) = Helbig, dans le Bull. d. Inst., 1882, p. 6, 
n° 1 et Blanchet, l. c., p. 244, n° 15 bis. Diam. 0,029. Buste 
d’un personnage viril et imberbe, coiffé du pileus et tourné de 
profil vers la gauche. Helbig pense à V ulcain ; ce serait plutôt 
un Dioscure; M. Blanchet signale quatre tessères avec le buste 
de Castor (v. I. c. y XIII, p. 241, n° 19 et le dessin). 


II 

Je réunis ici les jetons de forme circulaire dont il est plus 
difficile de déterminer l’usage. L’un d’eux porte une représen¬ 
tation obscène. 

15 . Diam. 0,034. Homme et femme sur une xXtvY) recouverte 
de coussins. Exécution soignée. 

^ II 

€IC TO TONV 
B 

La légende fait évidemment allusion à la scène érotique. 
Helbig a déjà signalé une tessère analogue, qui appartient à la 
même collection (l. c ., 1882, p. 6; Blanchet, l. c., XIV, p. 244, 
n° 16 Ws).Il ne peut admettre qu’elle ait servi d’entrée à un théâtre 
et l’attribue à quelque lupanar. Mais ce n’est point seulement 
* dans les mots , que * les Latins bravaient l’honnêteté n et la li¬ 
cence de certains spectacles, dans les théâtres de l’empire, nous 
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autorise à supposer que ces tessères pouvaient avoir la même 
destination que les précédentes. 

Quatre autres jetons n'ont pas de représentations figurées, 
mais une de leurs faces est légèrement convexe et décorée d'un 
ou de plusieurs sillons circulaires autour d'un ombilic central; 
l’autre face est plate, et très souvent le chiffre grec y fait dé¬ 
faut. Henzen voulait, je ne sais pourquoi, que les assez nom¬ 
breux jetons de cette série fussent des tessères frumentaires et 
que le chiffre indiquât le numéro de la porte ou du guichet où 
chacun allait se présenter pour recevoir sa portion de blé. Il 
propose aussi d’y voir des tessères d’amphithéâtre, avec le nu¬ 
méro d'une porte d'entrée ou d'un cuneus. Il est du moins à 
noter que, dans cette catégorie de jetons, les chiffres montent 
jusqu’à XXV. 

16 = Heibig, l. c., p. 6. Diam. 0,026. 

Ç ; . II 

B. 

17. Diam. 0,027. 

XV 

16. 

18rzHelbig, l. c. Diam. 0,025. Un seul sillon circulaire 
autour de l’ombilic central. Ç / . VIII. Exécution très soignée. 

19. Diam. 0,027. Ij^. XII. Bonne gravure; traces de minium 
dans le creux des chiffres. 

Enfin deux autres tessères appartiennent à une série étudiée 
par Froehner dans un intéressant travail sur le Comput digi¬ 
tal (1). Elles portent: au droit, une main dont les doigts pré¬ 
sentent certaines inflexions ; au revers, un chiffre latin. Froehner 

(1) Dans VAnnuaire de la Soc. de Numism., 1884, p. 232 sqq. et 

pL m. 
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a retrouvé dans un curieux traité de Nicolas de Smyrae vrepl 
$axTuXiKoO txérpo’j le sens de ces différentes inflexions, qui cor¬ 
respondent toutes au chiffre du revers. Chaque chiffre est ainsi 
reproduit à la fois sous sa forme épigraphique et sous une forme 
imagée. La numérotation va de I à XV, comme sur les tessères 
dites théâtrales (1). 

20 (pl. VII, 14) = Helbig, l. c., 1882, p. 6, n # 5 et Froehner, 
l. c., pl. III, n° 9. Diam. 0,031. Main gauche levée (2), vue à 
l’intérieur, avec le poignet et une partie de l’avant-bras. Le 
doigt du milieu est seul dressé ; le pouce et l’index se touchent. 

XII. 

Le traité de Nicolas de Smyrne nous apprend que l’union 
du pouce et de l’index exprimait le chiffre X, la flexion de 
l’annulaire et du petit doigt le chiffre II. 

21 (pl. VII, 3) = Helbig, l. c., p. 6, n # 3, et Froehner, l. c 
pl. III, n° 12. Diam. 0,034. Buste d’un personnage imberbe, 
drapé dans la toge et tourné vers la droite. Sa main droite est 
levée à la hauteur du visage; les doigts sont dressés, à l’ex¬ 
ception de celui du milieu, et le pouce et l’index sont réunis. 

Ç' XV. 

L’inclinaison du médius indique le chiffre V. 

III 

Parmi les 21 tessères qui nous restent, une seule présente 
la forme circulaire et le type des précédents jetons. Les autres 
offrent l’image réduite et souvent grossière de certains animaux 

(1) Froehner ne vent voir dans les unes et dans les autres que 
des jetons de jeu ou de comptoir. 

(2) Le dessin a été mal disposé sur notre planche. 
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domestiques (chien, truie, canard), de bêtes sauvages comme le 
sanglier, de poissons, de coquillages, de fruits. On connaît beau¬ 
coup d'exemplaires analogues. Henzen (1) en a publié un grand 
nombre de la collection Kestner et du musée de Naples (Pouz- 
zoles, Pompei, etc.); M. Blanchet (2) en mentionne d'autres qui 
sont à la Bibliothèque Nationale et au British Muséum; quel¬ 
ques tessères de la collection Martinetti ont été signalées déjà 
par Helbig (3). Sauf pour la plupart des fruits, ces jetons ont un 
côté plat, qui porte un chiffre latin et, très rarement, un chiffre 
grec. Aucun de ces chiffres ne dépasse, jusqu’à présent, XV. On 
suppose que ces petits monuments, de forme très particulière, 
sont des tessères convivales, sortes de bons qui donnaient droit 
à divers objets de consommation ou accès à un banquet; ce 
seraient les missïlia ou nomismata que les empereurs distribuaient 
au peuple, les magistrats des municipes à leurs électeurs, ou 
simplement les patrons à leurs clients. Ces sparsiones étaient 
fréquentes sous l’Empire; il y en eut de célèbres à Rome sous 
Agrippa, Caligula, Néron, Titus, Domitien, Hadrien, Elagabal. 
Les inscriptions nous en signalent d'autres à Bénévent, Villa 
Magna, Cirta, Rusicade. Voir les textes dans Blanchet, l. c., XIV, 
p. 251, et la bibliographie dans Mommsen et Marquardt, Le 
Culte chez les Romains , p. 264, note 6. 

22 (pl. VI, fig. 9). Tessère ronde; diam. 0,029. D’un côté, 
jambon et objet long et conique, de nature indéterminée (cf. 
Blanchet, h c., p. 245, n° 23: tête de sanglier et massue?). 

Au revers 

I 

A 

(1) Dans les Monum. y IV (1818), pl. LII-LIII et les Annali, XX, 

p. 286. 

(2) L. c., XIV, p. 248. 

(3) L. c., p. 7. 
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Blanchet (p. 244-246) publie 12 jetons du même type qui 
portent sur une de leurs faces des oiseaux, un bélier, un crabe, 
un homard, des corbeilles de fruits, etc. 

23-24 (pl. VI, fig. 8). Têtes de béliers tournées vers la 
gauche; sur la face plate de la première (long. 0,026), III; de 
la seconde, XIIII. Cf. Monumenti , IV, 1848, pl. LII, fig. 27. 

25 Tête de bélier tournée vers la droite (long. 0,027); sur 
la face plate, XIUI. 

26 (pl. VI, fig. 6). Canard; long. 0,03. Sur le côté plat, I. 

27 (fig. 12). Autre, la tête brisée, fy. VIII (1). 

28 (fig. 7). Volaille plumée et préparée pour la cuisson 
(tête coupée, ailes et pattes repliées et attachées au corps); 
long. 0,039. Sur la face intérieure, II. 

29-30 (fig. 11) = Helbig, l. c., p. 7. Autres, avec le chiffre VIII. 

31 = Helbig, p. 7. Autre, avec le chiffre XI (2); long. 0,05. 

32 (fig. 2). Petit chien à oreilles longues, assis sur ses pattes 
et tourné vers la gauche; il paraît porter un collier. Long. 
0,032. Sur la face plate, VII. 

33 (fig. 3). Lapin tourné vers la droite; long. 0,027. Iÿ: X. 
Cf. Monum., I. c.. fig. 26. 

34 (fig. 1). Sanglier courant vers la gauche; long. 0,034. 
Ç’: X. 

35 (fig. 4). Truie tournée vers la dr.; long. 0,037. Au 
plat, XI. 

36-38 (V. le n® 37 à la fig. 5). Poissons portant les chif¬ 
fres V, VI, VIII; long. 0,04-0,05. 

39 (fig. 10). Coquille Saint Jacques, portant au plat le 
chiffre XI (et non pas XL, comme on lit dans Helbig, l. c ., p. 7). 


(1) Reproduit à l’envers; on voit à droite l’amorce du cou. 

(3) Ce n’est pas le chiffre IX, qui est toujours écrit sous la 
forme VIIII. 
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40 = Helbig, l. c.. Moitié de fruit (demi-melon?); long. 0,02. 
Sur la tranche: 

VIIII. 

0 . 

41. Fruit (amande?), arec le chiffre VIIII ; long. 0,025. 
48. Noisette: XI. 


H. Graillot. 
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ÉTUDES SUR L’ORGANISATION MUNICIPALE 
DU HAUT-EMPIRE 


I. 


De la distinction faite par Aulu-Gdle 
entre les municipes et les colonies des provinces, 
à l’époque impériale. 

Un des fragments que nous avons conservés du livre XVI 
des Nuits Attiques d’Aulu-Gelle contient une distinction sou¬ 
vent citée du municipe et de la colonie à l'époque impériale. 
Cette distinction a soulevé les controverses les plus vives. L’opi¬ 
nion qui parait aujourd’hui la plus répandue est celle que 
M. Mommsen a exprimée, avec sa vigueur accoutumée, dans 
son Droit public romain (1): * C’est un chef-d’œuvre de con¬ 
fusion historico-juridique et de mélange de l’ancien et du nou¬ 
veau langage „. Nous avons récemment éprouvé à nos dépens 
qu’on ne s’inscrivait pas sans danger en faux contre l’avis du 
savant historien allemand (2). 

Au risque d’encourir une seconde fois les mêmes critiques 
et de nous exposer en outre au reproche d’obstination, nous 
voudrions étudier de nouveau cette page si controversée, et 
montrer qu’elle nous donne des renseignements très intéressants) 

(1) Mommsen et Marqnardt, Manuel des antiquités romaines, 
trad. française, tome VI, 2 me partie, p. 444, note 8. 

(2) E. Beaudonin, La colonisation romaine dans VAfrique du 
Nord, dans la Revue Générale du droit, année 1896, p. 200-202. 
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dont, en bonne critique, nous n’avons pas le droit de faire fi sous 
l’unique prétexte qu’ils ne concordent pas avec ceux que con¬ 
tiennent des documents d’une autre époque. 

L’établissement du texte n’a donné lieu, semble-t-il, à aucune 
contestation. La plus récente édition critique des œuvres d’Aulu- 
Gelle, l’édition Hertz (1), ne signale à propos de notre fragment 
ni interpolation ni variante sérieuse. On peut donc en consi¬ 
dérer le texte comme certain et définitif. Le voici: 

Municipes et municipia verba sunt dictu factlia, et usu obvia , 
et neutiquam reperias qui haec dicit , quin scire se plane putet 
quid dicat. Sed profecto aliud est atque aliter dicitur. Quotas 
enim fere nostrum est, qui , cum ex colonia populi Romani sit , 
non se “ municipem „ esse et populares suos u municipes „ esse 
dicat , quod est a ratione et a veritate longe aversum ? Sic adeo 
et municipia quid et quo jure sint quantumque a colonia dif¬ 
férant ignoramus existimamusque meliore condicione esse colo - 
nias quam municipia . 

De cujus opinationis tam promiscae errorïbus divus Ha - 
drianus in oratione , quam de Italicensibus , unde ipse ortus 
fuit , in senatu liabuit, peritissime disseruit mirarique se osten - 
dit, quod et ipsî Italicenses et quaedam item alia municipia 
antiqua , in quibus TJticenses nominat , cum suis tnoribus legi - 
busqué uti possent , in jus coloniarum mutari gestiverint . Prae - 
nestinos autem refert maximo opéré a Tïberio imperatore pe- 
tisse orasscque, ut ex colonia in municipii statum redigerentur, 
idque illis Tïberium pro ferenda gratia trïbuisse , quod in eorum 
finibus sub ipso oppido ex capitali morbo revaluisset. 

Municipes ergo sunt cives Romani ex municipii s, legibus suis 
et suo jure utentes , muneris tantum cum populo Romano hono - 

(1) 1885, t. II, p. 296-298. Cf. Edit. Teubner, 1886, II p. 178-179. 
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rarii participes , a quo munere capessendo appellati videntur , 
nallis àliis necessitatibus neque ulla populi Romani lege ad - 
stricti , nisi in quam populus eorum fundus factus est . Primos 
autem municipes sine suffragii jure Caerites esse factos acce- 
pimus, concessumque illis ut civitatis Romanae honorem qui - 
dem caperent , sed negotiis tamen atque oneribus vacarent pro 
sacris bello Gallico receptis cùstoditisque. Hinc tabulae Caerites 
appellatae vice versa , in quas censores referri jubebant quos 
notae causa suffragiis privabant. 

Sed coloniarum alia necessitudo est . Non enim veniunt ex - 
trinsecus in civitatem nec suis radicibus nituntur, sed ex civi- 
tate quasi propagatae sunt , et jura institutaque omnia populi 
Romani , non sui arbitrii Jiabent . Quae tamen condicio, cum sit 
magis obnoxia et minus libéra , potior tamen et praestabilior 
existimatur , propter amplitudinem majestatemque populi Romani , 
eu jus istae coloniae quasi effigies parvae simulacraque quaedam 
esse videntur , et simul quia obscura obliterataque sunt muni - 
cipiorum jura, quibus uti jam per innotitiam non queunt. 

Examinons ce que contient cette page et essayons de déter¬ 
miner le degré de confiance que l’on peut avoir en elle. 

Nous y trouvons d’abord mentionnés quelques faits très précis, 
les uns contemporains ou presque contemporains de l’auteur, 
les autres plus anciens. 

Les faits contemporains ou presque contemporains d’Àulu-Gelle 
sont les suivants: 

1° A l’époque d’Àulu-Gelle, c’est-à-dire au II e siècle de 
l’ère chrétienne, il n’était pas rare que les citoyens des colonies 
romaines se servissent, pour se désigner entre eux, du terme 
Municipes . 

2° Italien, en Bétique, et Utique, dans l’Afrique procon¬ 
sulaire, étaient restées municipes jusqu’au règne d’Hadrien; 
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mais sous cet empereur les deux villes sollicitèrent instamment 
d’être érigées en colonies. 

Il nous est possible de contrôler ces assertions d’Aulu-Gelle. 
Sur le premier point, sans sortir de l’Afrique romaine, deux textes, 
épigraphiques prouvent qu’en effet les habitants des colonies em¬ 
ployaient le mot Municipes en parlant de leurs concitoyens: 

C. L L., VIII, 1641. Lega alimentaire de 1\ Licinius Pa- 
pirianus, procurator a rationïbus des empereurs Marc-Aurèle 
et L. Verus, en faveur de sa patrie, la Colonia Julia Veneria 
Cirta nova Sicca (El Kef) : u Municipibus meis Cirtensïbus 
Siccensibus carissimis mïhi dare volo hg |xm|. Vestrae fidei 

committo, municipes caris simi, ut ex usuris ejus summae . 

Legi autem debebunt municipes, item incolae , dumtaxat incolae 
qui intra continentia coloniàe nostrae aedificia morabuntur . . 

Comptes-rendus de V Académie des Inscriptions et belles-lettres , 

ann. 1895, p. 71: *. Patriaesuae col(oniae) Jul(iae) Th. 

simplice in patriam et municipes suos amore , M. Paetius Victor , 
f{lamen) p(erpetuus\ duumvir, filius ejus , m(erenti) posuit „. 

En second lieu, ce que nous savons par les inscriptions et 
les monnaies de l’histoire municipale d’Italica et d’Utique con¬ 
corde parfaitement avec les passages précités d’Aulu-Gelle. Ita- 
lica était municipe au premier siècle de l’empire (C. L L . Il, 
p. 146) ; plus tard elle devint colonie, et son nom complet était 
Colonia Aelia Augusta Italica ( C . J. L. XII, 1856), ce qui prouve 
que c’est bien sous Hadrien qu’elle passa du rang de muni¬ 
cipe à celui de colonie. De même Utique, élevée par Auguste 
au rang de municipe, reçut d’Hadrien le titre de colonie: le 
nom complet qu’elle porte sur ane inscription rappelle les noms 
de ses deux bienfaiteurs: C. L L . VIH, 1181: Col(onia) Jul(ia) 
Ael(ia) Eadr(iana) Aug(usta) Utik{a ). Cf. Dion Cassius, XL1X, 16. 

Aulu-Gelle n’est donc en défaut pour aucun des faits de son 
temps qu’il nous cite. 
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Il rapporte aussi des évènements plus anciens: Préneste, 
colonie avant Tibère et pendant une partie du règne de cet 
empereur, demanda instamment à redevenir municipe, et Tibère 
le lui accorda par reconnaissance, parce qu’il avait été guéri 
sous les murs de Préneste d’une très grave maladie. — Les 
habitants de Caere furent les premiers étrangers auxquels Rome 
concéda le titre de citoyens romains; mais ce titre fut purement 
honorifique; car les Caerites ne reçurent pas le droit de suf¬ 
frage et ne furent pas soumis aux charges ordinaires des citoyens. 
Rome avait voulu seulement leur témoigner sa gratitude de ce 
que, pendant l’invasion des Gaulois, ils avaient accueilli chez 
eux et gardé les objets sacrés. — Les listes des citoyens privés 
par les censeurs du droit de suffrage furent appelées les Tables 
des Caerites (tàbülae Caerites ou Caeritum). 

Remarquons d’abord la circonspection d’Aulu-Gelle : il n’af¬ 
firme pas en son propre nom. C’est à l’empereur Hadrien qu’il 
emprunte le renseignement sur Préneste: Praenestmos autem 

refert (divus Eadrianus) .— Quant au caractère tout spécial 

de la civitas concédée aux habitants de Caere, il prend bien 
soin de dire qu’il a trouvé ce détail dans d’autres écrivains: 
Primos autem tnunicipes sine suffragii jure Caerites esse facfos 

accepimus .Notre auteur est donc très prudent, et ce que 

nous devons examiner ici, c’est moins sa véracité ou sa science 
personnelle que la valeur des informations qu’il s’est contenté 
de nous transmettre. 

Or toutes ces informations paraissent empruntées à des sources 
très sérieuses. En ce qui concerne l’histoire municipale de Pré¬ 
neste, les documents épigraphiques confirment les paroles de 
l’empereur Hadrien (1). — Tite-Live (V, 40, § 9 et 10) et Strabon 
(Y, 2 § 3) racontent, comme Àulu-Gelle, que, lors de la prise 


(1) C. I. L. XIV, pages 289-290. 
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de Rome par les Gaulois, les Vestales et les vases sacrés furent 
transportés et accueillis à Caere; cette anecdote est d’ailleurs 
corroborée par une curieuse inscription (1). Quant à la nature 
spéciale de la civitas concédée aux Caerites par les Romains, 
Tite-Live (V, 50, § 3) parle seulement d’un hospitium publiée 
factum; mais Strabon (V, 2, § 3) est d’accord avec Aulu-Gelle 
pour affirmer que la concession de la civitas aux habitants de 
Caere n’entraîna pas leur inscription sur la liste des citoyens 
qui possédaient le droit de suffrage. — Enfin le renseignement 
qu’Aulu-Gelle nous donne sur les fameuses Tabülae Caeritum 
est en parfaite concordance avec un texte de Strabon (loc. cit.) y 
et une scolie du Pseudo-Asconius à un passage de Cicéron (2). 

Des observations précédentes il résulte, à notre avis, que les 
faits cités par Aulu-Gelle dans le fragment 13 du livre XVI 
ont été puisés par lui aux meilleures sources, et que ses asser¬ 
tions sont confirmées soit par des documents épigraphiques soit 
par des auteurs plus anciens. Ce n’est donc pas à la légère qu’il 
a écrit ce passage des Nuits Attiques , et il nous semble que 
les indications fournies par lui dans ces quelques lignes sur les 
municipes et les colonies de l’époque impériale ne méritent 
nullement le dédain trop facile avec lequel on se plaît à les 
traiter. 

Ces indications sont contenues dans trois phrases principales: 

1. De cujus opinationis tam promiscae erroribus divus Ha - 
drianus in oratione, quam de Italicensibus , unde ipse ortus fuit y 
in senatu habuit , peritissime disseruit mirarique se ostendit 
quod et ipsi Italicenses et quaedam item alia municipia antiqua 
in quïbus Uticenses nominat , cum suis moribus legibusque uti 
possent , in jus coloniarum mutari gestiverint. 


(1) C. I. L. I, p. 285, n° XXIV = VI, 1272. 

(2) Cicéron, éd. Orelli et Baiter, Scholiastes, tome II, p. 108. 
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2. Municipes ergo sunt cives Eomani ex municipiis, legibus 
suis et suo jure utentes , muneris tantum cum populo Eomano 
honorarii participes, a quo munere capessendo appellati viden - 
tur, nullis aliis necessitatihus neque ulla populi Eomani lege 
adstricti , ni si in quam populus eorum fundus factus est. 

3. Sed coloniarum alia necessitudo est . Non enim veniunt 
extrinsecus in civitatem nec suis radicibus nituntur , sed ex ci - 
vitale quasi propagatae sunt , et jura institutaque omnia populi 
Eomani non sui arbitrii habent. 

Remarquons d’abord quel est le point de départ, et en même 
temps, pourrait-on dire, le point d’appui du développement. C’est 
une phrase empruntée à un discours que l’empereur Hadrien 
prononça devant les sénateurs, à Rome. Les habitants d’Italica 
avaient demandé que leur patrie, de municipe qu’elle était, de¬ 
vînt colonie. Hadrien, dont la famille était originaire de cette 
ville, prit à ce sujet la parole dans le sénat; il s’éleva contre 
cette demande et contre d’autres demandes analogues; il ma¬ 
nifesta son étonnement de ce que les habitants des municipes, 
cum suis moribus legibusque uti possent , fussent si impatients 
d’obtenir le jus coloniarum. On nous accordera bien que, dans 
la bouche d’Hadrien, de telles paroles ont une réelle importance. 
Ce n’est pas un polygraphe, d’une érudition superficielle, qui 
les prononce; c’est un des empereurs qui ont le mieux connu 
l’empire, un de ceux qui, avant de monter sur le trône impérial, 
avaient gouverné plusieurs provinces, notamment la Pannonie 
inférieure et la Syrie, un homme, par conséquent, qui devait 
avoir l’expérience de l’administration provinciale. 

Que signifient exactement les mots: cum suis moribus legi¬ 
busque uti possent? Nous croyons en trouver l’explication dans 
Gaïus, Institut ., I, 1 zz Digeste, I, 1, § 9: 45 Omnes populi qui 
legibus et moribus reguntur , partim suo proprio , partim corn - 
muni omnium hominum jure utuntur 9 . Les leges moresque de 
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chaque peuple forment donc son droit, son jus . Hadrien veut 
dire que les habitants des municipes peuvent se servir de leur 
droit propre, de ce que Gaïus, dans le passage précité, appelleras 
propritm ipsius civitatis , et il oppose ce jus au jus coloniarum 
qui n’est autre que le droit romain. Nous ne pensons pas qu’il 
puisse être ici question de l’organisation administrative. Hadrien 
ne peut opposer la constitution politique d’un municipe à celle 
d’une colonie, puisque de son temps les divers organes en étaient 
à peu près identiques dans l’une et l’autre forme de cité. 

La définition qu’Aulu-Gelle donne ensuite des municipes n’est 
que le développement de la phrase d’Hadrien. * Les municipes 
sont donc, dit-il, des citoyens romains originaires des municipes; 
ils se servent de leurs lois et de leur droit propres; ils n’ont 
de commun avec le peuple romain que la faculté de parvenir 
aux honneurs, et c’est de là qu’ils semblent tenir leur nom; ils 
ne sont soumis à aucune autre obligation, à aucune loi du peuple 
romain, à moins qu’ils ne l’aient adoptée spontanément Cette 
définition ne doit pas être considérée et étudiée dans chacun de 
ses membres, comme un texte de loi; il faut en voir moins chaque 
détail et chaque terme que l’idée générale (1). Or cette idée gé¬ 
nérale est bien celle qu’exprimait l’empereur Hadrien dans son 
discours au sénat: Les habitants des municipes provinciaux do 
l’époque impériale sont citoyens romains de nom plus encore 
que de fait; ils peuvent conserver leur ancien droit local et leurs 
anciennes coutumes; quand ils adoptent le droit romain, c’est 
spontanément. Ils jouissent donc dans ce sens d’une liberté plus 
grande que les habitants des colonies. 


(1) Il serait parfaitement oiseux, à notre avis, de discuter ici 
l’étymologie proposée par Aulu-Gelle pour le terme municeps. Cette 
question n’a aucun rapport avec le sujet limité que nous nous pro¬ 
posons de traiter dans cette étude. 
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Et cette idée s’accuse encore plus nettement par le contraste 
qu’Aulu-Gelle établit entre le municipe et la colonie. u Les re¬ 
lations des colonies avec le peuple romain sont bien différentes, 
ajoute-t-il. Les colonies ne sont pas des éléments étrangers qui 
tiennent du dehors s’agréger à la cité romaine et qui conti¬ 
nuent à s’appuyer sur leurs propres racines; ce sont, pour ainsi 
dire, des prolongements de la cité; elles tiennent du peuple ro¬ 
main, et non d’elles-mêmes, tout leur droit et toutes leurs ins¬ 
titutions *. 

Si donc, laissant de côté tout ce qui ne se rapporte pas 
exactement aux municipes et aux colonies des provinces romaines 
à l’époque impériale, nous essayons de dégager les renseigne¬ 
ments que l’empereur Hadrien et Aulu-Gelle après lui nous 
fournissent sur ce qui distinguait de leur temps ces deux ca¬ 
tégories de cités, nous trouvons en dernière analyse l’idée très 
simple et très nette que voici: “Dans les villes appelées muni¬ 
cipes, le droit local et les anciennes coutumes (leges moresque) 
subsistaient ou du moins pouvaient subsister, tandis que dans 
les villes érigées en colonies seuls le droit romain et les lois 
romaines étaient en vigueur,. Il nous semble qu’il n’y a là ni 
confusion historico-juridique ni mélange de l’ancien et du nou¬ 
veau langage. En tout cas l’indéniable compétence de l’empereur 
Hadrien en matière administrative nous fait un devoir d’étudier 
avec soin cette distinction du municipe et de la colonie. 

On a souvent affirmé que les renseignements contenus dans 
ce fragment d’Aulu-Gelle étaient en contradiction avec ce que 
d’autres documents nous apprenaient sur les municipes, en par¬ 
ticulier avec la définition que Festus donne du mot Municipium. 
Nous ne croyons pas que cette contradiction existe. Hadrien et 
Aulu-Gelle parlent de municipes provinciaux comme Italica et 
Utique; Festus ne cite que des municipes italiques, dont l’an¬ 
nexion à la cité romaine remonte aux temps lointains de la Ré- 
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publiquo. Ou ne peut pas opposer l’une à l’autre les définitions 
de deux catégories de cités qui, bien que désignées par le même 
nom, appartiennent à deux périodes tout à fait différentes de 
l’histoire romaine et doivent être soigneusement distinguées. Ce 
mode de raisonnement, toujours suspect, est, dans l’espèce, d’au¬ 
tant moins justifié, que, sous l’empire romain, le mot municeps 
avait perdu le sens précis qu’il avait eu jadis (1). Pour infirmer 
sérieusement le témoignage d’Aulu-Gelle, il faudrait produire un 
document du II e ou du III e siècle de l’empire; c’est ce que l’on 
n’a pas fait. On a émis des aphorismes comme ceux-ci: “La cité 
de citoyens n’a pas de droit propre différent de celui de l’em¬ 
pire „ (2), ou encore: “Il est tout à fait certain que les habitants 
des municipes, étant des citoyens romains, ne sauraient comme 
tels avoir un autre droit que le droit romain „ (3). On a écrit 
qu’Aulu-Gelle avait commis “ une bévue inexcusable même chez 
un non-jurisconsulte „ (4). Mais ces affirmations et cette critique 
ne sont étayées sur aucun texte, sur aucun document de l’épo¬ 
que impériale. Et en effet, pour notre part du moins, nous ne 
connaissons rien ni dans les jurisconsultes, ni dans les codes, 
ni dans les inscriptions, ni dans les auteurs, qui justifie, en ce 
qui concerne les municipes provinciaux de cette époque, des 
affirmations aussi générales et aussi tranchées. 

Le texte d’Aulu-Gelle, inspiré d’un discours de l’empereur 
Hadrien, est le seul qui traite ce point très particulier. Il nous 


(1) « Et proprie quidem, écrit Ulpien {Digeste, L, 1, § 1), muni¬ 
cipes appellantur muneris participes, recepti in dviiatem ut munera 
nobiscum facerent: sed nunc abusive municipes dicimus suae cvjusque 
dvitaüs cives, ut puta Campanos, Puteolanos ». 

(2; Mommsen et Marquardt, trad. française, t. VI, 2 me partie, 
pag. 461. 

(3) Beaudouin, La colonisation romaine dans VAfrique du Nord, 
dans la Revue générale du droit, ann. 1896, p. 201-202. 

(4) Mommsen et Marquardt, loc. cit. p. 444, note 3. 
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reste à en déterminer la véritable portée et à rechercher s’il 
n’est pas en contradiction avec ce que nous savons d’autre part 
de la constitution générale des municipes provinciaux sous l’empire. 

Qu’était-ce alors qu’un municipe provincial ? C’était une an¬ 
cienne cité de pérégrins, civitas , dont les citoyens avaient reçu 
en bloc le droit de cité romaine. Prenons comme exemple la 
cité d’Avitta Bibba dans l’Afrique proconsulaire. Cette ville, 
fondée probablement par Carthage au temps de sa domination, 
resta une cité pérégrine pendant le premier siècle de l’ère chré¬ 
tienne et les premières années du deuxième siècle (1). Il est 
possible que la cité romaine ait été pendant cette période con¬ 
cédée individuellement à quelques habitants de cette petite ville 
africaine; mais ces privilèges exceptionnels ne modifièrent en 
rien le statut municipal : c’étaient toujours des suffetes qui admi¬ 
nistraient la commune. Vers l’année 137, l’empereur Hadrien érigea 
Avitta Bibba en municipe (2) ; il en fit une cité de citoyens ro¬ 
mains; les suffètes disparurent; des duumvirs, des édiles, des 
questeurs remplacèrent les anciens magistrats locaux. Quelle fut 
la véritable nature de ce changement? La promotion de la civitas 
au rang de municipe romain ne modifia en rien les réalités 
concrètes dont cette ville se composait : après comme avant cette 
promotion, ce furent les mêmes hommes qui vécurent dans les 
murs d’Avitta Bibba, les mêmes familles qui y furent riches et 
influentes; il n’y eut pas afflux d’habitants nouveaux; la vie 
économique ne fut point bouleversée; il n’y eut aucune solu¬ 
tion de continuité entre ce qui avait existé jusqu’alors et ce 
qui devait exister désormais en ce point du territoire romain. 
Les habitants avaient acquis un titre nouveau, titre convoité 
par tous les sujets de l’empire, et qui assurait de nombreux 


(1) C. J. L. VIII, p. 100, n°* 797, 798, 799. 

(2) C. I. L. VIII, 798. 
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avantages, sur lesquels nous ne croyons pas qu’il y ait lieu 
d’insister ici. De même le cadre de l’administration municipale 
fut modifié; les noms que portèrent désormais les magistrats 
locaux furent des noms romains. 

Est-ce à dire que du jour au lendemain le droit et les cou¬ 
tumes qui réglaient les relations mutuelles des habitants de cette 
ville provinciale disparurent totalement pour faire place au droit 
romain ? Est-ce à dire que les duumvirs et les édiles, qui étaient 
des juges en même temps que des administrateurs, appliquèrent 
immédiatement dans leurs tribunaux respectifs toutes les règles 
de la procédure romaine? Les mariages, les testaments, les ventes 
et autres actes de cette espèce durent-ils désormais se conclure 
obligatoirement d’après le droit romain ? Les différends, que les 
duumvirs et les édiles avaient à juger, et qui devaient ressem¬ 
bler de bien près à ceux qui sont aujourd’hui portés devant 
nos tribunaux de simple police (1), furent-ils tranchés forcément 
d’après les lois romaines? Voilà, croyons-nous, les questions 
auxquelles répondent par la négative et l’empereur Hadrien et 
Aulu-Gelle. Dans cette ville provinciale, devenue municipe, les 


(1) Nous savons par les Gromatiques que fréquemment de curieux 
procès s’élevaient entre Africains au sujet du ruissellement des eaux 
de pluie sur les pentes cultivées: Front in, De controversiis agrorum. 
liv. Il (firomatici, Éd. Lachmann, p. 86): Nam cum in Italia ad 
aquam pluviam arcendam controversia non minima concitetur, di¬ 
verse in Africa ex eadem re tractatur. Quum sit enim regio aridis - 
8ima, nïhil ma gis in querela habent quam si quis inhibuerit aquam 
pluviam in suum influere; nam et aggeres faciunt, et excipiunt et 
continent eam ut ibi potius consumatur quam effluat. Aggenus Ur- 
bicus, De controversiis agrorum (Gromatid, éd. Lachmann, p. 86 et 
suiv.) : In Italia non exigua est injuria, si in alienum agrum aquam 
immittas; in provincia autem Africa, si transire non patiaris. Ce 
genre de procès, particulier aux provinces africaines, était sans doute 
jugé d’après des règles et des coutumes locales : est>il vraisemblable 
que du jour au lendemain ces règles et ces coutumes fussent abrogées, 
dans les cités érigées en munioipes, pour faire place au droit romain? 
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mores legesques, qui existaient la veille, pouvaient continuer à 
être observés et appliqués. En cette matière et sur ce terrain, 
la concession de la cité romaine n’avait point pour résultat de faire 
table rase du passé. 

Toutefois c’était dans des limites assez restreintes que les 
coutumes et le droit de jadis survivaient. Naturellement il n’en 
était pas tenu compte devant les tribunaux d’empire, c’est-à-dire 
dans les procès qui excédaient la compétence exclusive des juges 
municipaux et qui devaient être plaidés devant les fonctionnaires 
préposés par le gouvèrnement central à l’administration des pro¬ 
vinces. Là le droit romain était seul en vigueur. Il n’est d’ail¬ 
leurs guère possible de tracer entre les deux juridictions une 
ligne précise de démarcation ; la compétence judiciaire des ma¬ 
gistrats municipaux était en effet plus ou moins étendue sui¬ 
vant les cités ; il semble qu’elle fût surtout civile (1). 

Ce maintien d’un droit coutumier local dans les municipes 
provinciaux, qui étaient des cités de citoyens romains, est-il en 
contradiction avec tout ce que nous savons de l’organisation de 
l’empire ? Nous ne le pensons pas. A l’époque impériale la con¬ 
cession de la cité romaine ne produisait plus tous les effets 
qu’elle produisait jadis sous la République. La preuve en est 
fournie par la fameuse constitution de Caracalla qui proclama 
citoyens romains tous les pérégrins ingénus domiciliés dans l’em¬ 
pire. Les documents épigraphiques nous apprennent qu’il y eut 
encore, longtemps après Caracalla, des cités pérégrines dans le 
monde romain. Dans l’Afrique proconsulaire, par exemple, plu¬ 
sieurs villes portaient encore, au milieu du troisième siècle, le 


(1) Mommsen et Marqnardt, Manuel des antiquités romaines , trad. 
française, t. VI, 2 ra ® partie, p. 461. 
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titre de civitas (1), quoique leurs habitants fussent des citoyens 
romains. La concession de la cité romaine n’avait donc pas en¬ 
traîné la transformation des communes pérégrines en villes de 
constitution romaine ; elle n’avait pas eu pour résultat de faire dis¬ 
paraître les anciennes magistratures locales. Il ne faut donc pas 
dire que^ par la concession de la cité romaine, les pérégrins provin¬ 
ciaux, sous l’empire, étaient complètement assimilés aux citoyens 
romains d’origine. Il ne nous appartient pas de rechercher si, en 
droit , cette conclusion est logiquement déduite ; ce qui paraît cer¬ 
tain, c’est qu’en fait elle est inexacte. Or en histoire les déductions 
ne nous semblent pas être des arguments suffisants pour infirmer 
ou pour amoindrir la valeur de textes précis et de documents 
authentiques. 

Nous tenons donc pour vraie la distinction que l’empereur 
Hadrien et Aulu-Gelle établissent entre les munieipes et les 
colonies des provinces, à l’époque impériale. Dans les munieipes, 
les leges moresque de la veille ne sont pas abrogés; le plus 
souvent sans doute ils disparaissent peu à peu et le droit ro¬ 
main se substitue aux anciennes coutumes locales; mais cette 
substitution n’est ni subite ni obligatoire; elle ne s’accomplit 
que par la volonté des habitants du municipe. Dans les colonies 
au contraire seul le droit romain est appliqué. Qu’est-ce, en 
effet, qu’une colonie provinciale sous l’empire? Primitivement 
c’était un groupe de citoyens romains, le plus souvent des 
vétérans de légions, que l’on installait en un point donné 
du territoire impérial. Ce groupe formait une commune, une 
cité romaine; c’était, suivant l’expression d’Aulu-Gelle, comme 
une prolongation de Home. Le droit y était forcément romain. 

(1) Par exemple Tepelte en Proconsulaire, C. I. L. VIII, 12250. 
D’autres cités de la même province n’acquirent qu’après Caracalla 
le titre de municipe : Abbir Cella, Giufis : Id., ibid., 814, 865, 866. Il 
serait facile de multiplier les exemples. 
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Les citoyens de ces premières colonies n’étaient point des indi¬ 
gènes dotés par la faveur impériale du droit de cité; la com¬ 
mune qu’ils constituaient ne tenait par aucune racine au sol 
provincial; ils avaient été, pour ainsi dire, transplantés là en 
bloc, et ils apportaient avec eux le droit et les institutions de 
Rome. Plus tard le titre de colonie fut accordé par une fiction 
juridique à des municipes provinciaux où pourtant n’avait été 
envoyé aucun groupe de colons. Hadrien et Aulu-Gelle nous 
apprennent même que ce titre était très ardemment sollicité par 
les municipes, entre autres raisons parce que l’ancien droit local 
et les coutumes de jadis devenaient de plus en plus obscurs et 
incompréhensibles (1). On pourrait donc presque dire qu’au II e 
et au IIP siècle de l’empire chaque transformation de muni- 
cipe en colonie était une conquête du droit romain sur les droits 
locaux, un pas fait vers l’unification du droit dans le monde 
romain. 

J. Toutain. 


(1) Dans la phrase d’Aulu-Gelle : «Et simul quia obscura oblite - 
rataque sunt municipiorum jura...», il ne nous semble pas possible 
d’admettre que municipioxuTn jura signifie la constitution du muni- 
cipe. En effet cette constitution était écrite; la charte donnée par 
Home à chaque municipe était, nous le savons, gravée sur une plaque 
de bronze, et en cas de doute il eût suffi de consulter cette charte. 
Au contraire les anciennes coutumes locales ne devaient pas former 
un droit écrit; elle se transmettaient par la tradition de génération 
en génération; aussi n’est-il pas étonnant qu’elles aient fini par de¬ 
venir obscures et incompréhensibles. 
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DESCRIPTION 

DU MANUSCRIT DE PLAUTE B. 


On sait que les manuscrits de Plaute découverts jusqu’à ce 
jour se partagent quant à l’écriture en deux grandes classes: 
l’une représentée uniquement par le palimpseste en capitale Am- 
brosianus G 82 sup. (ms. A), l’autre comprenant tous les ma¬ 
nuscrits en minuscule et notamment le Vaticanus Palatinus lat. 
1615 (ms. B). A nous est connu aussi bien que possible en l’état 
actuel de la science par la copie de W. Studemund: Plauti fa - 
bularum reliquiae Ambrosianae, Berlin, Weidmann, 1889; sur B 
au contraire, nous n’avons rien de complet, de coordonné, d’assez 
sûr. Voici une contribution à l’étude à faire. 

Notre manuscrit, en parchemin, se compose de 213 feuillets 
formant 105 feuilles doubles plus 3 feuilles simples, ainsi as¬ 
semblées: 


f. 1-8, 9-16, 17-24, 25-32, 
33-40, 41-48, 49-56, 57-64, 
65-72, 73-80, 81-88, 89-96, 
f. 97-100, 

f. 101-108, 109-116, 117-124, 
125-132,133-140,141-148, 
f. 149-157, 


f. 158-165, 

f. 166-169,170-173, 174-177, 


12 cahiers de 4 feuilles doubles; 
1 cahier de 2 feuilles doubles ; 

6 cahiers de 4' feuilles doubles; 
1 cahier de 4 feuilles doubles, 
plus une feuille simple, f. 157, 
collée sur 149'; 

1 cahier de 4 feuilles doubles; 
3 cahiers de 2 feuilles doubles; 
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f. 178*182, 1 cahier de 2 feuilles doubles, 

plus une feuille simple, f. 180, 
collée sur 179'; 

f. 183-190, 191-198, 199-206, 3 cahiers de 4 feuilles doubles; 

f. 207-213, 1 cahier de 3 feuilles doubles, 

plus une feuille simple, f. 208, 
collée sur 212 '. 

Les régions du texte se succèdent ainsi: 


f. 1', 1. 1-24, 


f. l r , 1. 25-dern., 
f. 1 ', marg. sup.-f. 9', 1. 27, 
f. 9 r , 1. 28-dern., 
f. 9', 1. 1-9, 


f. 9 t , 1. 10-dern., 
f. 9 t , marg. sup. et f. 10', 
marg. sup.-f. 21 r, 1. 32, 
f. 21', 1. 33-f. 30', dern. 1., 
f. 30 T , marg.sup.-f.38 T , 1.50, 
f. 38 T , 1. 51-dern., 
f. 39', 1. 1-f. 49', 1. 1, 
f. 49', 1. 2-f. 56', 1. 1, 
f. 56', marg. sup. et 1. 2 - 
f. 64', 1. 19, 

f. 64', marg. sup. et 1. 20- 
f. 68', 1. 11, 
f. 68', 1. 12, 


table des pièces contenues dans 
le manuscrit, moins la Vtdu- 
laria (v. ci-après); 
blanches; 

Querolus; 
blanches ; 

table, grattée en second lieu, des 
8 pièces immédiatement sui¬ 
vantes ; 
blanches; 

Amphitryo; 

Asinaria; 

Aulularia; 

blanches; 

Captiui; 

Curcülio; 

Casina; 

Cistellaria; 
blanche ; 
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f. 68 T , marg. snp, et 1. 13- 
f. 74 T , 1. 39, 
f. 74% 1. 40-51, 
f. 74% 1. 52-f. 86% 1. 8, 
f. 86% 1. 9, 

f. 86% marg. sup. et 1. 10- 
f. 97% 1. 27, 

f. 97% marg. sup. et 1. 28- 
f. 108 r , 1. 46, 

f. 108', 1. 46-f. 122% 1. 43, 
f. 122% 1. 43-f. 133', 1. 9, 
f. 133', marg. sup. et 1. 9- 
f. 144', 1. 39, 

f. 144% 1. 39-f. 160', 1. 30, 
f. 160', 1. 30-f. 170% 1. 21, 
f. 170% 1.21 (l)-f. 182% 1.39, 
f. 182% 1. 39-f. 189% 1. 45, 
f. 189 % marg. sup. et 1. 46 - 
f. 201% 1. 28, 

f. 201 % marg. sup. et 1. 29 - 
f. 211% 1. 28, 
f. 211% 1. 28-29, 
f. 211% 1. 30-f, 213% 


Epidicus; 
blanches ; 

Bacchides; 
blanche ; 

MosteUaria; 

Memechmi; 

Miles gloriosus; 
Mercator ; 

Pseudolus; 

Poenulus; 

Per sa; 

Rudens; 

Stichus; 

Trinummus; 

Truculentus; 

titre de la Vidularia; 

blancs. 


Pourquoi cette table au f. 9% immédiatement après le cahier 1? 
tel est le premier problème qui s’offre à nous. La présence d’une 
table plus complète en tète du manuscrit et le grattage pos¬ 
térieurement subi par la table partielle donnent tout de suite 
à penser que celle-ci a été remplacée par l’autre et lui est anté- 

(1) Et très probablement aussi marge supérieure. Ainsi que nous 
le Terrons plus tard, oette marge, mutilée par le relieur, a dû porter 
le titre eourant Plavti. 
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rieure. Effectivement, il suffît d'en lire le début: In hoc uolu - 
mine continentur Plauti comediae VIII , pour voir que dans le 
projet initial JB devait comprendre seulement ces huit pièces et 
avoir la même étendue qu’ont reçue plus tard les manuscrits 
de Plaute E, J , V . Dans la dernière marge inférieure des cahiers 
2,3,4, 5, nous trouvons les signatures I, II, III, 1111, de la même 
main que le texte de ces cahiers ; il n’y a donc plus lieu au moindre 
doute: le point de départ de la formation du manuscrit a été 
le cahier 2, et le cahier 1 n’est venu s’y superposer que plus tard. 

À quel moment s’est ainsi élargi le projet initial? Si cet 
élargissement remonte à la même cause qui a fait ajouter les 
treize dernières pièces, on peut le croire antérieur à l’exécution 
des deux derniers feuillets de VEpidicus (f. 73-74), la pièce à 
laquelle le manuscrit devait d’abord finir. Ces deux feuillets com¬ 
mencent en effet un cahier de quatre feuilles doubles, et à sup¬ 
poser que les deux feuilles du milieu fussent restées absentes, 
le copiste se mettait toujours dans la nécessité de sacrifier deux 
feuillets, ce qui est peu vraisemblable. Reprenons le relevé des 
signatures de tout-à-l’heure ; nous n’en trouvons plus une seule 
de même série passé le cahier 5; c’est donc probablement du 
cahier 6 que date l’idée d’accroître le manuscrit par la super¬ 
position du Querolus , cette superposition faussant le numérotage 
primitif des cahiers et en entraînant un nouveau. Celui-ci existe, 
en chiffres arabes, à l’intérieur de la dernière marge inférieure de 
chaque cahier jusqu’au cahier 16 (f. 124 T , troisième feuillet du 
Mercator). De la même encre, et, autant qu’on en peut juger, 
de la même main que ce second numérotage, est une note à 
la fin de la ligne 51 et dernière du f. 120 r , le premier des 
feuillets médiaux du cahier 16, ainsi conçue : probationis examen. 
Ces mots ont trait évidemment à la même vérification de cahiers 
que le numérotage, et il est clair que l’auteur de la vérification 
a poursuivi son travail jusqu’au dernier cahier alors réuni au 
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talon du volume. Il apparaît de là que le cahier 1 a précédé 
le cahier 17 dans Tordre d’adjonction des cahiers, en autres 
termes que le Querolus a été copié au plus tard avant la seconde 
moitié du Mercator. Tout s’accorde donc à nous présenter le 
Querolus comme faisant partie de la même série d’agrandisse¬ 
ments que les treize dernières pièces; et d’autre part l’étroite 
contiguïté de celles-ci, qui se rejoignent uniformément Tune 
l’autre sur le même côté d’un même feuillet, la terminaison 
habituelle des douze avant-dernières à deux feuillets de distance 
au moins de la fin du dernier caliier qu’elles occupent (1) et 
par conséquent le peu d’aptitude de la plupart à clore le ma¬ 
nuscrit, sont autant de faits qui attestent que le projet initial 
s’est élargi à la suite d’une décision unique. Nous pouvons dé¬ 
sormais généraliser le raisonnement que nous appliquions au 
Querolus , et rapporter la date du projet définitif au cahier 6. 
Peut-être la table f. 9 V a-t-elle été grattée dès lors, ou plutôt 
l’aura-t-elle été après l’achèvement du volume, au même temps 
qu’on la remplaçait par la table f. l r . 

Est-ce à dire maintenant que l’exécution du manuscrit ait 
marché continue et régulière d’un bout à l’autre? Il ne le semble 
pas. Sans parler des repos qui s’insèrent inévitablement entre 
les différentes tâches du copiste et dont l’étude devra être dif¬ 
férée tant qu’on n’aura pas de transcription scientifique du ma¬ 
nuscrit entier, le haie qui couvre parfois le r° initial ou le v° 
final des cahiers, ainsi que la variété du parchemin dont ils 
sont formés, suffisent à révéler des périodes d’interruption de 
même genre, quoique dues à des causes différentes. Ce haie 
en effet, ne saurait être attribué qu’à des arrêts, qui ont eu pour 
résultat de laisser à découvert la page dernièrement achevée et 
la page expectante; et si la qualité du parchemin varie, c’est 

(1) Les Menaechmi et le Rudens se terminent sur un feuillet 
final r°, le Stichus sur le v° d’un feuillet pénultième. 
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un indice qu’on n’a pas eu du premier coup toutes les feuilles 
à disposition et qu’on est allé en renouveler la provision à plu¬ 
sieurs reprises, ou peut-être qu’on n’en préparait qu’une quan¬ 
tité proportionnée à la tâche que le copiste prévoyait chaque fois. 

Les traces de haie sont surtout sensibles aux feuillets ci-après : 
9 r (celui-là même qui est resté un certain temps le f. initial 
du volume), 32 r -33 r , 40 T -41 r (ont marqué la dernière heure du 
projet initial et l’adoption du projet définitif), 48 v -49 r (dernier 
f. des Captiui , à Vexplicit près, et premier f. du Curculio ), 
56 r -57 r , 64 T -65 r (entre Casina et la Cistellaria), 72 T -73 r (au 
contact du premier et du dernier cahier de VEpidicus), 100 T -101 r 
(celui-ci rouvrant la série des cahiers de 4 feuilles doubles 
interrompue par le binio précédent), 158 r , 165 r -166 r , 169 v , 
207 r . C’est à ces places-là que le copiste aura pris le plus 
de loisir. La couche halée est moins forte, mais encore appré¬ 
ciable aux feuillets que voici: 16 r -17 r , 124 r -125 r , 132 r -133 r 
(dernier f., à 9 lignes près, du Mercator et premier f. du Pseu* 
dolus), 149', 170s 173M74 r , 183 r , 190M91', 198s II va sans 
dire que les feuillets 1* et 213 v sont parmi les plus atteints, 
mais ils n’entrent point ici en ligne de compte. Inversement, 
nous ne relevons aucune trace de haie aux f. 8S 148 r , 157 T , 
182 r , 199S 206 t , quoiqu’il s’en trouve aux v°* ou r oi contigus. 
Pour 8 r , cela indique que le cahier 1 a été superposé aussitôt 

écrit au volume primitif, et par conséquent que le Querolus 

(qui se renferme dans ce cahier à une demi-page près) a été 
recopié Spécialement en vue de notre manuscrit, ce qui date 

l’exécution de cette pièce au plus tôt après celle du cahier 5 

ou premier des Captiui. Quelque hasard peut avoir préservé les 
cinq autres feuillets; toutefois, pour 157 v et 182 T , nous ren¬ 
contrerons une explication plus tard aux changements de copiste. 
Remarquons enfin que tout vestige d’ g extériorité „ est absent 
du f. 80 r , dernier feuillet du cahier où finit YEpidicus; nou- 
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velle marque que B n’est pas un juxtaposé de deux manuscrits 
distincts. 

Voici maintenant la délimitation des cahiers, groupes de cahiers 
ou feuillets au point de vue de la qualité du parchemin: 

cahier 1 (f. 1-8) parchemin brunâtre, assez luisant, mince, assez lisse ; 
cahiers 2-5 (f. 9-40) parchemin blanc, luisant, mince, lisse ; c’est, 

avec celui du f. 166/169 (v. ci-après), 
le plus fin de tout le manuscrit; 
cahiers 6-7 (f. 41-56) parchemin un peu moins blanc, moins fin, 

mais encore assez poli; 

cahier 8 (f. 57-64) parchemin foncé, très rugueux, très épais, le 

plus grossier du manuscrit; 
cahier 9 (f. 65-72) même parchemin que 6-7 ; 
cahiers 10-12 (f. 73-96) parchemin assez blanc, soigné, mais épais, 

rêche, très mat; 

cahier 13 (f. 97-100) parchemin presque aussi brun que 1, mais 

à peu près aussi poli que 2-5 ; 
cahiers 14-15 (f. 101-116) même parchemin que 10-12; 
cahiers 16-17 (f. 117-132) même parchemin que 6-7, 9; 
cahiers 18-20 (f. 133-157) même parchemin que 10-12, 14-15; 
cahier 21 (f. 158-165) même parchemin que 6-7, 9, 16-17; 

I f. 166/169 même parchemin que 2-5 et en particu¬ 
lier que f. 18/23; 

f. 167/168 même parchemin que 6-7, 9, 16-17, 21; 
cahiers 23-24 (f. 170-177) même parchemin que 6-7, 9, 16-17, 

21, f. 167/168; 

cahiers 25-27 (f. 178-198) même parchemin que 10-12, 14-15, 

18-20, seulement plus luisant; 

cahiers 28-29 (f. 199-213) même parchemin (plus négligé peut- 

être) que 6-7,9,16-17,21, f. 16 7/168 ; 
23-24. 
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Il ne faudrait d'ailleurs point prendre cette délimitation trop 
à la lettre. Elle est vraie entre les cahiers ou groupes de cahiers, 
sur les frontières, si je puis ainsi dire ; mais à l’intérieur d’un 
même cahier, on rencontre souvent des feuillets disparates que 
l'on hésite à classer ensemble. Jamais cependant la dissemblance 
n'est aussi marquée qu'entre les deux feuillets du cahier 22, et 
voilà pourquoi, par exception, j’ai cru utile de les distinguer. 

C’est un fait connu que dans la confection des cahiers, l’orien¬ 
tation réciproque des feuilles de parchemin n’était pas chose 
indifférente, mais qu’on les opposait l’une l’autre par leurs faces 
semblables, autrement dit par deux endroits ou deux envers de 
la peau dont elles étaient fabriquées. En outre, chaque cahier 
devait se présenter par la face externe de sa feuille extérieure ; 
et comme le nombre de feuillets d’un cahier à feuilles doubles 
est forcément pair, si nous appelons e la page externe, i la page 
interne de chaque feuillet d’un manuscrit quelconque, | marquant 
le plan de séparation médial du volume, nous devrons avoir entre 
les deux plans extrêmes la succession suivante: 

1 ei ie ei _ ie ei ie | ei ie ei — ie ei ie 

Théoriquement, cette succession ne peut être contrariée que par 
une seule circonstance, savoir l’insertion d’une feuille simple (ou 
d’un nombre impair de feuilles simples). Elle se transforme alors 
selon l’un des deux schémas suivants, bornés cette fois à l’étendue 
d’un cahier, dans lesquels des ( ) enclosent la feuille simple et 
des [] le feuillet irrégulièrement orienté: 

[(*)] . ..... 

te ... ei te | ei te ... ei zc 

imi 

ei ... ei ie | ei ie ... [ ie'] ie 
(1) L’un ou l’autre. 
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Ceux qui ont assemblé le ms. B (nous verrons plus tard qu’ils 
ont dû être plusieurs) se sont tous, sauf un, conformés à la règle 
exprimée par le schéma 1, et quand il leur est arrivé de l’en¬ 
freindre, on peut croire qu’ils ne l’ont fait que par mégarde ou 
par presque impossibilité de l’appliquer. Ce dernier cas se pré¬ 
sentait aux cahiers 10-12, 14-15, 20, où le parchemin offre une 
teinte tellement mate et un grain si rêche qu’il est très malaisé 
d’en reconnaître les deux faces (pour le cahier 10 et surtout 
pour le cahier 15, je ne saurais affirmer s’ils sortent ou non de 
la règle, les deux feuilles qui la contrarieraient ne laissant guère 
apercevoir d’indice qui en permette le classement). Voici, d’après 
les conventions ci-dessus, les schémas de ces différents cahiers; le 
caractère gras indique l’absence de certitude. 

cahier 10 ci ie ei [e/] | [ie] ie ei ie 

cahier 11 ei [ei] ei [e/j | [/e] ie [ie] ie 

cahier 12 ei ie [ie] [et] | [ie] [ei] ei ie 

cahier 14 ei [ei] ei ie | ei ie [ie] ie 

cahier 15 ei L ei] ei ie | ei ie [/e] ie 

cahier 20 ei ie ei [ei] | [ie] ie ei ie [(ie)] 

Ailleurs, cahier 28, c’est un assembleur nouveau, qui, sans doute 
par inadvertance, pose à rebours sa première feuille: 

cahier 28 [ie] ie ei ie | ei ie ei [ei] 

La règle ne se trouve ouvertement violée qu’aux cahiers 18 et 19. 
Bien que ces cahiers soient formés du même parchemin prêtant 
à la même incertitude que les cahiers 10-12, 14-15, 20, leur 
irrégularité systématique a été certainement voulue, et suffirait 
déjà à présupposer l’intervention d’un assembleur spécial, qui 
avait ses préférences en pareille matière: 

cahier 18 ei [ei] ei [ei] \ [ie] ie [ie] ie 
cahier 19 ei [ei] ei [ei] | [ië] ie [ie] ie 
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Donnons enfin, pour être complet, l’orientation des trois feuilles 
simples que contient le manuscrit par rapport aux autres feuilles 
des cahiers afférents: 

cahier 20 (se reporter ci-dessus) 
cahier 25 ei ie [(ie)] | ei ie 
cahier 29 ei (ie) ei ie | ei [ié] ie 

Les cahiers 20 et 25 offrent le schéma 2; c’est au contraire 
le schéma 3 que représente le cahier 29. 

Nous venons de pressentir, dans l’étourderie apparemment 
commise au cahier 28 et dans le flagrant parti pris d’irrégu¬ 
larité aux cahiers 18-19, l’existence de plusieurs assembleurs 
successifs du manuscrit. Par là se laisse présumer la survenue, 
au cours de son exécution, non plus de périodes d’interruption, 
comme nous en entrevoyions plus haut, mais des périodes com¬ 
plémentaires de facture. Nous nous en tiendrons provisoirement 
à cette présomption, quitte à la fortifier plus tard, pour con¬ 
firmer la réalité des périodes d’interruption elles-mêmes, et noua 
allons clore cette série d’aperçus sur la genèse du ms. B en 
montrant que ce ne peut être un manuscrit complet. 

Comment s’expliquer en effet qu’à cinq feuillets de distance 
de la fin de sa tâche, le copiste (unique) du cahier final y ait 
inséré une feuille simple (f. 208), s’il avait cru que les deux 
derniers feuillets du cahier (f. 212-213) resteraient vides? Or il 
pouvait avoir de quoi les remplir, et bien au-delà, dans cette Vi - 
dularia dont il a écrit Vincipit et le titre avant d’abandonner son 
ouvrage, et dont les autres manuscrits en minuscule ne parais¬ 
sent nous avoir rien conservé. A coup sûr ces deux feuillets de¬ 
vaient servir, dans sa pensée, à entamer l’exécution de cette pièce. 
Il l’avait donc entre les mains, à cette époque encore, ou tout au 
moins ne désespérait-on pas autour de lui de se la procurer. 
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Voilà, esquissées dans leurs grandes lignes, les vicissitudes 
éprouvées par notre manuscrit au cours de sa formation et de sa 
genèse, comme nous disions tout-à-l’heure. Que pouvons-nous 
savoir maintenant des vicissitudes de la copie ? Mais avant d’en¬ 
treprendre cet examen, il convient de nous ménager dans le 
texte même du Querolus et de Plaute des points de repère, 
en reportant sur une édition de ce texte la pagination de JB. 
Le tableau que voici indique les résultats de ce décalque opéré 
sur l’édition du Querolus de M. L. Havet (Bibliothèque de l’École 
des Hautes Etudes, 41 6 fascicule, Paris, Vieweg, 1880) et sur 
le Plaute dit de Ritschl (T. Macci Plauti Comoediae , 4 vol., Leip¬ 
zig, Teubner; a paru et se réédite par pièces isolées; je me 
suis servi des exemplaires suivants: Amphitruo , 1882; Asinaria, 
1881; Aülularia y 1881; Çaptiui, 1887; Curculio , 1879; Casina , 
1890 (2 e éd.); Cistellaria, 1894; Epidicus , 1878; Bacchides , 
1886 (2 e ); Mostellaridy 1893 (2 e ); Menaechmi, 1889 (2 e ); Miles 
gloriosus , 1890 (2 6 ); Mercator , 1883 (2 e ); Pseudolns, 1887 (2 e ); 
PoenüluSy 1884; Persa , 1892 (2 e ); Rudens , 1887; Stichus , 1883; 
TrinummuSy 1884 (3 e ); Trucülentus , 1881). 


Pagination de B: 

l r 

P 

Incidence | de cette pagination dans les éditions susdites: 

0 

0 | Quérolus, Dédicace 
1, Mutili 

2 r 

Quérolus, 

Morceau 2, 15,. . 


furto 

2* 

» 

Morceau 8, 2, . . 


capitalia 

8 r 

» 

Morceau 10, 13, . 

. .agnosceres | 

14 Félix 

8r 

» 

Morceau 17, 2, . 

. . muneras | 

quem 

4 r 

» 

Morceau 23, 11, . 

.... facere | 

me 

4* 

» 

Morceau 31, 7, . . 

. . . inermes | 

quantum 

6 r 

» 

Morceau 34, 3, 


rimum 

5 r 

» 

Morceau 89, 19, . 

.... ipsum | 

uidi 

6 r 

» 

Morceau 47, 11, . 

.... SARD. | 

Darbarum 

6 t 

» 

Morceau 56, 2, . . 

.... aliqui | 

somnvlentos 
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(La fin prochainement). 

F. Nougaret. 
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LE SAC DE ROME 

(1527). 

RELATION INÉDITE DE JEAN CAVE, ORLÉANAIS 


INTRODUCTION. 

I. 

Un Français d'un nom illustre, César Grolier, le fils naturel 
du grand bibliophile, a laissé, sous forme de lettre à son père, 
une relation du sac de Rome, qui n’a été publiée qu’en 1637 (1). 
Ni la lettre dédicatoire ni le récit ne sont datés; mais ce petit 
ouvrage (en dépit des réserves trop modestes de la préface) est 
d’une exécution si soignée qu’il a dû être écrit à loisir, après 
l’apaisement de la tempête qui venait de fondre sur Rome. D’autre 
part, le bel accent de sincérité qui le domine tout entier, donne 
à croire qu’il est postérieur de peu de mois aux événements, ou 
tout au moins qu’il a été composé sur de copieuses notes prises 
au jour le jour et dont l’auteur, peut-être beaucoup plus par 
prudence de • courtisan „ que par coquetterie d’historien élégant, 
n’a retenu que les faits principaux. 

Le récit que je publie aujourd’hui a également pour auteur 
un Français. Sa latinité est aussi pauvre que son nom est obscur. 

(1) Historia expugnatae et direptae urbis Romae per exercitum 
Caroli V, lmp . die VI. maii M. D. XXVII. Clemente VIL Pontiflce, 
Caesare Grolierio Lugdunensi auctore. — Paris, Sébastien Cramoisy, 
1637, in-4°. 

MÉLANGES d’aRCH. ET D*HI8T. XVI e ANN. 24 * 
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Son œuvre, en ce qui concerne la forme, est bien inferieure à 
celle de Grolier. Mais, comme celle de Grolier, plus encore peut- 
être, elle est vivifiée par un profond accent de vérité; et Fon 
constatera facilement, sans s’en trop étonner, que, d’une manière 
générale, les narrations de ces deux compatriotes, (qui d’ailleurs 
ne paraissent point s’étre connus, mais qui étaient animés des 
mêmes sentiments politiques), ont un air de famille singulière¬ 
ment frappant. 

Il n’y a qu’une différence notable entre les deux récits. L’in¬ 
dignation de Grolier s’exprime avec force, mais avec mesure; 
chez son pauvre compatriote, elle est âpre à l’égal du style, qui 
est resté barbare en dépit de tout effort. Cette diversité de ton 
s’explique facilement. Grolier avait fixé sa demeure à Rome; il 
savait que la protection de son père, en dépit de tous événe¬ 
ments, lui assurait sa carrière à la curie Romaine (1). Notre his¬ 
torien d’occasion, qui ne possédait pas un tel appui, quitte Rome, 
sans idée de retour (au moins à ce qu’il semble), dès que les 
circonstances le lui permettent, — et il regagne sa patrie, plus 
que jamais incertain de l’avenir. 

Ce désespéré signe u Joannes Cavus*. Comme il latinise avec 
assez peu de raffinement les noms des personnages qu’il cite dans 
sa narration, rédigée dès son retour en France et presque exclu¬ 
sivement d’après ses souvenirs, on peut croire, sans trop de risque, 
qu’il s’appelait Jean Cave. Il était originaire d’Orléans. Il nous 
apprend, dans un court prologue, qu’il était déjà, lors du sac, 
depuis longtemps à Rome, où l’avaient conduit des* circonstances 
imprévues, * temporum inopinata tempestas L’expression est 
assez obscure. Cacherait-elle quelque malheur de famille? Cave, 
privé de ses parents dans un âge peu avancé, aurait-il dû tout 


(1) Cf. infra, § IV, et à l’Appendice (V), quelques détails sur 
César Grolier et sa famille. 
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à coup chercher fortune hors du pays natal? C’est chose vrai¬ 
semblable. Car, si, obligé de penser à gagner son pain quotidien, 
Cave s’est rendu à Rome, il n’a pas choisi sans de graves motifs 
la ville de Léon X, hospitalière aux nobles et aux riches, mais 
oh un jeune étranger dépourvu de tout, même de belle latinité, 
ne pouvait guère espérer faire son chemin. Cave était homme 
de réflexion, et ce qui le prouve, c’est qu’il ne mourut pas de 
faim à la porte de quelque palais cardinalice. Il avait probable¬ 
ment à Rome un protecteur, peut-être un parent. 

Grâce à un passage de Gaspar de Vérone, cette hypothèse 
devient tout à fait séduisante. Après avoir parlé de divers per¬ 
sonnages connus à Rome de son temps, le précepteur du futur 
Alexandre VI écrit, sous la date de 1466: "Je passe sous si¬ 
lence le médecin français Jean Cave, qui n’est pas très connu 
des Romains, mais qui, à mon avis, est supérieur à tous ses col¬ 
lègues,, (1). Et Marini nomme, parmi les secrétaires apostoliques 
du règne de Paul HI, un personnage qui s’appelle* Andrea Cave „ (2). 
Ainsi Jean était sans doute venu retrouver l’excellent médecin, 
alors déjà vieilli, qui portait le même nom et le même prénom 
que lui, et qui était peut-être son oncle; et, quand il quitta - 
Rome, en 1527, le nom de Cave ne disparut pas avec lui de la 
liste des employés apostoliques. 

Ce qui confirme encore notre hypothèse, c’est que Cave 
semble être parvenu à occuper un petit poste à la Chancellerie. 
Il nous dit lui-même qu’au nombre des fugitifs qui, au moment 


(1) Oitè par Marini, Degli Archiatri ponUflcj, t. Il, p. 905. 

(2) Ibid., 1.1, p. 851, note. — Dans le recensement de Borne pu¬ 
blié par M. le comte D. Gnoli, p. 471a, on trouve, parmi les habitants 
du rione Begola, un «Andrea Cane, procurator», qui doit être le même 
personnage. On le retrouve dans la liste des rançonnés du palais- Délia 
Valle; cf. Alessandro Corvisieri, Documenti intditi sul saeco di Borna 
nel MDXXVII (Nozze Buspoli-Balboni), Borne, 1878, in-8®, p. 88; 
mais ici il est correctement appelé «Andrea Oave». 
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de l'assaut, se noyèrent dans le Tibre, figurait le pro-sommiste 
de la Chancellerie, nommé Maurice, qui était son ami intime, 
* noster intimas arnicas „, mais dont il ne dépendait pas immé¬ 
diatement. Son patron, * scientificus patronus meus „, se nom¬ 
mait Geronimo di Castello ; il était, en latin de curie, * majoris 
praesidentiae abbreviator en italien, * abbreviatore del parco 
maggiore „, et il habitait dans le rione Parione (1), près de la 
nouvelle Chancellerie, où Cave a pris copie de la bulle fulmi¬ 
née par Clément VII, le 4 mai 1527, contre le connétable de 
Bourbon. 

Nous ne savons rien de plus de Jean Cave. Mais l'intérêt 
qui fait défaut à sa personne, ne manque pas à son œuvre, dont 
l'indignation et la douleur naïves font un témoignage presque 
unique. Tous les historiens du sac, littérateurs ou hommes po¬ 
litiques, ont plus ou moins parlé de la triste armée de prêtres 
timides et d'artisans indisciplinés que commandait Renzo de 
Ceri; aucun d’entre eux, pas même Guillaume Du Bellay dans 
sa lettre à l’amiral Chabot (2), n'en a donné une idée aussi la¬ 
mentable que Jean Cave. Dans son latin barbare, il a noté, en 
traits d'une vigoureuse précision, la débandade de ces prêtres (3) 
et de ces moines qui tenaient une arquebuse pour la première 
fois de leur vie. 11 a relevé, avec la même franchise, l’égoïsme 
des Romains, qui, au plus fort du danger, oublient le péril com¬ 
mun pour ne penser qu’à leur intérêt privé. Enfin, rien n'égale 

(1) Cf. D. Gnoli, Descriptio XJrbis o censimento déUa popolaziorte 
di Borna avanti il sacco Borbonico (dans VArchivio délia K Societh 
Montana di storia patria, t. XVII, 1894), p. 465a, au bas: « Geronimo 
de Castello. — 10 >. Ce chiffre indique le nombre des habitants de 
la maison, parmi lesquels se trouvait sans aucun doute Jean Cave. 

(2) Mignet, Rivalité de François I èr et de Charles-Quint (Paris, 
1875, in-8°), cite plusieurs passages de cette lettre, encore inédite, 
dans son t. Il, pp. 816, 818, 819, etc. On en trouvera plus bas, à l’Ap¬ 
pendice (I)f le texte complet. 

(8) «E quorum infausto numéro unus eram». 
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le sobre et douloureux récit qu’il fait de son retour en France: 
* Nous autres Français, gens d’au-delà des monts, privés de tout 
subside et dont la vie languissait dans un corps épuisé, comme 
les hirondelles, à l’approche de l’hiver, nous nous rassemblons 
pour nous mettre en quête du pays de France. Une partie des 
nôtres se confièrent à la mer; quant à nous, nous nous mîmes 
à ramper à travers les âpres montagnes inhospitalières, alors 
toutes blanchissantes de neige. Leurs sauvages habitants, cam¬ 
pagnards dénués de tout sentiment d’humanité, occupaient les 
chemins et les étroits passages, pour nous dépouiller de nos 
vêtements et des moindres objets que nous portions avec nous. 
Enfin, avec l’aide du Dieu tout-puissant, échappés à des dan¬ 
gers de toute sorte, amaigris par la faim, appuyés sur des bâ¬ 
tons, couverts d’habits sordides, nous avons revu Paris, pour y 
conter à nos amis cette guerre terrible et impie 


IL 


Mêlé, par le fait même de sa mince condition, à tous les 
incidents de ces mois désastreux, Cave les a donc retracés avec 
une vivacité dont son inexpérience littéraire ne fait qu’accroître 
le charme. Les événements qu’il rapporte, les sentiments qu’il 
exprime sont à peu près les mêmes que ceux que l’on trouve 
dans l’Histoire de Grolier; mais le ton de Cave est si différent 
de celui de Grolier qu’après avoir lu celui-ci, on lit volontiers 
celui-là; peut-être même plus volontiers, parce que la modéra¬ 
tion savante du premier fait ressortir encore l’énergique rudesse 
du second, — sauf sur un point remarquable. 

En effet, Grolier, dont l’ouvrage est très étudié, use de grands 
ménagements envers Charles-Quint et réserve toutes ses colères 
à son lieutenant Charles de Bourbon, tué au premier assaut. 
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Cave, qui n'a rien à ménager, n’est guère moins discret. Cet 
accord des deux chroniqueurs mérite d’être noté. Sans doute on 
peut l’expliquer, dans une certaine mesure, par nn ressenties e- 
ment assez naturel contre le connétable qui a trahi leur pays. 
Mais il prouve aussi que nos deux Français ont écrit sous l’in¬ 
fluence directe de l’opinion qui dominait alors à Rome. 

Le titre d’Empereur, si habilement emprunté aux traditions 
antiques, d’abord par Charlemagne, puis par les souverains de 
la maison de Souabe, pour justifier leurs prétentions sur l’Italie, 
avait longtemps inspiré aux populations de la péninsule une 
vénération rétrospective. Après les échecs politiques du Saint 
Empire et les premiers réveils de l’italianisme (1), les gôuts et 
les progrès de la Renaissance littéraire et artistique donnèrent, 
au XY* siècle, un regain de faveur à ce mot qui représentait 
un passé glorieux et dont les monuments, surtout à Rome, par¬ 
laient avec une éloquence incomparable. 

D’autre part, beaucoup des écrivains qui vivaient alors à 
Rome, devenue, depuis la chûte de Pierre de Médicis, la capi¬ 
tale intellectuelle de l’Italie, faisaient partie de la * famille „ 
d’un gentilhomme ou d’un cardinal gibelin. Pour complaire 
à Pompeo Colonna, le poète Marcantonio Casanova s’était rendu 
odieux à plus d’un grand personnage (2); encore n’avait-il fait 
que suivre l’exemple de beaucoup d’entre ses amis. La pro¬ 
tection paternelle du dataire, Qianmatteo Giberti, que ses solides 
sympathies françaises firent reléguer un peu plus tard dans son 
évêché de Vérone, n’avait pu les détacher du parti impérial. 
Peut-être ambitionnaient-ils le titre vieilli de * poète lauréat 

Quoi qu’il en soit, les mots d’* Empereur „ et d’* Empire „ 
paraissent avoir fasciné ces imaginations, toutes nourries des sou- 


(1) Cola di Bienzo, puis Stefano Porcari. 

(2) Valeriano, De infel. litt., (èd. de Venise, 1620), p. 86. 
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venirs antiques. On en a une bien curieuse preuve dans le 
De infélicitate litteratorum de Giampierio Valeriano, qui peut 
avoir été rédigé vers le commencement de Tannée 1529 (1). 
Les interlocuteurs de ce dialogue souvent cité, mais insuffisam¬ 
ment étudié jusqu'ici, sont Gasparo Contarini, alors ambassadeur 
de Venise à Rome, Pietro Mellini, Àngelo Colocci, Lorenzo 
Grana, Tommaso Pietrasanta, Giammaria Çattaneo, Pietro Gorsi, 
Donato Pollio et Giampierio Valeriano. Parmi eux, Mellini, Co¬ 
locci, Grana avaient eu beaucoup à souffrir du siège; Pietro 
Cor8i avait imploré ^assistance de la France (2) ; Valeriano était 
un familier des Médicis (3) et un protégé de Giberti. En dépit 
de cela, tout en énumérant avec des larmes les malheurs sur¬ 
venus aux écrivains, particulièrement lors du sac de Rome, dans 
les cinquante années qui viennent de s’écouler, ces doctes gens 
expriment ou entendent leurs amis exprimer sans nul embarras 
leurs sentiments impériaux et leur antipathie pour la France. 
H est vrai que le souvenir de la dispersion de P Académie flo¬ 
rentine par l’invasion de Charles VIII, (qui, lui aussi, avait 
quelque peu humilié Rome dans la personne d’Alexandre VI et 
donné le signal d’une nouvelle ingérence de l’étranger dans les 
affaires de la péninsule), peut excuser, jusqu’à un certain point, 
ces préférences de littérateurs. Mais il faut avouer qu’elles ne 
prennent pas la peine de se déguiser. Parlant des malheurs de 
Cristoforo Batti, Cattaneo dit sans ambages: 8 Mais voici que, 
peu après, les Français, commandés par Lautrec, sous prétexte 
de venir au secours de Clément assiégé dans le Château Saint- 

(1) Contarini était rentré à Rome au mois d’octobre. Cf. Fr. Dit- 
trich, Regesten u. Briefe des Cardinale Gasparo Contarini (Braun- 
schweig, 1881, in-8°), p. 36. — Je cite le dialogue de Valeriano d’après 
l’édition de Venise, 1620. 

(2) Dans son beau poème latin, réimprimé plus loin. 

(3) Cf. infra la lettre de Mellini à Ippolito de’Medici. 
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Ange, entrent dans Parme... „ (l). Et le dialogue prend fin sur 
l’assurance, pompeusement donnée par Contarini, que Charles- 
Quint n’a jamais pensé qu’au plus grand bien de l’Italie. Co- 
locci, auquel l’ambassadeur vénitien semble tenir à imposer son 
opinion, n’oppose rien à cette étrange assertion. Mellini, à qui 
ce discours s’adressait aussi, répond, en hôte poli, par une phrase 
banale, et Pietro Corsi, qui avait peut-être écrit son beau poème 
quelques jours auparavant, ne souffle mot (2). Qu’on fut Impé¬ 
rial ou non, il fallait au moins le paraître. Clément VII lui- 
même, bombardé, pillé, emprisonné, rançonné, dut céder à la 
pression de l’opinion égarée. Si Charles-Quint ne l’enferma pas, 
comme François I er , dans un château espagnol, (il s’en fallut, 
dit-on, de bien peu), du moins il le força de venir, quelques années 
après, à Bologne, en attendant qu’il fit lui-même son entrée 
solennelle à Rome. 

Mais une sorte de mot d’ordre était donné. Par une de ces 
fourberies politiques qui sont de tous les temps et de tous les 
pays, il fut alors tacitement convenu, en Italie, de n’accuser du 
désastre de Rome que le seul Bourbon. Cette accusation portée 
contre un traître donnait satisfaction aux consciences les plus 
incertaines. On abondait, en apparence, dans le sens français, et, 
en réalité, on épargnait l’Empereur. 

Il semble bien cependant que Charles-Quint ne soit pas in¬ 
nocent de cet attentat. Malgré ses tardives protestations, il reste 
qu’il avait, de son plein gré, nommé Bourbon son “capitaine 
et lieutenant général en Italie qu’il connaissait parfaitement 
sa propre impuissance financière et l’indiscipline de l’armée d’Ita- 

(1) Loc . cit., p. 64. Le cardinal Ridolû n’était pas de l’avis de 
Cattaneo. Cf. pins bas, à l’Appendice (III), sa lettre an chancelier Du 
Prat. — Ce n’était pas non plus l’opinion de Corsi, si l’on en croit sa 
lettre à Louise de Savoie et son poème. 

(2) Ibid., pp. 110-111. 
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lie (1); qu’TJgo de Moncada et Charles de Laimoy, enfin, n'agis¬ 
saient pas à son insu. Le secrétaire Juan Perez lui écrivait de 
Rome, dès le 26 janvier 1527, que le bruit courait que le vice- 
roi disait aux soldats impériaux • qu’il ne leur pouvait leur donner 
d'autre solde que le sac de Rome et de Florence » (2). Et le 11 mars 
Âlonzo Sanchez l'informe que, dès le 1 er mars, Bourbon était décidé 
à marcher sur Rome * à grandes journées „ (3). Si Charles-Quint 
avait donné des ordres formels à ses lieutenants, il eût presque 
sûrement arrêté Bourbon. Le sac des Colonna de l'année précé¬ 
dente et les perfides négociations de Lannoy prouvent qu’il a 
plutôt lancé le connétable sur Rome (4), quitte à rejeter plus 
tard, s'il le fallait, la responsabilité de ce désastre sur un homme 
déjà inscrit au nombre des grands criminels (5). 

(1) V. sa longue lettre à Bourbon, datée de Grenade, 12 juin 1B26. 
Bibliothèque nationale, Collection Dupuy, t. 281, fol. 9, orig. — 
V. aussi Antonio Bodriguez Villa, Memorias para la historia del asaUo 
y saqueo de Roma en 1527 ... (Madrid, 1875, in-12°), p. 258, et ailleurs. 

(2) Villa, op. cit, p. 59. 

(3) Ibid., p. 70. 

(4) Villa, op. cit., p. 37. Lettre de Juan Perez à l’Empereur, 
Borne, 22 oct. 1526. 

(5) Deux mois après le sac, Charles-Quint écrivait à la duchesse 
de Lorraine, Benèe de Bourbon-Montpensier, la lettre suivante : « Ma 
cousine, Pour la proximité de sang dont feu mon bon cousin le duc 
de Bourbonnoys et d’Auvergne vous attenoit et la bonne amour que 
je sçay bien il vous pourtoit, je ne fais nulle doubte qu’estes du 
nombre de ceulx qui ont eu de son trespas le desplaisir qu’est raison, 
et que en tout ce que peut concerner la conservacion de l’estât d’une 
si noble maison qu’est celle de Bourbon dont sommes descenduz, ne 
vous oblierez d’en faire à l’aoquict de vostre devoir, ainsi qu’il con¬ 
vient à vostre propre bien. A ces causes, ma cousine, ensuivant les 
grandes obligacions en quoy me sens tenu audit feu duc de Bourbon, 
et à tous ceulx de son nom et succession, je vous veulx bien advertir 
par cestes que la bonne affection que je luy pourtoys, n’est en 
riens diminuée par son trespas, mais suis entièrement délibéré la con¬ 
tinuer envers vous et autres de sadite succession, et assister au 
bon droit et au remède des affaires qu’il a délaissé, comme si c’es- 
toient les myennes propres, sans y espargner chose qui soit en mon 
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Charles-Quint avait contre les Romains un grave ressenti¬ 
ment. Lorsqu’en 1522, grâce à d’habiles intrigues et malgré l’op¬ 
position du cardinal Franciotto Orsini, dévoué à la France, l’Em¬ 
pereur était parvenu à faire asseoir dans la chaire de saint Pierre 
le grand inquisiteur d’Espagne, son ancien précepteur, il pensait 
réduire ainsi à néant toutes les prétentions de son rival Fran¬ 
çois I er sur Naples et sur Milan. Bientôt, il apprit l’accueil fait 
à Adrien VI par le chauvinisme romain, et, quand il l’eût vu 
mourir sous les piqûres venimeuses de l’infatigable Pasquino, il 
ne connut plus de bornes à sa colère contre cette Rome qui, 
avide d’une digne indépendance, cherchait à rester en dehors et 
de l’influence française et de l’influence hispano-germanique. 

En abandonnant Rome au connétable, Charles-Quint pour¬ 
suivait (semble-t-il) un plan délibérément arrêté. En ne protes¬ 
tant pas contre les paroles de Contarini, les littérateurs romains 
réunis chez Pietro Mellini, moins logiques, oubliaient la guerre 
sans merci que plusieurs d’entre eux (1) avaient déclarée au pape 
impérial. 


III. 

Si Cave et Grolier ont été également discrets sur le rôle de 
Charles-Quint dans le sac de Rome, il est un autre fait, très ca¬ 
ractéristique, sur lequel Cave a gardé le silence et que Grolier, 
au contraire, a tenu à ne pas oublier. 


pouvoir... Vailladolid, le derrenier jour de juillet MDXXVII». Bibl. 
nat. Collection Dupuy, t. 281, fol. 12, orig. — Str. von Schwartz en au 
a dédié au roi de Prusse Frédéric-Guillaume IV une curieuse apo¬ 
logie de Bourbon: Der Konnetable Karl von Bourbon . Bilder ans 
seinem Leben und seiner Zeit, mit zwei Plânen (Berlin, 1852, in-8°). 

(1) Tel Jacques Sadolet, qui s’était retiré dans sa « vigna », puis 
à Carpentras. Cf. Tiraboschi, Biblioteca Modenese, t IV, p. 429. 
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Cave, comme beaucoup de ses compatriotes, n’était pas en¬ 
core sorti des errem ents du moyen-âge à son déclin; il ne paraît 
pas avoir goûté le charme singulier de Rome à cette époque; 
sans doute il ne songent qu’aux difficultés de la rie. A l’abri 
du besoin, très lettré, Grolier, et par son père, et par sa mère, 
une Italienne, appartenait anx temps nouveaux. Il n’est donc 
pas étonnant que la destruction des monuments artistiques et 
littéraires par les Impériaux n’ait pas frappé l’un et ait éveillé 
l’àttention de l’autre. 

Les monuments artistiques furent détruits à cause de leur 
caractère religieux, ou volés à cause de leur valeur pécuniaire (1). 
A en croire le témoignage à peu près unanime des historiens, 
les objets sacrés furent sauvagement détruits par les lansquenets, 
Luthériens fanatiques; quant aux Espagnols, sujets du Roi très 
catholique, ils n’y touchèrent que s’ils étaient d’or ou d’argent, 
ou ornés de pierres précieuses. Mais, quelque soit le mobile qui 
ait poussé les envahisseurs, le résultat était identique. 

L’enlèvement des objets d’art est une des calamités qui ac¬ 
compagnent ordinairement tout pillage. La mise à sac des biblio¬ 
thèques et des archives est beaucoup plus rare. Malheureusement 
pour elles, les archives de la Chambre apostolique et la biblio¬ 
thèque du Vatican avaient alors de nombreux ennemis. 

(1) Sur ce point, v. surtout Müntz, Recherches sur l'œuvre ar¬ 
chéologique de Jacques Grimaldi, pp. 263-268 (dans le t. I de la Bi¬ 
bliothèque des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome), Cf. à la liste 
des objets volés dressée par Grimaldi, la liste satirique de l’Arètin, 
Prima parte de Ragionamenti (1684, in-8°), p. 102. — V. encore Léon 
Dorez, Extrait de la correspondance de François de Dinteville, am¬ 
bassadeur de France h Rome (1631-1633), dans la Revue des Biblio¬ 
thèques, t. IV (1894), pp. 86-87. Dinteville écrivait h Lazare de Baïf, 
son collègue de Venise, le 7 sept. 1631 : « Je m’amuseray h ce peu de 
reste de ruines des ruines de Rome, qui ne sera sans vous y sou¬ 
haiter». Bibl. nat. Collection Dupuy, t. 260, fol. 12. Ce passage rap¬ 
pelle le mot de Luigi Guicciardini : « quest’ultima ruina di Borna». 
(Dans le recueil de C. Mil&nesi, p. 19). 
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Le cardinal camerlingue, Francesco Ârmellini, avait suscité 
contre lui, par les sévérités de son administration, des haines 
terribles. Les historiens du temps, Paul Jove par exemple et 
Âlberini parmi les Italiens, et, parmi les Français, Grolier et 
Cave, sont d’accord dans le jugement qu’ils portent sur lui: c’est 
F*infâme, et F*avare. Armellini. On l’accusait d’avoir, par ses 
*editti„ fait monter à des prix exorbitants les denrées de pre¬ 
mière nécessité, et d’affamer Rome à son profit personnel. Cela 
seul eut suffi pour pousser un peuple furieux à détruire, à la 
faveur des troubles de la guerre, les registres de la “Caméra,. 
Mais ces archives contenaient en outre les comptes du denier 
de saint Pierre, si odieux aux Luthériens. Tout se réunissait 
contre elles. Les nombreux mécontents de la population cosmo¬ 
polite de Rome s’étaient joints, en 1526, à Ugo de Moncada et 
aux Colonna pour attaquer le Vatican; ils recommencèrent de 
plus belle en 1527. 

Depuis Sixte IV, ces archives se trouvaient au rez-de-chaussée 
de l’ancienne partie du palais, dans la salle * secrète, de la Bi¬ 
bliothèque, qui leur dut la visite des envahisseurs (1). On n’a 
pas encore, après plus de trois siècles écoulés, dressé le bilan 
des pertes que fit alors la Vaticane. Il est vrai que ce serait 
un long et délicat travail. Il faudrait, tout d’abord, établir une 
concordance entre les inventaires rédigés sous Léon X (2) et l’in¬ 
ventaire de 1533 (3), et, en second lieu, une concordance entre 
ce dernier et les inventaires actuellement en usage; en outre, il 
serait nécessaire, pour les pertes accidentelles ou les substitutions, 

(1) Cf. Memorie istoriche degîi archivi délia Santa Sede, scritte 
da Mons. Gaet&no Marini, réimprimées à la fin des Monument a Va - 
ticana de H. Laemmer (Fribourg-en-Brisgau, 1861, in-8°) f p. 442 et 
suiv. — Pour la topographie, v. Paul Fabre, La Vaticane de Sixte IV, 
dans les présents Mélanges, t. XV (1896). 

(2) Müntz, Bibl. du Vatican au XVI 9 siècle, pp. 41 et 50. 

(3) Ibid., p. 66. 
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de tenir compte des inventaires intermédiaires. Mais on pent affir¬ 
mer presque à coup sûr qne la bibliothèque ‘secrète,, où se con¬ 
servaient les livres caméraux, la série des registres pontificaux 
et les volumes les plus précieux, souffrit plus que . les autres 
salles. C’est ce que prouvent nettement les témoignages contempo¬ 
rains. La nature des premiers de ces documents les désignait, 
comme je l’ai déjà dit, aux Luthériens et aux mécontents; la 
valeur des seconds, bien connus des Romains, en faisait une proie 
tout indiquée pour les pillards. 

Ilne sera peut-être pas inutile de grouper ici les témoignages 
auxquels je viens de faire allusion, en commençant par les plus 
généraux. 

Le premier en date, et l’un des plus importants, est celui 
du cardinal de Côme, Scaramuccia Trivulzio, dans une lettre 
à sou secrétaire (Cività-Vecchia, 24 mai 1527): 

' Tutti li registri et libri di supplicazione et scritture di 
Caméra apostolica saccheggiate, stracciate et parte brusate, che 
non se ne trova pezzo insieme. Quante bolle hanno trovato tagliato 
il piombo e fatte ballotte d’archibusi! Quella bella libreria sé¬ 
créta del papa, che in tutto il mondo non è una simile, fu co- 
minciata a saccheggiare: ma Dentuulla (?) del principe di Orange, 
il quale è stato qna, ne ha detto che il principe d’Orange, per 
avéré li appresso la sua guardarobba, ha impedito che non fu 
molto saccheggiata: chè duriamo gran fatica a crederlo , (1). 

Un Espagnol, Francisco de Salazar, écrit de Rome, sans doute 
à un ministre de l’Empereur, le 18 mai 1527: ' ....Los regi¬ 
stres de los notarios y los de la Camara apostolica de las huilas 
y suplicaciones 6 la major parte, todo esté destrnido y que- 
mado, que es una cosa espantosa de verlo , (2). 


(1) Dans le recueil de Carlo Milaaeai, pp. 487-488. 

(2) Villa, op. cit., p. 160. 
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Avant de transcrire le passage de GroEer, je citerai celai 
de u Joannes Siaphyleus*, parce qu’il est daté: il est postérieur 
d’on an au sae et a une valeur presque officielle: 

* Libri nostri ac Bibliothecae, in quibus leges «luberrimae, 
adeoque omnia divina ae hniuana inra continebantnr, et quibus 
ad conservationem iustitiae per universum orbem Christiauum 
ufcebamur, abolitæ perditæque sunt Igitur eos libroa partial 
conseissos faede laniarunt, portim igné coneremaTerunt, nonnulLos 
turpissima ratione illis denuo vendiderunt, quorum ante fue- 
zaut, multk ad rés turpea et nefariaa ludibriaque mera cou¬ 
verais 9 (1). 

Grolier, à son tour, s’exprime en ces termes: 

“ Ceterum quoniam quaa amamua quibusque oblectamur, eo- 
rum infelicia sortis ultro misereri aolemua, iccirco facere non 
possum, quin quanta librorum vilitas, quanta iactura f acta fnerit, 
tibi dolenter ^ignificem. Quorum singularium, veterom acilicet 
atque recentium, maxima copia Romae, si alibi, fuit. Quod daumorn 
ego gravioa et diutius eluxi t quam ulla mater uuicum fiiium. 
Patebant librariae tabemae, ex quibus non cuueta, sicut ex aliis, 
erant ablata. Sed libri, qui reliqui fueraut disiecti, et squailore, 
illuvie, coeno foedatl iaeebant. Et quo hi barbon plenios libi- 
diui suae indolgerent, viaa ilkmun foliia sternebauL Sed minus 
hoc deploro, quia impressa. eorum exemplaria habebantur. Ilia 
nempe, ilia me angunt et excruriant, quae: manu exscripta et 
in Bibliotheca Vatican» caeterisque privatis recondita, magno 
universae rei literariae dispendio fuere deperdsta, unica autiqui 
et diserti ilfius saecuti vestigia. Àdmovebant iSi emptores, eosque 

( 1 ) Oratio reverendissimi Joharmie Staphylei, episcopi Siburicensis, 
quam ad curiales aulae Pontifidae habuit in audientia Romana de- 
cimo quinto die maii anni m. d. xxvm. De cùusis direptae atque de - 
vastatae urbis pef. exereitilpn CàreU Qwùnti ImperutariSp date Carolo 
Borbonio, p. 80 (imprimé & la fin de 1’"à>*>«ç Revu»; eL infra). 
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quam minimo vendebant. Sed exsi (sic) de pretio interdum non 
convenisset, quia difficilis erat tune pecunia,e ratio, acervo extructo, 
palam omnes succendebant, dilacerabant 9 disperdebant, in quîs 
innumerabilia monarcbetjpa fuerunt, ita ut facilius nunc ad ea 
credenda animum inducam, quae Gothicis illis tempestatibus usu 
venisse memoriae proditum est. Volumina tamen plurima ve- 
nalia pluribus in locis proposita vilissimo divendita sunt „ (1). 

Un Allemand, Adam Reissner, qui fut aussi témoin Oculaire 
du désastre (2), confirme, avec quelque exagération, les rensei¬ 
gnements qui précèdent: 

* Die grosse Liberey, welche Nicolaus V. angefangen, und 
Bapst Sixtus mit alten griechischen und lateinischen Büchern 
gezieret bat, ist gar verwüst, und aile bapstliche Bullen und 
Brieff verbrennt, zerrissen und zu nichten gemacbt, dass aile 
Gassen voll Bullen, Brieff und Bûcher lagen, den Rossen in 
S. Peters und andern Tempeln untergestreuet worden, und ist 
ailes, was man für heilig hielte, zu Schanden worden. Es ist 
auch so gar nichts gantz blieben, dass auch das alte Bild La- 
coontis, welches Kayser Titus in seinem Hauss gehabt, auss einem 
gantzen Marmorstein kunstreich gehauen, und in so vielfâltiger 
Rômischer Zerstôrung bissher hinkommen, so Bapst Julius mit 
gros8em Geld kaufffc, und in seinem Lust-Garten, Belvidere ge- 
nannt, gesezt hat, jezt zerbrochen worden 9 (3). 

Je citerai, pour finir, un second témoignage allemand: 

u Libri magnarum opum rationes, reditus expensasque con¬ 
tinentes, discissi disiectique numquam post usui dominis suis 

(1) Hîstoria, pp. 84-85. 

(2) Ou plutôt qui se servit des renseignements à lui fournis par 
un témoin oculaire, Jacob Ziegler. Cf. Hans Schulz, Der Sacco di 
Borna. Karls V. Truppen in Bom. 1527-1528 (Halle, 1894, in-8°), p. 62 
et suiv. 

(3) Cité dans les Amoenitates literariae (Francfort et Leipzig, 
1727, in-8°), t. VII, p. 120, note 8. 
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fuere. Bullae papales, chartae sigillé pontificiis munitae, votera 
magnatum privilégia, conscissa, pedibus proculcata, dentibus 
etiam disrupta sunt. Ingens malum miles mercatoribus et fae- 
neratoribns dédit, syngraphis cbirographisqne pessumdatis, qnibus 
maxima pecaniae summa crédita debitaque continebatur. Nec 
ulla re maior auri vis periisse tnm putanda est, stabula ©quo¬ 
rum, asinorum mularumqoe papalibus bullis literisque magnatum 
negociatorumque opplebantur, ne quis stramentorum inquiren- 
dorum labor esset „ (1). Et un peu plus loin: 8 Vetustissimam 
aediculam Palatii, in qua solemni more plurimis rétro Pontifi- 
cibus sacra peracta fuerant, stabulo equino asinarioque lixae 
commutavere. Bullae papales, indulgentiarum testimonia, rescripta 
antistitum straminis loco jumentis cubilia praebuerunt. Ingen- 
tium regiorumque redituum et thesaurorum instrumenta irre- 
cuperabili damno instar putris faeni consumta sunt „ (2). 

Les témoignages qui viennent d’être cités, se rapportent à 
quatre groupes de documents, qui sont: 

1° les archives de la Chambre apostolique; 

2° la Bibliothèque Yaticane proprement dite; 

o° les bibliothèques et les archives privées; 

4° les librairies. 

Pour la Chambre apostolique, je n’ai rien d’important à 
ajouter aux assertions des chroniqueurs contemporains, sauf 


(1) "AX&xjiç Romae, sive narratio historica quo pacto urbs Borna 
sexto die maii mensis... m. d. xxvn. ab eœerdtu Caroli Quinti Impe - 
ratoris, duce Carolo Burbonio, oppugnata, capta, direpta vastataque 
8it, ex flde dignis exemplaribus italico hispanicoque idiomate scripüs 
fldeli opéra stvdioque in linguam latinam translata ... (Francfort, 1625, 
in-4°), pp. 7 et 8. 

(2) Ibid., pp. 16 et 17. 
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un renseignement découvert par M. De Rossi dans le Vat . lai. 
3924, fol. 25 v®, où Onofrio Panvini a écrit: * Libros, qui 
tempore Innocentii VIII erant in Caméra et hodie non reperiun- 
tur... n (1). 

Pour la Yaticane, au contraire, il nous est parvenu quel¬ 
ques faits plus précis. Il y a plus de vingt ans, Gasparoni a 
publié (2) un certificat des custodes, Fausto SabeoetNiccolô Majo- 
rano, attestant qu’ils avaient reçu ■ un registro di Papa Gre- 
gorio nono del anno III et 15 mo del suo Pontificato, in perga- 
meno, ligato in tavole et coperto di corio rosso, quale si perse 
al tempo del sacco in Roma et hora è recuperato per diligentia 
del R. mo Car. 16 S. u Croce, et è costato un scudo d’oro...... 

(5 déc. 1548) (3). 

Un registre de Clément IV semble avoir subi les mêmes 
fortunes: “ Noi custodi de la Libraria Palatina havemo recevuto 
lo Registro di Clemente Quarto del p° 2° 3° et 4° anno del suo 
pontificato, in pergameno, quale lo R. mo Car. de Yiseo ha recu¬ 
perato et donato alla Libraria sopraditta... Âdî 5 de aprile 1549. 
In Roma. — Ita est. Faustus Sabeus custos me subscripsi.— 
Ita est. Nicolaus Maioranus custos „ (4). 


(1) Dans son mémoire De origine, historia, indicibm scrinii et 
bibliothecae Sedis apostolicae, p. ex (en tête des Codices Palatini La- 
tini Bibliothecae Vaticanae descripti, Rome, 1886, in-4°). 

(2) Ârti e Lettere, scritti raccolti da Benvenuto Gasparoni. Rome, 
1866, in-8°, t. II (p. 31 du tirage à part du Diluvio di Borna che fu 
a vn d’ottobre Vanno m. d. zxx). 

(3) Cf. Vat. lai. 3963, fol. 1. <3 deoembris 1548..... Registrum 
Gregorii IX, qui liber amissus in excidio Urbis, opéra R. ml S. u * + 
est reouperatus ». 

(4) Archives privées de la Yaticane. Dossier C, fol. 22. — Cf. 
Vat. lat 3963, fol. 3. «A di 5 d’aprile 1549. Registrum Clementis 
quarti anno eius p° 2° 3° et 4*... dono dédit Bibliothece Palatine R.“" 
Car. 11 * Visensis». 
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Enfin, le 15 décembre 1548, en tête d’une longue liste de 
manuscrits et d’imprimés, les custodes écrivent : * Nos custodes 
Bibliothecae Palatinae suscepimus e manu R. ml Car. S. t6 Crucis 
infrascrittos (sic) libros, quos suo aere et industria émit et re- 
demit a (1). 

C’est sans doute le rapprochement de ces diverses mentions 
qui a fait croire à Gasparoni (2) que le Vat. lat. 3963 (re¬ 
gistre des acquisitions faites sous le bibliothécariat du cardinal 
de Santa Croce, Marcello Cervini) contenait uniquement des; ma¬ 
nuscrits et des livres perdus par la Yaticane lors du sac et réin¬ 
tégrés par les soins du futur Marcel II (3). Je n’aurai pas de 
peine à prouver, dans un prochain travail, qu’il est loin d’en 
être ainsi. 

La perte certaine du registre de Grégoire IX et la perte 
probable de celui de Clément IY lors du pillage de 1527 prou¬ 
vent que les Impériaux avaient pénétré dans la bibliothèque 
secrète (4). C’est là encore qu’ils enlevèrent des reliures pré¬ 
cieuses. Zanelli rapporte que le manuscrit autographe dédié par 
Henri VIII à Léon X fut privé de sa reliure en or (5). Même 
sort advint au manuscrit grec des Actes des Apôtres, écrit en 


(1) Archives privées de la Vaticane. Dossier C, fol. 18. — Cette 
liste de mss. et d'imprimés se retrouve, mais sans cette mention, en 
tête du Vat lat. 8963. 

(2) IjOC. cit 

(8) M. De Bossi a répété cette erreur. Y. Ijx Biblioteca délia Sede 
apostolica ed i catalogi dei suoi manoscritti, dans les Studi e Doc. 
di storia e diritto, t. V (1884), p. 867, et en tête du catalogue des 
mss. Palatins latins, p. ox. 

(4) Cf. la lettre du cardinal de Côme, citée plus haut. 

(5) Domenico Zanelli, La Biblioteca Vaticana dalla sua origine 
fino al présente (Borne, 1857, in-8°), p. 26. — L’ouvrage de Henri VIII, 
Assertio septem sacramentorum adversus Martinum Lutherum, est 
exposé dans les vitrines de la Yaticane. Cf. Léon-Dorez, Le cardinal 
Marcello Cervini et l'imprimerie h Borne, dans les présents Mélanges, 
t. XII (1892) ; p. 811, et note 3. 
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lettres d’or (1), dont la couverture seule tenta la convoitise des 
pillards (2). 

Les bibliothèques des couvénts durent souffrir plus encore 
que la Vatican©. Je n’ai cependant recueilli qu’un témoignage 
qui les concerne. En parlant de Sainte Sabine, Georgius Fabri- 
cius remarque que eette église * habuit bibliothecam nobilem, 
quae, capta urbe, a milite barbaro cremàta est „ (3). Le texte 
de Fabricius n’est pas très explicite; mais comme il écrivait 
en 1550, je suppose qu’il ne pouvait parler d’une manière aussi 
peu précise que d’un événement encore présent à la mémoire de 
tous, c’est-à-dire du sac de 1527. 

Les bibliothèques privées subirent d’irréparables désastres. 
Celle d’Angelo Colocci, qui était riche en volumes latins, grecs 
et hébreux, fut entièrement dispersée (4). Agosto Valdo, profes¬ 
seur à la Sapienza, ne pardonna jamais à Charles-Quint le trai¬ 
tement infligé à ses livres et à ses papiers (5). Paul Jove nous 

(1) B. G. Struvius, qui affirme ce fait ( Introductio in notitiam rei 
litterariae Francfort et Leipzig, 1764, in«8°, t. I, p. 280), dit que 
ce ms.* auj. Vat . Graec. 1208, fut donné à Innocent IX (sic) par la 
Teine de Chypre. Selon Scrivener (A plain introduction to ihe criti- 
cism of ihe new Testament, 1.1, êd. de 1894, p. 802, n° 246), il a pro¬ 
bablement appartenu à Charlotte, reine de Jérusalem, de Chypre et 
d’Arménie, morte à Rome en 1487, et elle en fit don, à ce que l’on 
croit, au pape Innocent YIII, dont les armes sont peintes au com¬ 
mencement du volume. Cf. Gregory, Novum Testamentum graece, Pro- 
legomena , t. III (1896), p. 647, n° 826. 

(2) Si l’on en croit une lettre de Giaoomo Goria au duo Charles- 
Emmanuel l* r , mise en tête du ms. lat. II b VI, 48, de la bibliothèque 
de l’Université de Turin, ce volume (une Bible) proviendrait aussi 
de la Yatieane. Cf. Joseph Pasini, Codkm mss. bibUothecae regii Tau- 
rinensis Athenaei, (Turin, 1749, in-foL), t. II, p. 1. 

(3) Borna, Bâle, [1560], in-8°, p. 268. 

(4) Cf. Vüa AngeU Colotii episcopi Nucerini, auctore Federico 
Ubaldino (Rome, 1673), p. 55; et G. F. Lanoellotti, Poesie italiane e 
latine di Monsignor Angelo Colocci ... (Jesi, in-4°, 1772), p. 27. 

(5) Y. Léon Dorez, L’exemplaire de Pline Vancien d'Agosto Valdo 
de Padoue et le cardinal Marcello Cervini (Revue des Bibliothèques, 
*. Y, 1895, p. 14 et suit.; cf. ibicL, pp. 214-215). 
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apprend qu'il avait déposé les cahiers manuscrits de ses Histo - 
riae à Sainte-Marie de la Minerve et que les capitaines espagnols 
firent deux parts du coffret qui les contenait. Le premier, An¬ 
tonio Gamboa, s'empara de l'argent (éldborati argenti pondo 
centum). Le second, Errera de Cordoue, point trop sot (non in- 
suïso ingenio), choisit parmi les cahiers ceux qui étaient recopiés 
snr parchemin, abandonnant ceux qui n'étaient que sur papier; 
puis il les porta à Jove en demandant une honnête récompense: 
touché par les larmes de l’historien, Clément VII accorda à l’Es¬ 
pagnol, en échange des manuscrits, un bénéfice ecclésiastique que 
le personnage désirait vivement. L'esprit inventif de Jove a passé 
par là; mais il n'en manque pas moins à son œuvre les six derniers 
livres de la première décade (1). Gilles de Viterbe, moins heureux 
encore, perdit le manuscrit de son “Historia XX $aecülorum„ (2). 

Pietro Mellini, chez qui plusieurs de ses amis avaient déposé 
leurs livres, eut la douleur de les revoir brûles, déchirés, ou de 
ne les plus retrouver du tout. C'est lui-même qui le raconte dans 
une curieuse lettre dédicatoire à Ippolito de' Medici, dont Gas- 
paroni (3) a publié une traduction italienne et dont je crois utile 
de reproduire le texte original. Ce document est important en 
ce qu'il confirme ce fait déjà connu par ailleurs (4) que dans 
le pillage, les Romains rivalisèrent avec les Impériaux. 

* Petrus Melinus Romanus Hippolyto Medicae S. P. D. — 
Post relictam a publicis hostibus patriam, suisque sedibus Cle- 

(1) Pauli Jovii Novocomensis opéra quotquot extant omnia (Bâle, 
1578, in-fol.), t. I, p. 151. — Ces six livres ne sont représentés dans 
l’œuvre de Jove que par de courts sommaires. — Cf. encore ibid., 1.1, 
2 e partie, pp. 1-2, à la fin de la dédicace à Cosme de Médiois. 

05 Cf. Tiraboschi, Sloria deUa lett. ital ., t. VII, p. 2340 (éd. de 
Milan, 1824). 

(3) Loc. ettm 

(4) Cf. particulièrement le récit de Leonardo Santoro, Dm successi 
del sacco di Borna e guerra dû regno di Napoli sotto Lotrech , publié 
par Soipione Volpicella (Naples, 1858, in-8°), p. 10: « Ma non erano 
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mentem restitutum, ubi domum me recepi (1), nihil mihi prias 
cur&e fuit, magnanime Hippolyte, quam libros revisere, omnesque 
tum meos, tum amicorum qui apud me asservabantur, colligere, 
ut eos ex tam foeda et diuturna tempestate valut certo in portu 
collocarem. Quos dtim sedulo et diligenter evolverem multosque 
partim in ignem conjectos, partira efferatissimis manibus dila- 
ceratos et in frusta conscerptos, partim etiam diperditos, et non 
ab inimicis tantum, sed etiam a nostris distractos ex Mauro pue- 
rulo,quem solum domi reliqueram, comperissem, magno afficiebar 
dolore, ut qui jacturam sane longe aliis omnibus graviorem etnullo 
sarciendam tempore aestimarem. Âccidit mihi, bono certe fato, 
ut inter miserabilem hujusce stragis ruinam apparerent nonnulla 
Pierii nostri (2) monumenta, quae is, dum publiée in Romano 
gymnasio Catullum interpretaretur, brevibus quibusdam sc[h]e- 
dulis adnotaret; accedebant sua pleraque alia, quae nos ex legentis 
ore excerpta describi jusseramus. Quae in unum collecta et suis 
reddita partibus, licet pleraque interierint, ne quo tum tempore 
funditus pessum irent, volui ea sic descripta ad te mittere ut, 
quando nunc, ut accepi, coactus est ille domesticas res suas in- 
visere, haberes in indignissimo hoc exilio jucundam sane qua 
tete oblectaris lectionem, jam etsi eam nondum absolu tam, longe 
non (?) satius putavi luxatum hoc atque mutilum tuas in manus 
tradi quam supprimere, exemplum in hac re secutus nostrum et 
precipue tuum, qui, cum miro antiquorum operum desyderio (3) 
tenearis, soles vel unum statoae alicujus pedem aut manum aut 


mono infuriati gP Italiani emulando la crudeltà barbara contra le vi¬ 
scère sue e nel sangae proprio e di quella patria, che aveva illumi¬ 
nât o lo monde,..». 

(1) 11 habitait dans le rione Parione, à Tor Mellina, comme on 
dit encore aujourd’hui. Cf. Gnoli, loc . cit., p. 454. 

(2) Giampierio Valeriano. Cf. supra. 

(3; Y. l’inventaire des sculptures recueillies par Mellini dans U. Al- 
drovandi, Le antichUà délia citth di Borna, (Venise, 1558), pp. 178 et 179. 
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caput admirari, nec minore cuin diligentia ista per quiris qoam 
faceres integra : quippe qui vel ex illis artifids ingenrum, arfcem 
et solertiam perpendas. Tu velim haec praeceptoris toi scripta 
pnblicanda cures neque quicquam verearis id eo inscio et incon- 
suite facere; nam aequo animo ferat necesse est, quod et meo t 
qui illi amicissimus sum, et auctoritate tua, cujus ille patrocinio 
tôt annos fruitur, factum fuerit; neque est ut nostrum de se ju- 
dicium sit unquam aspernaturus. Tu vale, et nos atque ilium t 
quod facis, ama. Rome, kalendas martii M D XXVII „ (1). 

Tous les littérateurs Romains avaient commis la même faute: 
ils avaient porté dans les églises, dans les couvents ou dans les 
palais, en les enfermant souvent dans le même coffret, leurs 
papiers les plus précieux et leur petite fortune. Il était cepen¬ 
dant facile à prévoir que ces riches édifices devaient attirer dès 
Pabord l’attention des pillards. Aussi manuscrits et papiers fu¬ 
rent-ils détruits ou vendus à vil prix, et plus d’un Romain dut 
faire renouveler ses titres, comme cet auditeur de rote que si¬ 
gnale Felice Contelori (2). 

Il ne nous reste plus qu’à dire un mot des librairies. Gro- 
lier, comme on l’a vu, affirme qu’elles furent ou vendues à des 
prix dérisoires ou, faute d’acquéreur, détruites par le feu: ses 


(1) Vat. lat . 5215, en tôte. Jove dit de Mellini dans son Dialogue 
sur les littérateurs illustres de son temps : « Petrum Mellinum nata- 
libus ac ingenii suavitate Romanae principem juventutis, qui est 
perjucundus Catullianae puritatis imitator ». Dans Tiraboschi, Stor, 
deüa lett. ital., t. VII (Milan, 1824), p. 2455. 

(2) Dans un recueil dédié au cardinal Francesco Barberini et in¬ 
titulé: « Quaedam historiés, quae ad notitiam temporum pertinent 
pontificatuum Leonis X, Adriani VI et Clementis VII, ex libris no- 
tariorum sub iisdem Pontificibus ». Barberin. XXXII, 219. — On y 
lit, au fol. 25, d’après le «liber sextus diversorum Clementis VII»: 
«Camillo de Baleonibus, auditori Rotae, ooncessa fuit exemptio ga- 
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renseignements sont confirmés par Pacte de rente de la librairie 
des frères Mazocchi, publié par Gasparoni en 1865 (1). 

On comprend, après de pareils désastres, le désespoir des 
écrivains et des artistes italiens qui, après la chûte des Médicis, 
s’étaient groupés à Rome. Bembo pouvait parler du * pitoyable 
cadavre de la belle Rome „ (2), et Corsi dater son poème ‘ ex 
Urbis cadavere » (3). Au moins autant qu’eux, Clément VII, qui 
était un fin lettré et un grand bibliophile (4), dut déplorer cet 
attentat à la dignité des Muses romaines. Tous avaient raison: 
le sac de 1527 marque la fin de la période vraiment féconde 
de la Renaissance italienne. 


IV. 

Pour revenir à Jean Cave, son œuvre forme, avec celle de 
Grolier, la lettre de Guillaume Du Bellay et le journal de l’au¬ 
teur anonyme publié par M. Omont, une série de chroniques 
françaises du sac de Rome, à laquelle on ne peut comparer que 
l’ensemble des documents italiens. Les Espagnols et les Âlle- 


bellae pro molendino, et quia in direptione Urbis scripturas amiserat; 
renovari mandater facilitas construendi molendinum in propriis bonis 
territorii Perosini, et exemptio a solution© gabellae. Die 16 julii 1529. 
Fol. 193 ». 

(1) Loc . cit. 

(2) Cf. Léon Dorez, Antonio Tebaldeo, les Sadolet et le cardinal 
Jean Du Bellay, dans le Giornale storico délia letteratura italiana, 
t. XXVI (1896), p. 383. 

(3) Cf. infra. 

(4) Cf. Müntz, Bibl. du Vat. au XVI* siècle, p. 66 et suiv. 

(5) Jacques Sadolet s'était embarqué avec sa bibliothèque, vingt 
jours avant le sac. Il arriva sain et sauf à Carpentras; mais on ne 
sut jamais ce qu’étaient devenus ses livres ni le bateau qui les trans-. 
portait. C£ Tiraboschi, Biblioteca Modenese, t. IV, p. 431, et une lettre, 
de Sadolet lui-môme, datée de Carpentras, sept. 1527, dans le Recueil. 
de ses Epistolae familïares, t. I, p. 196. 
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mands ne furent pas trop fiers, après réflexion, de leur sacri¬ 
lège équipée. 

Si je joins aux récits de Cave, de Grolier et de Du Bellay 
celui de l’anonyme, c’est que ce dernier a avec l’un d’entre eux 
plus que la communauté de la patrie. Que l’anonyme ait des 
sympathies françaises, il est facile de le prouver: elles se font 
jour à chaque instant dans ses notes. Trois citations suffiront 
amplement. A la page 28: * Die XV [januarii MDXXVHI] audivi 
vocem, cum essem scribens in supremo Calvinae domus cubi- 
culo, quae * Franciam, Franciam „ claro sonitu conclamavit, 
quae vox bis geminata (ut fit in victoriis) praejudicium est Fran- 
corum felicitatis. Ea autem vox unde vel a quo prolata fuerit 
inscius sum, sed mihi humana clarior de coelo descendisse visa 
est „. A la page 51, 60 us la date du 23 mars 1528: * Hic autem 
Octavianus [Spiritus] est dux et caput factionis Columnensis Vi- 
terbii, sed si fortuna Gallis secundo aspirabit numine, quod DH 
faciant, dabit sane pertinaciae suae poenas ,. Enfin, à la page 52 
(25 mars 1528): * Item quod Romani decreverunt, cum primum 
Lautrecus potitus erit Victoria, statuam illi in Capitolio erigere 
ob debellatos Ecclesiae eversores Et il suit jour par jour, avec 
une anxiété toute patriotique, les progrès de Lautrec et de son 
armée (1). Nul doute qu’il ne soit Français (2). 

Il habite à Rome chez un certain Calvo, dont il donne le 
prénom, Francesco, à la page 37. Ce Calvo est en relation avec 
des marchands de papier (p. 35); chose assez naturelle, car on 
apprend (p. 60) que le légat Campeggio l’a fait appeler, le 

(1) V. plus bas, à l’Appendice (V). 

(2) P. 54. Le 28 mars, au ponte Sisto, un Romain le prend pour 
un Espagnol; mais, dit-il, «audito meo sermone, sic locutus est: 
Abi, abi, credebam te esse Hispanum; qui si fuisses, nunc, nuno te 
interfecissem ! » — Peut-être d’ailleurs l’anonyme a-t-il parlé italien, 
et non pas français, en cette occasion. Cependant il reste qu’il avait 
l’air d’un étranger. 
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13 avril, et lui a remis, pour l’imprimer, la bulle In Coma 
Domini. Dans la maison de cet imprimeur, prise par lui en 
location d’un certain Lampognano dont le frère est négociant 
à Lyon (p. 42), habitent, à la mode romaine, deux sous-loca- 
taires: Gasparo Pizogni, de Brescia, un Italien renégat qui s’est 
enrôlé sous la bannière impériale, et l’auteur du journal. Il y 
a de plus un hôte forcé, un lansquenet, Jean Cromer, et enfin 
un domestique, Jacopo Antonio, qui, le 26 février, se trans¬ 
perce le pied d’un grand clou, de sorte que, le lendemain, on 
est obligé d’engager, pour faire la cuisine, un autre valet, un 
Breton du diocèse de Vannes, nommé Jean, aux gages men¬ 
suels de huit carolus. En ne tenant pas compte du lansquenet, 
dont la présence n’était pas prévue, on trouve donc quatre per¬ 
sonnes au logis: Calvo, Pizogni, l’auteur du journal, et un 
domestique. Ces détails, on va le voir, sont d’une singulière 
importance, et montrent en outre toute l’exactitude du recen¬ 
sement de la Ville fait peu de mois avant le sac et récemment 
publié par M. D. Gnoli. On y remarque, en effet, que dans le 
rione Parione habite * Francisco Calvo estampatore — 4, (1), 
ce chiffre indiquant le nombre des hôtes de la maison. Calvo 
s'était logé près de la Chancellerie, qui lui fournissait des tra¬ 
vaux d’impression, et il sous-louait volontiers quelques cham¬ 
bres, surtout à des jeunes gens qui, comme l’auteur du journal, 
voulaient faire leur carrière dans les bureaux apostoliques. 

Quel est donc ce jeune Français, qui suit avec tant de zèle 
les cours d’Angelo de Modène, le professeur renommé des di¬ 
verses écritures employées dans les actes officiels de la Chancel¬ 
lerie pontificale? A coup sur, il était venu dans la Ville avec 
de sérieuses recommandations; car ses relations sont loin d’être 
banales, et, à un âge aussi peu avancé que le sien, c’était chose 

(1) Loc. cit, p. 468a. 

MéLAXOBS d’aBCH. XT d’hIST. XY1* AXV. 26 
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rare d a n s le monde Romain que d’être admis à de telles amitiés» 
11 habite chez nn imprimeur. Il connaît presque tout le cercle 
des littérateurs de Rome, de ceux qui se groupaient, avant le 
sac, dans les célèbres jardins d’Angelo Colocci. H a eu pour 
professeur de logique un des plus illustres adversaires de Luther t 
le dominicain Àmbrogio Politi, qu’il visite à la Minerve. Il fré¬ 
quente Tommaso Pietrasanta, Niccolè Giudeco, Giovanni Maria 
Cattaneo, Pietro Corsi, Evangelista Tarrasconi, qui lui donnent 
des nouvelles de la guerre. Enfin, il a pour confesseur le savant 
Pietro Galatino, l’auteur du De arcanis catholicae veritatis contra 
Judaeorum nostrae aetatis perfidiam. Ses relations ont donc 
un caractère littéraire fort marqué, et l’on s’en étonnera peu 
en apprenant qu’il était le fils naturel d’un des Mécènes les plus 
glorieux de la Renaissance. On lit en effet, dans YHistoria ex- 
pugnatae et direptae urbis Bomae , ce membre de phrase qui 
donne la solution du problème: “Intercedebat Francisco Calvo, 
cuius (ut ipse nosti) contübernalis sum , eique non vulgaribus 
suis in me beneficiis in perpetuum obligatus , maxima amicitia 
cum episcopo Gassadoro natione Hispano...» (1). Or YHistoria est 
deCésar Grolier, et c’est lui aussi qui est l’auteur du journal publié 
par M. Omont. L’auteur du journal anonyme et celui de YHistoria 
ne font qu’un (2). On doit grandement féliciter M. Omont d’avoir 
fait connaître le premier un document aussi intéressant pour 
l’histoire de Rome et pour celle des relations de la France et de 
l’Italie au commencement du XVI* siècle. 

Léon Dorez. 


(1) Historia citée, p. 86. 

(2) Il est douteux que. Grolier ait jamais été «scrittore» de la 
pénitencerie apostolique. Je crois qu’il faut adopter pour la phrase 
alléguée par l’éditeur, l’interprétation proposée dans le Giomale Sto - 
rico delta letteratura italiana, t. XXVIII (1896), p. 266, note 1. 
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Johannes Cayns Âurelianns lectorihns S. 

Bellnm Romannm diebtts nostris, sedente papa Clemente Sep- 
timo anno quarto, a Cesarianis, Carolo Borbonio horum ductore, 
gestum, acu perstringere conabor, ut temporibus futuris om¬ 
nibus adamussim innotescat, non nescius ego hujusce cladis et 
inexpiabilis fati, quem fllo longe ante temporum inopinata tem- 
peetas deportaverat et incauto huic demerserat periculo. Quenam 
causa tanti sceleris fuerit, inter legendum, diversis intromissis 
casibus, ad explanationem tamen facientibus, Deo propicio auxi- 
liante, manifestabitur. Quare quid temporis hujus belli lecture 
recte consulendo benigne ac[c]ommodate, rogo. 

[PJostquam Franciscus, Francorum rex Christianisshnus, Hel- 
vetios Mediolanum vi occupare nitentes miserabiliter supra mo- 
dum trucidavit, Léo X Pontifex maximus, nominis Francie im- 
primis émulas, efDuxis nonnullis annis, accitisque hujus inimicis, 
Mediolanum obsidet, tandem dominum Odetum Lautricum, inter 
mortales bellicosissimum, cum tota ejus potentia profiigit. Leone 
autem ac Adriano sexto, ejus successore, pontificibus ab hu- 
manis assumptis, Julius Medices Cardinalis (qui tune Leonis exer- 
citui prefectus erat) summum pontific[at]um adeptus est, et 
Clemens septimus appellatur. Eo temporis, Garolus Mompense- 
rius, dux Borbonius, neenon Gallici regni conestabilis, ob ali- 
quam eum adversus in Senatu Parisiensi contentionem super 
jure Borbonii ducatus ac aliarum terrarum ab illustrissima do- 
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Conjoraiio 
C. Beffcmii. 


Obaessio civi- 
tatis Manille. 


Initium ever- 
gionis Franco- 
rom exercitus. 


mina Ludovica, Christianissimi regis matre, motam, illiusque 
connubio aspreto, in regiam conjurât majestatem, interque pri¬ 
mates aulicos sue proditioriis fautores secum allicit, detectaque 
proditione N. (sic) Sancti Boneti (1) delatione, poeuitentia ducti, 
qui unus ex factiosis aderat, Caroli Hispanorum regis electi 
Imperatoris partes sequutus, per Burgundiam ad Hannones (sic) 
celeri via etiam dif [f Jicili extra regnum se recipit, et arma magno 
cum exercitu in Marsiliam sub Hispanorum presidio movet, quem 
ab ea intrépide strenuissimus vir N. Rainceus (2) propellit, eum- 
que Rex mox cum tota sui regni nobilium manu prosequitur. 
Sese Mediolanum confert; Francie exercitus feroci ac bellicoso 
animo illi terrorem non modicum incutit, quo Mediolanum vi 
deserit et se in Papiam cum suis copiis obsidem dat. Munito 
Mediolano potentissimi viri Chandei potentia, Rex Borbonium 
fugientem minime per otium sinit torpescere; ad Papiam cas- 
trametatus, cum murorum maxima totiusque urbis jactura, eon- 
silio, ut fertur, admiraldi Boniveti, a menium oppugnatione su- 
perseditur, fitque mora bellî. Perosus Pontifex Gallici exercitus et 
potenciam et gloriam, quo ea immineret (3) et e quo causarum (sic) 
collatis signis inferiorem Hispanicis viribus efficeret, militum 
copiam adversus Neapolitanum regnum ab Rege sibi dari effla- 
gitat : huic negotio Àlbanensis dux cum decem millibus peditum 
prêter milites gregarios preficitur, Interea Borbonius una cum 
Hispanorum, Germanorum ac Latinorum non modica manu, Gal- 
lum sic dimissis in Âpuliam copiis enervatum, propere variis 
belli vaframentis et dolosis insultibus usus, adoritur, castraque 


(1) Hector Dangeray, seigneur de Bruzon, dit de Saint-Bonnet. 
Cf. BibL nat. Collection Dupuy, t. 484, fol. 42 v°. 

(2) Il semble qu’il y ait eu ici, dans les souvenirs de Cave, une 
confusion entre deux personnages bien distincts : Nicolas Raince, « le 
secrétaire Raince », agent diplomatique de France à Rome, et Renzo 
[Lorenzo] da Ceri (Orsini). 

(8) Ms. imminerat. 
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Gallorum perfulgentia, ductore acri viro Anthonîo Levîo (1), 

crebro pertentat, fugit, redit, fortins ac propius irmit; alter- 

natur Victoria; nostr.os defatigat biis repetitis yicibos; tandem 

die inopinato, jam nostris pigritantibus et volnptati indulgen- 

tibns, mrsns toto cnm suo exercitn castra Francigena mnlto Aggrediuntur 

fortins qnam antejiac adoritnr, fortalicia et propugnacula s ta- Frw101 ' 

tionnm nostratum avertit ; ntrinsqne fit armomm concnrsns, 

ferro oppngnatnr, tormenta adversariornm captivantnr: C. Bor- 

bonins tota cnm Papie potentia in suornm exit présidium. Francie 

machine trnculenter hostes disrnmpunt; Rex sni animi (pro dolor) 

immoderator cum suis nobilibus in medio conflictus et in ore 

machinarum suarum se exponit; obmntescunt machine ne Régi 

officiant, silent Helvetii, inflammatur pugna, nostri humo pro- 

sternnntur. Dux Alenconis, retrogardie ductor, cum suis mili- Francomm 

tibus equorum velocitate viam querit salutis, Regem dimicantem P erturbatl °- 

cum suo exercitu proditorie deserendo. Hostium animus crescit, 

vires nostros fallunt, rumpitur exercitus, cataphracti ac pedites 

undique fugiunt; Rex hostium conglobatis turmis circumvallatur 

incredibilibus, et [quamvis] corporis et animi viribus viriliter ap- 

prime quam quisque ratus esset, alium feriendo, alium proster- 

nendo aliumque cedendo se tueatur, sui custodibus, non sine tamen 

gloria, interfectis, manu hostili capitur, viceregis Neapolitani, Rex capitur. 

cui nomen Carolus de Lanne (2) est, deditioni sese dedens, qui 

mox a Papia in Pisquetum (3) captivatur. Nostri exercitus ruina 

Àlbanensi duci (4) in regnum Neapolitanum proficiscenti haud dolo 

patefacta, Romam versus cum suis expeditis iter facit. Colon- 

îienses semper Francorum fortune ac nomini oppido odiosi, qui 

in regni Neapolitani presid[i]um ducem Albanensem seorsum 

(1) Antonio de Leiva. 

(2) Charles de Lannoy. 

'3) Pizzighettone (prov. de Crémone). 

(4) Jean Stuart, duo d’Albany. 
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pedeteütim sequebantur, nostros pedites famelicos et longo iti- 
nere fractos, non procul ab urbe Rom a, militibus nostris jam 
segregatis, invadunt, illosque feriunt, mutilant, cedunt, spoliant. 
Reliquos vero nostrum, qui urbem in présidium, afflatu veloci 
fuga quasi deperdito, jam tenebant, incole urbis nobis adver- 
santes variis affecere damnis (1). Captivo Rege, Hispani uni- 
versam Longobardiam ex veto possidentes, certo tempore elapso, 
Régi persuasere ut aliquod colloquium cum Carolo electo im- 
peratore in Hispania agente haberet; demum propria classe ac 
8uorum hostium in Hispaniam vehitur. Pontifex hujus rei finem 
animo revolvens, ut adventum electi Imperatoris in Italiam fé¬ 
déré horum ineundo principum (in sui grave prejudicium cen- 
sebat existera) prepediat, sacrum amicitie et Christiane religionis 
conservande fedus cum Francis, Anglorum rege, Yenetis, Hel- 
vetiis, Florantinis (sic) et nonnullis aliis ducibus sibi conciliais 
conglutinat. Burgundi, Teutonici et quamplures alii electo Im- 
peratori faventes, ante hujusce electi oratoris, ducis Sessensis 
nuncupati (2), palatium ultro sese offerunt, existimantes sti¬ 
pendia accepturos a prefato oratore, defensionis hujusmodi electi 
gratia. Hoc Pontifici patefacto, edicto publiée jubet, ne quis sub 
pena capitis présidium aliquod suis adversariis attentet prestare. 
Orator, his compertis, Pontificem al[l]oquitur ; qui, triduo elapso 
aut circa, se in regnum Neapolitanum confert. Illic gravi per- 
CU8SUS morbo, Iocum nuntio Rome sibi dare valetudinis causa 
recuperande a Pontifice precatur, qui Montem Caballum, locum 
amenissimum, sibi prefigit; quo in loco post non multos dies 
viam universe carnis ingreditur (3). Interea Clemens pontifex duos 
copiose gentis exercitus hinc inde ex tota Italia conradit; quo- 

(1) Alberini, Diario, publié par D. Orano (Arch. délia Soc. Rom. 
di sioria patria, t. XVIII, 1895), p. 829. 

(2) Le duc de Sessa, Don Luis de Cordoba. Il habitait dans le 
rione Parione. Cf. Gnoli, loc. cit., p. 455 a. 

(3) Il mourut le 18 août 1526. 
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ram alterum adversos Senas expedit, qui (sic) non minus intrépide 
quam at(t)rociter disrampunt ac queque munimenta et machinas 
bellicas depredantur (1); alteram vero, cui Johanninus Medices 
preerat, in Longobardiam contra Hispanos, ut illis viam Rome 
precludat, mittit. Electus Imperator Borbonium haud mora in He- 
speria agentem in ^iongobardie defensionem delegat (2), qui fines 
Papie, longa navigations maritima peracta, applicuit. Cardinalis, 
qui vulgariter de C!olonna nuncupatur, cum aliis nobilibus 6e- 
bellinis et eoram subditis in Presulem et Sedem Romanam ad 
Hispanoram levamen arma arripuit, hue et illuc, que ditionis 
Romane ecclesie erant, discurrens et hostili animo (et) vastans. 
Adnimavertens (sic) Pontifex sibi insidias tum a Borb[o]nio, tum a 
Senensibus neenon Col(l)onnensibus preparari et rem sibi minime 
p rospere suc[c]essuram f cum dicto cardinale et illi adherentibus 
inducias obtinet (3). Yerum Col(l)onnenses, ut pacti immemores, 
septembris die vigesima anno a nativitate Salvatoris millesimo 
quingentesimo vigesimo quinto, viam Rome clandestine quod- 
quot hujus itineris eos versus euntes ac redeuntes morando pro- 
fecti sunt; tandem, luna perfecta et radiente, circa auroram, 
portam Divi Joh[a]nnis invadunt, custodes et interimunt (4). 
Extemplo Pontifex super hoc monitus in eorum occursum pe- 
dites presoluto stipendio evocat; tamen nullos aut saltem paucos 
in sui auxilium reperiit; eo, defensione cessante, ad aream Col- 
(l)onnensem (5) usque transmeavere. Helvetii, qui curam gerant 
excubiaram Pontificis, duodecim belli tormenta a palatii fronte 
aptavere; aliunde nichilominus in suburbium et Pontificis pala- 

(1) Cf. Alessandro Sozzini, Diario, pp. 19-20. (. Arch . Stor . Ital. % 
t. II,' 1842). 

(2) V. la lettre de Charles-Quint à Bourbon, datée de Grenade, 
12 juin 1526. Bibl. nat. Collection Dupuy, t. 281, fol. 9. 

(8) Alberini, pp. 330-381. 

(4) Alberini, p. 332. 

(6) Piazza Santi Apostoli (?). 
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tium intravere (1). Pontifex in Sancti Angeli arcem subito ©vo¬ 
lât; bona affatim incolamm snbnrbii et palacii apostolici diri- 
puere, templaque spoiiavere. Porro Pontifex, ne Roma majoribus 
agitaretur periculis, cardinalem predictnm toto cum suo exer- 
citn ingenti ducatornm copia ditat, ac fedus pacis cum illis hac 
lege ferit, quod, quem in Longobardia h&bebat Hispanos ad- 
yersus exercitum, dissolveret, et super hoc obsides ditissimos 
Romanos daret. Inito federe et obsidibus datis, Pontifici car- 
dinalis cessit propria remeando. Romanns Antistes hanc me* 
morie connuendat injariam (2); imprimis eum fratrum consilio 
cardinalatns dignitate ac omni sancto honore consistorialiter 
privât; dein duo millia Helvetiorum cum paucis quos, ut po- 
tuit, Italis terras ipsius cardinalis depredari mittit, qui paulo 
post Marinum, Rocam Papam et Criptam Ferratam oppida spo¬ 
liavere. Cava vero Helvetiorum impetum minime evitare potuit. 
Eo temporis Pontifex sacram Ghristianissimi regis exorat ma- 
jestatem (quem jam Francia ab Hespericis latebris, Dalphino (3) 
et Aurelianensi duce obsidibus datis, exolverat), ut aliquid pre- 
sidii sibi daret; haud segnis (4) velutique variis bellorum an- 
fractibus nunquam attritus aut perterritus, Gallus laudande ge- 


(1) Alberini, p. 332. 

(2) Clément VH écrivait à François I er , le 22 septembre 1526 
(cette lettre porte le contreseing de J. Sadolet, qui a dû récrire, bien 
qu’elle ne figure pas dans le recueil de ses lettres, publié à Rome 
en 1759): «... Talia certe sunt quae omnium temporum memoriam, 
omnium rerum acerbissimarum superant calamitatem. Vidimus enim 
nostris oculis templum B. Pétri, palatiumque Âpostolicum, sedem 
Sancti Pontificatus, atque in eo sacellum Dei omnipotentis beatissi- 
morumque apostolorum, quod religione ac reverentia quam divitüs 
erat opulentius, manibus impiorum vexari, dilacerari, diripi. » Bibl. 
nat. Collection Dupuy, t. 549, fol. 16 v°. — Cf. la lettre du pape au 
roi de Portugal, dans les Epistolae pontificiae de Sadolet, éd. citée, 
pp. 174-181. 

(3) Sic. 

(4) Ms. segnes. 
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neroeitatis viros principem Vaudemontensem (1), N. Ràmceum (2) 
inter Latinomm astra fulgentissimuin delegat, eosqne Andréas 
Dauriùs marit[i]ma classe ad Civitatem Veterem cum eorum co- 
piis vexit. Rome appulsos Pontifex magnifiée recepit, ac capi- 
taneos (quos coronatos (3) Latini vocant) accersiri jubet, quibus 
peditum cohortes aggregandi provinciam dat, qnas in prefatornm 
Italorum et Helvetiorum présidium sub dicti Raincei manu ad 
hujusmodi Colonnenses terras invadendas mittit. In alteram vero 
marit[i]mam regni Neapolitani partera Vaudemo[n]tensis bellicis 
insultibus tumultuans, oppidum, quod Aquilam vocant, subjugat. 
Et Rainceus Taillacostam necnon Castellum Maris oppida alia ex 
parte debellat. C. Hispanorum rex ad Borbonium aliquot Hispa- 
norum millia per mare Adriaticum expedit, quos tempestas in 
Corsicam déporta vit. Andréas Daurius, hoc comperto, e Civitate 
Veteri navium suarum ac triremium celeri defluxu illuc de- 
vectus, hos circundat Hispanos et tormentis bellicis oppugnat; 
finita tempestate, reliqui illorum in mare dispersi felicioribus 
undis demum ad Genuensium (4) portus devenerunt, ac se Bor- 
bonio junxere. Hiis electo Imperatori patefactis, in Borbonii 
auxilium quindecim millia Teuthonicorum, morbo languentium 
Lutheriano, ab Almania venire festinat, quibus Johanninus Me- 
dices (5), Longobardie protector, obvius profectus est; qui, ab 
eis crudeli satisque diffîcili pugna devictus, tandem pila tor- 
mentaria lethaliter percutitur. Cruris inde sec(a)tione, qua sibi 
salutem servaret, diem clausit extremum. Hinc moventes Teu- 

(1) François de Lorraine, comte de Vaudemont, frère du duc An¬ 
toine, descendant de la maison d’Anjou, « maison fort desirée par les 
Napolitains », dit Martin Du Bellay dans ses Mémoires. ( Coll . Michaud 
et Poujoulat, t. V, p. 206 a). 

(2) Cf. supra , note de la p. 382. 

(3) CoronelSy colonels. 

(4) Ms. Ganuensium. 

(5) Giovanni dalle Bande nere. Les historiens italiens l’appellent 
souvent « Giovannino ». 
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tho(n)niei auxiliares Borbonio tute deferontar. Illis paalalam re- 
fectis, Cremonam Borbonias obsidet. Franciotus Ursinus, quem 
abbatem de Farfe (sic) (1) vocabat vulgus, qui signa Pontificis 
prius adversus Colonnenses sequebatur, ad Cardinalem déficit, 
et, ut fama erat, Pontificem uua cum incol(l)is illi adherentibus 
delecta nocte aut interimere aut captivum detinere proposait. 
Parum adhuc delite3cente, ut videbatur, conjuratione, Pontifex 
eum ad se evocat; aliquid Pontificis condonaus (2) jussioni, Ro¬ 
main properat; sed non longe ab urbe, Pontificis jussu, in Sancti 
Àngeli arcem hospitaliter incaute receptus detenditur. Pontifex 
septem vexilla, que nuper pontifici (sic) Johannini Medicei erant 
in Longobardia, adversus Col(l)onnensem ad incrementum sui exer- 
citus demittit. Verum vicerex Neapolitani regni presentiens po- 
tenciam hanc sibi adversari et regnum hujusmodi quasi filo 
pendere, Borbonio per nuntium aperit se subdolam pacem cum 
Pontifice facturum, et quem exercitum Neapoli habebat, cogeret. 
Dein ad Pontificem oratorem mittit persuasurum electum Im- 
peratorem toto conatu cum eo pacem inquirere. Pontifex, hujus 
proditionis inscius, nullo cum suis prehabito consilio, huic in- 
sane persuasioni astipul(l)atur, ac dictos nobilem gallice genero- 
sitatis Yaudemontensem et N. Rainceum stren(n)uissimum milita- 
rem ducem e regno Neapolitano et terris Colonnensium evocat, 
illis(que) asserens se cum electo Imperatore pacem composuisse. 
Helvetii quoque, quos Pontifex ad sui présidium accersiverat, 
Romam rediere, ibi stipendia illis débita recepturi; Itali quos 
turmathn reperiunt, trucidant, populum ad arma in eos arri- 
pienda hac vociferatione: ^Italia! Italia! „ commovent, Helvetii 
sese in Campifloris planicie ag[g]Iomerantes, illicque belli ordinem 
cum animo virili et indesperata audatia instruxere. Àlii vero 

(1) Confusion entre le cardinal Franciotto Orsini, et Napoleone 
Orsini, abbé de Farfa. 

(2) Ms. condonens. 
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Helvetiorura, qui Pontificiis in palatio apostolico dôfensionis eus- 
todiam gerant, varie armorum, tormentorum et instramentorum 
bellice manitionis ex apostolico palatio genere protecti, in suo- 
rnm convolant defensionem, pari cum animi decreto hujusmodi 
Italos ad unum gladio perimere. Jo. Panlinns (1), Raueei filins 
cum nonnnllis, timens Rome seditionem et bellum civile eo sub- 
oriri, maxima cum audacia Italos aggreditur, et blandis ser- 
monibus unumquemque illorum ad suas edes remittit. Statim 
Helvetiî, stipendio habito, paratam ab hujusmodi tumultu Ro¬ 
main dimisere. Sequenti postero die, predictorum Vaudemon- 
tensis principis et Raincei cohortes cum sexdecim tormentis 
bellicis horridis supra raodum rediere; quos dissolvi jubet Pon- 
tifex. Illustris dominus Yaudemontensis blanda humilique salu- 
tacione ac affabili (qua soient Galli pervenuste inter morfcales 
uti) Antistitem Romanum alloqutus, longo equoris tractu in 
Franciam devenit. Neapolitanus autem vicerex proditorie ad sa- 
cram Presulis accel(l)erat majestatem, cui obviam presules ac 
proceres Urbis premittit. Cum autem ad milliare unum Romam 
adventaret perfidus ille, totus aer quasi penitus obscuro sole 
obnubilatur, atque, nullo signo previo, coruscationibus, fulgure, 
tonitru, grandine, tempestate, ventis validis et plu via intol(l)e- 
rabili prodigiose inhorruit; que aeris intempéries nos abdito et 
tanto proditori honoris causa factos obvios Romam usque varie 


Paratio 

seditionis. 


Begressus ab 
r[egno] Neafpo- 
litano] domino* 
ram Bain[cœi] 
et Vaudemon- 
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Prodigiom. 


(1) Giovanni Paolo da Ceri, fils de Renzo. Il resta dans les 
bonnes grâces de François I èr , comme le prouve ce passage d’une 
lettre du Roi à François de Dinteville, ambassadeur à Rome (Nantes, 
24 août 1582) : «... Et quant au seigneur Jehan P&ule, filz du sei¬ 
gneur Rance, dont m’avez de rechef escript par une de voz lectres, 
je vous ay puis naguères faict sçavoir le désir que j’avoye de le bien 
traicter, et l’appoinctement que je luy ay accordé. Par quoy n’est 
besoing que je vous en dye riens davantage par la présente, faisant 
compte que vous luy aurez faict entendre mon voulloir et intencion...». 
Bibl. nat. Collection Dupuy , t. 547, fol. 118 v° (orig.) Publié dans Ca« 
musat, Mélanges, p. 102. 
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perturbant. A Pontifice plus equo licet intempèstive recepto, 
serenatus est aer, reparente (sic) sole, qui lucidior quam antehac 
apparuit; id quid prodigii suspicatur vulgus. Illic remoratus 
aliquot dies subdolus ille, variis sub ficte fidei sacramentis Pon- 
tifici pollicetur se exercitum, quem Borbonius in Longobardia 
al(l)ebat, dissoluturum. Quo autem compromissum istud absolvat, 
incautus Pontifes octuaginta ducatorum millia, ut ferebatur, illi 
enumerat; nec differt moras, sed incunctanter ad Borbonium 
viam festinat, cutn quo, ut creditur, subdolam cum Pontifice 
initam pacem rénovât et variis commentis firmat. Demum Pon- 
tifici per nuntium revel(l)at pactis suis Rome invicem initis 
Borbonium dissentire, necnon pacta eadem irrita prorsus Bor¬ 
bonium habere. Nec Romam revertitur vaf(f)er ille. At Bor¬ 
bonius Cremonam oppugnare pertentans, cum negotium illi mi¬ 
nime prospéré succedere videt, excogitat profugus ipse una cum 
ceteris Gallice defectionis suis consortibus atque gallici s[c]eptri 
perfidis, utpote Aurarie vulgo principe, Lurcernio, Laillerino ac 
Montanneo et plurimis aliis, grandi gallici nominis inimicorum 
colluvie, Florantiam (sic), Boloniam (sic) terrasque alias Romane 
ecclesie jure subditas oppugnatum iri. Pontifex viceregis, cui 
cordis abdita commiserat, damnatam perfidiam intempestive, sero 
tamen, persentiens, huic morbo lethali subvenire conatur, sepius 
desiderato nobilis Vaudemontensis principis auxilio, qui jam mare 
subdebat remis. 

Bello hoc stante rapaci, syderum Rector nobis certis qui- 
bnsdam signis Rome incommoda proxime ventura patefecit. 
Nam qui adhuc imbecillioribus annis, utpote septem, octo, no- 
vem, decem et pluribus, nati erant, Ursini, Colonnenses, et 
contra fundis, baculis, lapidibus, tandem pugionibus sese, eorum 
parentibus minime prohibere valentibus, publicis viis et pla- . 
teis, loco et hora ac diebus diversis, sibi hinc inde assignatis, 
cum eorum magna jactura aggrediebantur. Hoc unum obiter 
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dicam, dum hoc duellum juvénile cum quodam Hispano na- 
tioni Gallicane et michi improperante certo e spectaculo in 
A(n)gonali theatro, quo in loco hoc bellam exercebatur, per- 
spicereni, assertus puer saxo quodam funda impulso superci- 
lium hnjusce Hispani michi adherentis egregie partitus est at- 
(t)rociter, quod Yulnus improperii stipendie recepit. Âliud fa¬ 
tale signum subortum est proclamatu enjusdam presbyteri (ut 
ejus lingua manifestabat) Normani (1), qui idiomate matemo 
unumquemque publica xoce penitentiam agere sacrosanctis plu- 
ribus in locis, citatis Evangeliis, per civitatem monebat; quem 
vulgus démentit (sic), debaccationibus subactum reputans,et pluri- 
mis (ut solet) ob[s]cenitatibus tentabat; veram (sic) demisso vultu 
queque infligebantur, benigne tol(l)erabat, victum queritans, et ad 
penitentiam publice proclamandum a Deo(que) se ipsum missum 
p(r)etentibu8 asserebat. Alius quidam rusticus, dum Pontifex more 
solito Christianis, Cene Domini die, publicam Christi fidelibus 
absolutionem impartiretur, a tergo suffultus quadam antiqua la- 
pidea ymagine, ante Divi Pétri templum (quo in loco hoc chri- 
stianissimum opus fiebat), aperto ore, omnibus audientibus, nullo 
timoré perterritus, plurima Pontifici et ordini ecclesiastico com- 
minabatur in proximum contingentia. Concionatores tempore 
quadragesimali uno ore ac Yoce publica Rome eYersionem pro- 
phetabant spiritu divino. Deus vindex criminum ad suam nos 
expectans misericordiam, inveterata nostra malicia plus equo per¬ 
sévérantes sordescente, nostri sinistri fati agnitionem a nobis 
avertit (2). Demum ut ad rem regrediamur, Borbonius una cum 

(1) Luigi Guicciardini (recueil de C. Milanesi, p. 177) dit que 
c’est « uno di vilissima condizione del contado di Siena ». Cf. Schulz, 
ouvr . dté, p. 66. « Vélut alter Jouas », dit Lanoeolinus. —11 s’agit peut- 
être de Bartolommeo Carosi, dit « il Brandano ». Cf. Novaës, Elementi 
delta storia de’ Sommi Pontefici . t. VI, p. 229, note 6. 

(2) Cf. Luigi Guicciardini, dans le recueil de C. Milanesi, p. 180, 
au bas. 
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suo exercitu iter Bomam versus agens, dimissa Cremona, plu- 
viamque fagiens densissimam, que maximo sibî pene per mensem 
impedimento fuerat, oppidum, quod Castellum saneti Johannis (1) 
iucole vocant, ingreditur; sedata pluvia, cum suis expeditis Ro- 
mam versus ci(l)tius properat, civitates, oppida m Ecclesie do- 
minia evertere pertentans. Trito tempore aliquo et fortuna in 
bujusmodi negotio minime sibi arridente, tentoria movet, iter- 
que Bomanum prosequitur, victualium penuria pressas, eo quod 
Ecclesie exerdtus uno eum antecedebat die, victualia undecumque 
ad se coaggerens. Cu(u)m id auxius Pontifex percepisset, tanto 
imminenti periculo cavere subnixus, barones, proceres et nobileg 
• Bomanos una cum Ârmel[l]ino cardinale, camerario apostolico (2), 
Tard» previsio. contrahit, et perscrutatur quid opus foret mature facto. Qui cen- 
suerunt omnes incunctanter arma paranda et armis sese et civi- 
tatem tuendam esse, quam egregîî viri N. Baincei protexioni (sic) 
dedere. Presul timens Teuthonicorum, Hispanorum, Burgondorum 
aliorumque insurrectionem, qui in civitate plus quam ter centum 
super octo milia existebant, obtionem (quod aiunt) eis protulit, 
aut inermes Bomam deserant, aut sese armis accingant et eorum 
nationis officiales et primates nationis nomine, ne quid rebellionis 
agatur, sub capitis pena spopondeant. Consilio inter eos babito, 
prefati officiales et primates sese cum eorum tota natione vitam 
et bona pro Reipublice Romane defensione offerunt. Bamceus, 
tJrbis protector, illico pedites accumulât, portas ac Urbis muros 
fortificat, necnon Divi Pétri suburbium (quod Burgum vocant) 
Yictuaiinm undique munit. Hoc tempore ingens frnmenti penuria nos mirum 

ptawia. j n m0( j um yexabat, eo quod nulli bominum aut frumentum vel 

(1) San Giovanni in Persiceto, entre Gento et Bologne (27 fé¬ 
vrier 1627). Cf. Ravioli, La gucrra dd sdte anni sotto Clémente VII 
(dans VArch. délia Soc. Rom . dl storia patrla, t. VI, 1888), p. 927. 

(2) Francesco Armellmi, si détesté des Romains. «Quell’ infâme 
Cardinale Armellino», dit Alberini, loc. cit., p. 880. 
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farinam seu quid simile emere aut vendere sub maxima pena 
indita licebat, nisi ab horreo Gamere apostolice, quod îs a vidas 
Armel [l]inus, camerarias apostolicus, in sni j&mdia utilitatem 
a Pontifie© emerat; ex quo rugins frumenti, quem sextarinm 
nostra mensnra vocamus, licet panlo majori ineremento existât, 
decem dacatis, non tamen sine maximo favore, vendebatnr, fa- 
rinamque ille mecanicas bombi sonitn ac preconis voce populo 
intimabat venalem. Ad bec effrenis fama Borbonium paucis diebus 
Bomam emersnrum presagiebat. Patres vero Romani ac sena- 
tores cum subsannatione adjecta flocci facientes, sue id impotentie 
àlligabant. Postquam Raincens pro viribus peditum copias ac- 
cumnlavit, Pontifex tredecim caprionibus (hoc est Urbis regionnm 
prefectis) imperat ut suos subditos prelii in ordine aptant (sic) ; qui 
extemplo, eornm ut officii est, ex una qnaque domo unum ad 
minus peditem aptum bello evocant. 

Dum hec Rome geruntur, vigil Borbonius, exercitu ecclesia- 
stico, nno eum (ut prediximus) die antecedente, non obstante, cui 
dux Urbitanus preerat (1), Romam versus agit, famé attritus, se- 
cum bisoocti exiguam vehens sarcinam pro sui et totius exercitus 
sustentation©, suos hiis aut similibus verbis adhortando: * Egregii 
comilitones, videtis nos inedia maxima, loci angustia ac hostium 
exercitu circumventos. Date operam ut virtus vestra ne formidini 
et ignavie ascribatur (sic). Yobis arridetfortuna; vos opulentissima 
expectat preda, si eam prosequamini. Expergiscimini igitur et ca- 
vete ne victoriam illustrem, quam tam longo tempore consecuti 
estis, uno die cum vita vestra miserahOiter perdatis,. Hec ubi dixit, 
clam exercitum suum celeriter festinare sollicitât, qui ducem Ur- 
bitanum ac Salasiarum marchionem, Ecclesie exercitus prefectos, 
die ac nocte una sine mora consumptis, deambulatione antecedit. 
Romani vero et Urbis incole, qui bonum privatum communi bono 

(1) Francesco Maria Délia Rover©. 
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semper anteposuere, alii suarn suppellectilem ad ecclesias ac mo- 
nasteria, quidam ad Cardinalium palatia (1) hostium partes foven- 
tium aut Hispanorum domos vel Teuthonicorum portabaut; quam- 
plurimi in terrain fodiebant; quisque vero pro privatis bonis con- 
servandis sue domus loca abdita scrutabatur; quidam in cloacis et 
puteis (quod conservai! posset) jactabant. Interea impiger Bor- 
bonius, festinationum deditione, qui partibus Cesarianis favebant, 
Senas occupât {sic). Quo comperto, vires Romanorum repentinus 
timor obsidet. Quidam vesana mente obsiti bellique damnorum 
inscii, ut supplices fusis Deo precibus, Rome jam presentem hostem 
desiderabant, quos posthac eorum desiderii penituit obnixe. Re- 
fecto paululum Senis Borbonii agmine, viam Rome aggreditur. 
Viterbienses sponte maxima cum accel(l)eratione civitatis claves 
Borbonio obtulere, sue ditioni se su[b]mittendo. Rainceus ad Urbis 
muros decem milia peditum lectorum sollicitât. Hoc videns Pon- 
tifex in Borbonii exercitum spiritualis sui gladii mucrone utitur 
ac Rempublicam protegit; super quo diploma (quod inferius 
inscribitur) (2) fieri et publicari jubet, quo ordini ecclesiastico se 
armis accingere jubet. Strenuus Rainceus jamdiu Pontificem pre- 
clare monuerat quamplures alios pedites, illis longe armis peri- 
tiores quibus confidebat, habere, qui omnes artisani armorum 
inscii erant. Preterea tridecim (sic) capriones suos, prout ordo 
belli postulat, ordinavere, imprimis tormentarios cum teretariis; 
dein ordine secundo illos hastarii et ballistarii sequebantur; pre¬ 
terea vexillarii cum (ut aiunt) ensium disgladiatoribus duarum 
manuum. Ad bec ranconarii, scorpionarii, serpentinarii et varii 
bujusce generis armorum delatores, tormentarii admixti jungeban- 
tur. Âudax Borbonius cum levis armature maxime copiis militum 
hue illuc seorsum sinistrorsum armenta depredando cursitabat. 
Compertum id Rome; quilibet eos ad versus, impari tamen animo, 

(1) Celui du cardinal Délia Yalle, par exemple. 

(2) Cf. infra, p. 407. 
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in arma rûit; peracto longo itinere, fines Rome applicuit hostis. 
Patres sane Romani, omisse bono publico, eorum particulare 
conservantes, domos snas propngnaculis, tormentis bellicis, bastis 
aliisque armis incassum munivere, immemores qnod, capta urbe, 
nulla victis domos tuta est. Matrone pudice Romane cum suis 
puellulis, infantulis ac pediseqois pavore trementes, tanquam ad 
asilum ad Cardinalium palatia, alie Hispanornm, quedam mona- 
steria sese conferebant. 

Dominica die, tertio nonas maias (1), Borbonius cum suo 
exercitu ad Rome muros successive adventat. Capriones, ordine 
belli servato* rursus suos pedites diliculo evocant preliâtum iri. 
Tune civitas tum pavore tum armorum arreptione supra modum 
commota fuit; ita ut quilibet magistralis, subalterna, transver¬ 
sal^ via magna in copia équités ac pedites armatos evomebat. 
Sane nullus erat ex populo qui preliari posset, arma virium tamen 
imparia non gereret. At nos infelices (lamentabile dictu) timoré 
trépidantes, pallidi, ingenii ebetes, armorum inscii (e quorum 
infausto numéro unus eram) sacerdotes, religiosi promiscue ad 
muros diversis in locis in eorum oppugnatione animo liquefacto 
sine ordine currebamus. Mox Rainceus intiraoratus partem no- 
strum cum suis peditibus ad portarum defensionem instruit. Tandem 
Borbonius pone Divi Pancratii portam aciem in locum equum 
collocat, die sequenti preliaturus. Nostri, qui illic in defensionem 
pernoctando vigilabant, omni murmure sublato, sepe tormentis 
bellicis levibus e menium cacumine crepitabant. Divum con- 
temptor Borbonius, pridie nonas maias (2), aurora vix apparente, 
quinque vexillarios Teuthonicos cum expeditis in porte oppu- 


In vanum 
laborantes. 


Exercitus Ca- 
[roli] B[orbonii] 
contra urbem. 


Aggrediuntar 
mnri civitatis. 


(1) Le dimanche 5 mai. Suivant Francesco Yettori (recueil de 
O. Milanesi, p. 481), Bourbon serait arrivé le samedi 4 mai. Cette 
dernière date est adoptée par Ravioli, loc. cit, p. 336. Cf. Schulz, 
ouvr. cité, pp. 100 et 103. Le 4 mai, Bourbon n'était qu’à l’isola 
Farnese. 

(2) 6 mai. 
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gnationem et menium delegat, qui, scalis parietibus subnixis, clam 
muros conscendunt. Nostri vero vigiles eos at(t)rociter repellere, 
depredatis eorum quinque insigniis, que Pontifici nos e palatio 
suo animanti delata fuere (1). Teuthonicorum fragmenta viam 
pedibus per caveta, vineas utcunque celeriter quesiere. Borbonius 
haud incaute ad id timoris commi[n]endo e vestigio fugientes Teu- 
thonicos ad se evocat, eos denuo preliatum iri adhortando; quibus 
renuentibus, una cum callidis Hispanis ipsemet ipse cum suis 
nonnullis sequacibus fortunam tentât: scalis ad menia arreptis 
progreditur, quibus vi invasis hec conscendunt. Nostri tamen 
haud inulti ceduntur tormentarii vigilesque e menibus in solum,. 
et qui restabant una cum inimicis ruunt portis, propugnacula 
et disrumpunt. Hinc unusquisque inimicus impu(g)ne ingreditur; 
nostri, qui citra muros et alienationis et defensionis causa asta- 
bant, salutem fuga in Divi Pétri suburbio inquirunt- Tune fé¬ 
roces inimici de Monte aureo (qui Yaticanus nuncupatur) e ves¬ 
tigio elabuntur, ad Sanctum Onoffrium stationem facientes, et 
illic belli ordinem instruentes. Natura in arte magica (Deus scit r 
mirabile dictu) pruina quedam densissima nostros involvit hostes, 
cujus caligine eorum aspectu omnino caruiinus, qua circundati ad 
Turionis (2) menia suburbii invadenda festinavere. Iis prope accel- 
(l)eratis hec in aéra arripitur. Demum, illis patefactis, nos operam 
nostris tormentis bellicis damus. Infelix, nimium infelix Borbonius,. 
tanti ductor [sjeeleris, imprimis tormentaria pila in superiori fe- 
moris seu inguinaria parte lethaliter feritur. Tune sui humo pro¬ 
stratum sanguine conspersum a conflictu segregavere; quo non 
obstante vulnere, suosaudaci et animo non ulcerato, lethale vulnua 
palliando,subhec verba adhortatur: “Invicti commilitones, nil inter 
vos ob hoc formidinis subrepat. Nostra est Victoria. Propieiam 


(1) Cf. infra la lettre de Guillaume Du Bellay. 

(2) C’est la porta Posterula, nommée aussi porta del Torrione * 
(auj. porta Cavalleggieri ). Cf. Ravioli, toc . cit, p. 843. 
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8eqaamini fortunam,. Hiis completis, paululo temporis spacio 
elapso, fauste sedis animam efflavit dabiam, et proditore con- 
dignas et sacrilego portavit penas. Tune fama volât cessum 
esse Borbonium. Letamur omnes; nondum peracto prelio, victo- 
riam ad astra voce libéra clamitamus et attollimus. Nostri ha jus 
propugnacali defensores, lapides, saxa in adversarios, verba hec: 

"Judei, perfidi, Marrani, Hispani, Lutherani, proferendo jacti- 
tabant. Ât ubi Borbonii casum infortunati hostes persensernnt, 
qui ante co[n]flictum nulla, saltem modica sui curandi mora 
concessa, quasi tota die per estus et cédés nichil cibi desumpse- 
rant, viribus omnibus videbantur deficere, rursum mentibus et 
animis eorum obrepsit timor ab Urbitano duce e Monterotondo 
Ecclesie exercitum ex adverso pedetentim admovente (1) : formi- 
dolosus hostis in semiprostatas vires Romanorum irruit animo 
desperato. Mox utriusque dejecta spe salutis future, debacchatur 
in aiterum. Uterque exercitus instauratur pugna et animo per- 
tinacissimo utriusque dimicatur. Pile tormentarie e Sancti An- 
geli arce truculenter roittuntur; fortuna diu anceps et pendula 
gladio coheret; aer clamore, strepitu et clangore resonat; hostis 
acerrime insistit atque imperterritus, ductore suo licet orbatus, 
obstinato animo preliatur. Nostrum autem plurimi, ex parte vul- 
nerati et tanto belli inaudito pondéré pressi, terga dedere, etiam Fugit populus 
cesis ex nostris illo conflictu sex et ultra peditum millibus. Tune 
nostrorum pulveres tormentorum incendio damus, ac duo ful¬ 
mina belli apprime horrida nostris inimicis simul cum propu- 
gnaculo nostro deserimus. Hoc stante conflictu, plurimi nostrum 
Romam navigatione querentes, in quibus Cancellarie vice-sum- 
mista, nomine Mauricius, noster intimas arnicas, nauf(f)ragium fe- 
cere(2),pup[p]i ob nimiam ingredientium copiam in profondo (sic) 

(1) Sur les lenteurs étranges du duc d’Urbino, cf. Alberini, loc. 
cit, p. 343. 

(2) Ms. facere. 
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Tiberis demersa. Crudeles Cesariani (dicta lamentabile) egro- 
tantes qnotquot omnes in Sancti Spiritus hospitali, loco con- 
flictus adjacente, jugulavere. Pontifex, qui nos e palatio apos- 
tolico bortabatur ad pugnam, conspecta suorum tanta strage, 
pro tutiori presidio per sui palatii muros in Sancti Angeli arcem 
se recepit. Paulo post hostes in nostros et palatium et Divi Pétri 
atrium defendentes quam pernitiosissime irruere. Cadunt gioriose 
Helvetii (1); Congeus (2) egregius capitaneus occumbit. Caprio 
Imperirius cum suis copiis pariter confoditur, nec remansit salvus 
insignis nobilitatis Mateus Saxus Romanus Ursinus. Mox un(i)us- 
quisque peditum ac cataphractorum promiscue viam Rome fuga 
querit; équités vero, equorum impulsu, pedites armorum varia 
généra deserentes, ut celerrime fugerent, in terram prosterna- 
bant (sic). Feroces (3) inimici nostri sanguinis sitibundi vie pontis 
Sancti Angeli nos discursu insequebantur. Tanta discurrentium 
copia terebatur via, ut nulla loci vacua patebat portiuncula. Re¬ 
pente ferree cathene pontis porte cardinibus introsubvecte fuere, 
ne hostes nos prosequentes una civitatem ingrederentur (4). Eo 
nostrum quamplurimi oppressione suffocati fuere. Tune tormenta 
Angelice arcis magnum in hostes impetum fecere, quo illi procul 
se substraxere. Hora circiter meridiana putre Borbonis infelicis 
cadaver in Divi Pétri templum delatum est, ubi per aliquot dies 
ornamentis sui saccelli coopertum, ibidem divi Francisci de Paula 
nonnullis fratribus Deo preces fundentibus, jacuit. Interea N. Rain- 
ceus, persentiens nullam victorie spem, una cum ejus filio Johanne 
Paulo arcem Angelicam cum nonnullis Cardinalibus et Romanis 
ceteris fugientibus ingreditur; hostes, paululum recreatis per 


(1) Grolier, Historia, p. 66. 

(2) Ce nom, probablement déformé par Cave, doit être ajouté à 
la liste dressée par Ravioli, loc. cit., p. 363. 

(3) Ms . ferauces. 

(4) Cf. Grolier, Hist., p. 67, 
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prandium animis, in regionem Transtiberinam et aream Colon- 
nensem meavere, quam Tiberis alveus a Borna dividit. Dein pontem Invasio 
Sixti duos ac alios invadunt, quibus illis dumtaxat Rome patebat vontmm. 
accessus; quorum infractioni, sano super hoc Raincei rejecto 
consilio, Romani incumbere distulerunt (1), sed illos dumtaxat 
trabibus tranversis ac doliis propugnaculi loco, ullo absque hu- 
mano presidio, muniere. Nonnulli nostrum in illorum présidium 
et defensionem cucurrere. Callidi inimici, modo accel(l)erando 
modo retrocedendo, dein propius clam passim corpore inflexo 
accedendo, nulla inventa humana defensione, dolia et trabes in 
Tiberim precipitavere altius progrediendo. Nostri vero pauci 
numéro in pontis ore se et pontem defendentes gloriose cadunt # 

Tune superbientes hostes (vasth miseria) hora vigesima, apud 
Francos secunda postmeridiana, lune pridie nonas maias, anno Urbis captio. 
a nativitate Christi supra mille quingentesimo vigesimo septimo, 
valido cum clamore vociférantes: “ Imperium ! Victoria ! Hispania! 

Hispania ! „ altéra manu ensem, altéra ignem deferentes Romam 
ingrediuntur, undecumque discurrendo, foras captivos, effractis 
carceribus, in quis Franciotus Ursinus, abbas de Farfe nuncu- 
patus, enumerabatur, mittunt. Vachs nos miserrimi et plusquam 
infelices, hue illuc eorum sevitiam effugere tentantes discurre- 
bamus. Iii sane, uti lupi rapaces, famé macerati, oves, ita nos in- 
sequebantur. Quoscumque sibi factos inermes et armatos obvios 
ad unum necant. Quam plurimi nostrum ad templa pro tutiori 
presidio confugerunt; illi mediusfidius Deo pium credentes sacrifi- 
cium offere, hos pro holocaustis mactabant. Qui domi erant e spec- 
taculis eos placare putantes alta voce: u Imperium! Hispania! * 
vicibus repetitis, rubra indirecta cruce adjecta, clamabant; pocula 
illis vino plena ac cibaria ad valvas eorum amicitie causa acqui- 
rende objectabant. Teutonici, qui nec idioma nec litteras callebant, 

(1) Cf. Alberini, p. 337, et surtout la lettre de G. Du Bellay, 
infra, p. 410. 
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illos pacifice alloquentes duris verberibus premebant. Quidam (1) 
eorum sacrilegi (nephandum dictum) monasteria disrumpunt, 
sacras moniales ac verecundas et tenerulas illic virgines inclusas 
coram earum matribus excruciatis tunsionibus lividis, sparsis ca- 
pillis, brachiis tortis, lacrimis madentibus, sinu nudato, vestibus 
laceratis pro earum defensione, violant, necnon pudicas matronas 
ante maritorum ora fedant. Alii templa quibusvis ornamentis 
Deo dicatis et sacratis sceleratis manibus sanguineque humano 
rubrantibus sanctum viaticum et devotas sanctorum reliqui&s 
attrectant et spoliant (2). Ossa defunctorum e sepulchris, oc- 
[c]ultas rantes pecunias ibidem fore, everrunt. Hispani, Teutho- 
nicis calüdiores (3), qui Urbem antehac incol(l)uere, ad Cardina- 
lium, trapesitarum et Romanorum divitum domorum depreda- 
tionem cucur[r]ere. Undique fores disrumpunt; (vero) presidiis 
[vero ac] munitionibus resistentes, combustis foribus, dominum, 
domesticos, omnes et inclusos gladio trucidant. Âer mulierum 
luctu, infantium vagitu, armorum strepitu, canum latratu, equo- 
rum hinnitu, domorum fragore, incendiorum et tormentorum 
crepitu supra modum resonabat. 

Capta urbe, nobis miserabilibus victis misericordiam frus¬ 
tra imprecantibus nihil impredatum remansik Quidam Theu- 
thonici vestibus, pannis, lint(h)eaminibus, oc(c)reis, calceis, lau- 
dicibus se deportando onerabant. Hispani et Burgundi astu- 
tiores vasis argenteis malleis et lapidibus contusis saccis plenis 
ac lapidibus preciosis, cathenis aureis, annul(l)is, ducatis aliis- 
que rebus preciosioribus, que cum suis miser[r]imis captivis 
ad palatia jam per eos predata deferunt (4). Quidam nostrum 
huic prede se immiscuere, quos hostes, interrogations facta, 

(1) Ms. Quiden. 

(2) Gnicciardini (dans le recueil de Milanesi), p. 204. — Cf. Gro- 
lier, Hi8t., p. 74. 

(8) Cf. 'AX«ot; J Romae, p. 11. 

(4) Cf. Gnicciardini, loc. cit ., p. 204. 
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Yariis plagi(i)s et verberibus affecerunt. Illos vero (1), qui par¬ 
tes fovebant hostium et dudum Rome (ut prediximus) eos exop- 
taverant, aliis crudelius Yariis damnis et tormentis, quovis Im- 
peratoris famulatu non obstante allegato (2), agitavere, eo 
quod in eorum occursum (ut aiebant) non affuere opem fe- 
rendo. Romani et urbis incole qui in domorum suarum recep- 
taculis et abditis locis se latitaverant, bostis illos sinistro her¬ 
cule adinvenit. Nulla quippe cujusvis domus, nation is, nedum 
ipsius electi Imperatoris oratoris (3), a preda immunis fuit. Que- 
dam mulier Romana cum ab hoste violata fuisset, lacrimis con- 
spersa yirum suum in Sancti Angeli arce receptum adiit; quo 
evocato, violentiam sibi illatam retulit; cujus dolorem vir lenire 
nitens, sed ilia delibate pudicitie impatiens, sese, vidente viro, 
•e ponte precipitem in Tiberim dédit miserabiliter. 

Ut vulgi rumor ad nos passim diffusus suggessit, cardinalis de 
Uolonna, sedis apostolice vicecancellarius, octavo idus maii Romam 
e Neapoli applicuit. Mox matrone Romane maxima in copia earum 
cum infantulis et pedisequis ad ejus Sancti Georgii palatium 
{quod novam Cancellariam vocant) se tuitioni sui humiliter com- 
mittendo sine ullo commeatu confugere, nuda humo diu no&tuque 
jacentes palam, opéra nature gravia et verecunda exercentes ; 
tantus ibidem odor fetidus harum prenimia et Theutonicorum 
copia, ut quempiam sanum hue ingredientem morbus illico in- 
vaderet. Quod perdulce illis earum mariti plus equo defrauda- 
yerant, Theutonici et Hispani unus post alium inverecunde palam 
more canino supplevere. Superbas Romanarum vestes gemmis et 
auro contextas Cesaris exercitus pellices, turpitudine ipsa difFor- 
miores, illas vilipendentes induebant. Yeneris nimphe (quas cor- 

(1) Ms. vere. 

(2) Ibid., p. 206. — Cf. dans Grolier, p. 78, l’histoire d’un jeune 
Allemand, étudiant de Padoue, qui se trouvait alors à Rome. 

(8) Le secrétaire Juan Perez (le duo de Sessa était mort prés d’un 
an auparavant). 
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tisanas vulgus appellat), que sui corporis copiam decem non 
minori pretio ducatis pro uns amplexo venereo antehac, non 
sine tamen magno previo lenocinio, faciebant, sese ultra ad 
cujusvis libitum sine personarum selectu pro bucella panis of- 
ferebant. Teuthonici\tormentorum pulvere conspersi, vestes bon- 
bicinas, velutias et auro arte subtili imbrocatas ad talos usque 
super impositis illorum tormentis; alii diploides panni auri fri- 
zati eorum more incisos setam undecunque subtilem enuri- 
nando(sî'c) deferebant. Quidam eorum equis vecti,vittis pontificum 
capitibus suis impositis et cardinalium omamentis ornati in Ec- 
clesie ac Pontificis contemptum, hoc nomine nephandissimo Luther 
Papa prolato, crucis signum suis complicibus nates vertentibus 
more Pontificis largiebantur. Nonnulli Romani ingentes duca- 
torum copias nonnullis Hispanis sibi notis pro suarum domorum 
defensione, quas secrete ad id e conflictu et predatione illexe- 
rant, inter quos reverendissimus cardinalis de Valle, Romanus, 
qui Cesaris partes fovebat, ea de causa triginta sex millia du- 
catorum eis impromptu numerarunt. Tribus diebus elapsis, Teu- 
thonici, partem domus prede petentes, domum hanc Hispanis 
defendêntibus invasere; porta domus incendio data, prefati His- 
pani, arrepta pecunia et ditiori suppellectile, una cum hiis Teu- 
thonicis domum maximis alienis divitiis suffultam depredavere. 
Turres vero et domos presidio munitas conflagrabant; qui de- 
fensabant, igné jam maximo impetu urgente, sese precipita- 
tioni dabant. Dies ac noctes novem, nulla hora vacua imposita, 
in hac prima hominum captivitate et bonorum déprédations 
consumpsere; exeuntibus a domo jam prede vacua decem vi- 
ginti aut circa, Teuthonici ac promiscue Hispani alii in pari vel 
sepe maiori numéro ter quaterque in die ingrediebantur, visuri 
si quid prêter nudos parietes impredatum superesset. Captivum 
a suo patrono libertate sua, presoluta redemptione, donatum r 
domum suam remeantem revisebant alii : captivitati et redemp- 


Digitized by v^.ooQLe 



LE SAC DE ROME. 


403 


tioni denuo subjacebant. Facta rerum pro eorum voto depreda- 
tione, tune domorom loca abdita, cloacas, caveas, criptas, cis- 
ternas visitavere. Si quid suppellectilis a captivis illis creditum 
erat, indagando demum haud mora suosque infelices captivbs 
alios ad domorum tecta superiora, alios ad caveas ducunt mon- 
stratum iri quibus in locis suas pecunias foderent. Nonnullos 
testiculis tignis, laqueo rétro vinctis manibus ac corpore supino, 
appendebant; aliorum po[l]lices, ut ita loquar, grillonibus pre- 
mebant; quorumdam frontem fune nodis conspersa alligantem 
circumvolutione baculi hinc injecti impie angebant, quod tor- 
mentum “templetas, vocant; ceterorum plantas pedum adurebant; 
quosdam ad postes ligatos diversis cruciatibns afficiebant famé 
déficientes. Quendam sacerdotem (ita me Deus adjuvet) in mei 
scientifici patroni domo Hieronimi de Castello, majoris presi- 
dentie abbreviatoris, captivum famé biduo quasi deficientem me- 
du[l]lam panis vino bumefactam in ejus os imponendo instau- 
ravi, qui ab Hispanis absque ullo cujusvis cibi esu ac potu, 
vinctis ad tergum manibus parieti semper adherendo, illi cus¬ 
tode adjecto, pedes staret; damnatus fuerat donec sua promeret 
bona ac sui beneficii annatam persolveret. Nullum pene genus 
tormentorum remansit inexpertum; plurium vi penarum occu- 
buere. Quidam tormentis vexati et plures eorum cruciatui finem 
imponere credentes, loca eorum bona conservantia denudabant, 
quibus privati et tormentis rupti illos ingenti(um) ducatorum 
copia sub certo die, pena capitis adjecta, pro eorum redemptione 
persolvendorum damnabant. Ârtisani, qui nec quatrinum quidem 
habebant, horum impetum tormentorum minime evitavere. Impii 
Teuthonici suos captivos, ob non sue redemptionis solutionem, 
die adveniente, extremo supplicio affîciebant, quibus duntaxat 
miserrima in afflicto corpore restabat vita. Quendam Eomanum 
divitem (ut fertur) ipsi ab illis unacum Hispanis captum super 
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sorte cuinam foret minime concordantes, nt neutri illorum con - 
tingeret, laniavere. 

Novem diebus et noctibos bonorum depredatione, sangui- 
nis humani effusione, virgînum fedatione ac templorum spo- 
liatione completis, nulla interposita quietis hora, Johannes Hur- 
Reficitur ordo binus (1), Hispanus yir aprime bellicosus, coronatorum Gesaris 

exercitus 

c. B[orbonii]. exercitus e dicto Borbonn loco prefigitur; cataphractorum exer¬ 
citus Âurarie principis potestati ascriptus est; dominus de Mo- 
tannensi (2) Romani Senatoris viceimperatoris locum occupavit. 
Quisque eorum juxta sui virtutem bellicam superioritatis lo¬ 
cum obtinebat. Copiis recensitis, prefatus Joannes Urbinus pre- 
conis voce enuntiat, ut qui se gladio accingere et signa Im- 
peratoris insequi vellent, stipendio donarentur non modico, 
jubetque, pena capitis in rebelles apposita, ut quisque cata¬ 
phractorum ac peditum suo jungatur vexillifero, mulieres[que] 
ac pueros immunes abire sineret, pariter qui suam jam persol- 
verent redemptionem, eorum exercitum eant artem pristinam . 
Quamplures Hispani (ut eorum natura est) rapinis et sacrilegiis 
minime saciati, dicti Jo. Urbini edictum contemnentes, * bousca- 
tum„ (ut eorum vocabulo utar) ibant, hoc est furatum; quorum 
gulam laqueo Aurarie princeps fenestrarum colonnis (sic) domorum 
alligavit. Inter moras Theuthonici, Hispani, Burgondi et quam 
plurimi abnegati Franci, in viis ac propatulis areis, aleis aliisque 
diversis ludis oblectabantur, pecorum more, magna in copia, di- 
versis in locis humo prostrati, horum quidem ducatorum maxi- 

(1) Juan d’Urbina ou d’Orbina. Cf. Orano, p. 361, n. 2, et Mila- 
nesi, p. 473, note. 

(2) Alberini l’appelle «La Motte», p. 350; le cardinal de Côme 
(dans Milanesi, p. 489) le nomme « Mgr délia Motta di Burbon ». — 
Montrichart le nomme «La Motte des Noyers, lequel est capitaine 
de la justice de Rome et de toute l'armée, et baille les passeports à 
tous les courtisiés Romains qui s'en veullent retourner en leur pays ». 
Bulletin de VAcadémie royale de Bruxelles (1843), t. X (2« partie), 
p. 481. 
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mos aggeres, alii scutorum, plurimi juiiorum et carlenorum, 
pars vasorum argenti solidi, divino et prophano cultai dica- 
torum, alii ornamentonim ecclesiarum, virorum et ranlierum 
auro contextorum habebant, insuper lapillos preciosos, cathenas, 
torques, aunulos auro purissimo excus(s)os, quos fortune ludo 
magna in copia exponebant. A canibus obesa interfectorum ca- 
dayera jam fetida, quo in loco dannosus conflictus habitus est, 
et quedam adhuc respirantia modico terre cooperta fuere ; alia 
yero sparsim per yias publicas nuda humo jacentia maxima in 
copia hinc inde parva fossa recepit. Pater filii, filius patris, 
uxor mariti, mater liberorum cadaver foris sub dio, nullo te- 
gumine, in sue domus conspectu relinquebat inhumatum (1). 
Equorum corpora carmin ayiditati restantia incendie dabantur; 
eorum yero fragmenta perfidi Judei, qui mortem fortuna evi- 
tavere, ut eorum servitutis officium est, e y iis publias ad loca 
campestria deferebant. 

flostes Poutificem, quem arx (2) Sancti Angeli tutabatur, 
nullo aut saltem exiguo commeatu suffulta, circumvallatione 
assediavere, ac duo nostra belli fulmina, vi cum nostro pro- 
pugnaculo dimissa, eam adversus locavere, quorum Teutho- 
nicis custodia crédita erat ; que, iis genio indulgentibus, arque- 
busarii Pontificis adversus hostes defendentes octuaginta clam 
egressi yi in Arcem protraxere. Per id tempus Dux Urbita- 
nus suo cum exercitu, qui, Urbe capta, Montem Rotundum, 
oppidum haud ab Urbe procul semotum, tenebat, adversus ho¬ 
stes incursiones frequentes ad Urbis menia usque accel(l)erebat. 
Colonnenses unacum flispanis, qui regnum Neapolitanum pro- 
tegebant, Romam in Cesariorum juvamen applicuere, qui pro- 

(1) Pendant plusieurs heures, Alberini et sa famille crurent voir 
dans la rue leur père tué et dépouillé de ses vêtements; ils n’osèrent 
pas sortir du palais. — Alberini, p. 345. 

(2) Ms. ars. 


Res 

impi[i]ssima. 
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iteratnr preda. miscue denuo Urbem non minus hostiliter quam antehac pre- 
daverunt. Nullus erat rusticus qui illos e partibus sequutus 
fuerat (quorum non modicus erat numerus), qui suppellectilium 
sarcinas ad eorum domos non transferret; nil sane illis nimis 
yeJ ponderosum vel leve, quod eorum usui aptum foret. Erat 
Pactio ponti- Pontifex obsessus, mortem expavescens; pactum cum hostibus 

ficis cum hosti- ... , , 

bu». hac lege pepigit, ut (ab eo împnmis presoluta nummorum m- 

genti copia ac Romanis ditissimis obsidibus datis super restan- 
tium ducatorum pro sua redemptione presolutione) principum 
oratores, qui cum eo erant, ac alii quamplurimi nobiles et di- 
tissimi viri, suis rebus ac conductu salvis, hinc abire ac impune 
ad partes suas transmeare liceret, quodque Àrcis prefate pos- 
sessione eos investiret. Accepta hinc inde conditione et abeun- 
tibus prenominatis, Cesariani primam Arcis defensionem ingressi 
sunt. Illic treis vexillarios pro Pontificis custodia, ne hospite 
insalutato abiret, prefigere. Presoluta Pontificis redemptione, hune 
libertate donavere. 

impia pestis. Demum tanta dire pestis sevicia et Saguntina famés civi- 
tati coaluit, ut edendo, deambulando, populus in magna copia 
horatim morte subitanea collaberetur. Urbis incole montes, rupes 
et loca abdita, corruptam fetido aere urbem dimittendo, pete- 
bant. Nos Franci, Citramontani, omni subsidio destituti, quibus 
merens in languido corpore anhelabat vita, arundinum more, 
appulso hyeme, turmatim Francie fines inquirimus. Pars no- 
strum se pelago commisere; nos vero montes asperos et nive 
longo tiro (sic) albentes invios reptamus. Horum incole agrestes et 
omni humanitate carentes rustici itinera et vias angustas occu- 
pabant, qui nos yestimentis et rebus, licet exiguis, omnibus 
spoliabant. Tandem, Deo auxiliante maximo, yariis periculis 
elapsi, famé macerati, manum ad stipem porrigentes, sordidis 
vestibus cooperti, Luteciam reyisimus, amicis fatale et nephan- 
dum hoc bellum relaturi. 
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Ânno hujusce maudite ac stupende eversionis, parvo tem- 
pore elapso, noster christianissimus Francorum rex Franciscus 
(cujus et yitam et imperium syderum Rector adaugeat), ut, 
suorum maiorum more, regum christianissimorum, in sedem 
divi Pétri Pontificem reponeret, prefulgentem dominum Ode- 
tum Lautricum, quem prediximus, valido cum exercitu in Apu- 
liam (1) des[c]ivit. Colon[n]enses cum toto Cesaris exercitu 
Romam desiere, eum adversus proficiscentes. Ea tempestate, 
aeris intempéries convaluit et Respublica paululum tranquil- 
[l]itate usa est; [ex] quo Pontifex in sedem reversus est, an- 
nuente maximo Deo, cui ac ejus Matri intacte dignissime, cujus 
precibus tanta pericula incolumes evasimus, gratias agiinus im¬ 
mort aies. Amen. 


Diploma contra Carolum de Borbonio Romam inva{jientem y 
in Cancellaria apostolica Rome promulgatum . 

[Cjlemens episcopus, servus servorum Dei, ad futuram rei 
memoriam. — Cum non sine nostri animi molestia et gregis 
Dominici nobis commissi magna sol[l]icitudine intelligamus Ca¬ 
rolum, de Borbonio nuncupatum, contra Cesarie Maiestatis vo- 
luntatem cum exercitu gentium Imperialium, que major[e] ex 
parte L(e)utherianis heretîcis et perfidis Judeis constare dicuntur, 
post multas civitates, terras et loca nobis et sancte Romane 
Ecclesie immédiate subjecta multis et maximis dannis [et] depre- 
dationibus communibus affecta, ad almam urbem nostram pro- 
pinquare, ut similibus ac etiam majoribus vexationibus etiam 
beatorum Pétri et Pauli ac aliorum sa[n]ctorum martirum et san¬ 
guine conseratam (sic) diripiant ac dévastent, persuasum habemus 


(1) Ms. Aputiam. 


Bestltutio pon- 
tificis in sedem. 
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non minus meritorium ac ipsi omnipotenti Deo, cujus etiam 
causa agitur, gratum et acceptum opus nos facturum fore et 
dictam Urbem non solum spiritualibus, sed etiam temporalibus 
armis protegamus et def'ensemus, quam si contra Turcas et alios 
Infidèles, Christi nominis hostes, arma sumi faceremus, ac arma 
ipsa sumentibus gratias et privilégia solita concederemus, ea- 
propter, ne nobis ipsis dicteque Urbi ac curialibus et officia- 
libus nostris in ea degentibus de(f)fuisse videamur, habita super 
hiis cum venerabilibus fratribus nostris, sancte Romane Ecclesie 
Cardinalibus, matura deliberations et de eorum unanimi consiilo, 
universos et singulos Christifideles, cujuscumque status, gradus et 
conditionis existentes, in Domino hortamur, per viscera miseri- 
cordie Dei nostri requirimus, ut contra nos et dictam Urbem cu- 
rialesque et officiales nostros venientes arma sumere ac nostras 
ipsiusque causam defensare et ab imminentibus periculis liberare 
velint. Quod ut eo promptius atque alacrius facere studeant, de 
omnipotentis Dei misericordia ac beatorum Pétri et Pauli aposto- 
lorum ejus auctoritate confiai, necnon verbo illius, qui nobis in 
persona ejusdem Pétri cum pari auctoritate, non paribus me- 
ritis, successores sumus, dixit : * Quodcunque ligaveris super ter- 
ram erit ligatum et in celis, et quodcumque solveris super terrain 
erit solutum et in celis „, ac etiam de apostolice potestatis ple- 
nitudine nobis celitus tradita, omnibus et singulis qui pro nos- 
tra et dicte Urbis defensione contra predictos arma ceperint 
ac viriliter pugnaverint, eam prorsus [plenariam omnium pec- 
catorum suorum indulgentiam et remissionem, que per nos et 
successores nostros proficiscentibus in subsidium Terre sancte 
et contra perfidissimos Turcas concedi consuevit, ac in proximo 
anno Jubilei per nos, de more predecessorum nostrorum, con- 
cessa fuit, concedimus pariter et indulgemus, ac illorum, quos 
in defensione hujusmodi decedere contigerit, animas sanctorum 
Ângelorum consortio in celestibus eterne felicitatis gaudii[s] 
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aggregamus. Et si officiales nostri vel bénéficiai fuerint, eornm 
officia heredibns ipsornm concedimus, bénéficia vero per eornm 
obitnm yacantia eorumdem proximioribus, qui clerici et idonei 
fuerint, conferimns, et ex nnnc pront ex tnnc et e converso 
concessa et collata eis fore decemimus. Non obstantibns consti- 
tncionibns et ordinationibns apostolicis ceterisque contrariis qui- 
buscumque. — Datum Rome apud Sanctum Petrum, anno In- 
carnationis Dominice millesimo qningentesimo vigesimo septimo, 
quarto nonas maii, pontificatüs nostri anno quarto. 

Brancovius. 

Johannes Cavus Àurelianus ad lectores S. 

Hoc nostrum opus exiguum, lectores disertissimi, peregimus; 
quod serena fronta suscipite, rogo. Hujus conscribendi belli pro- 
vinciam longe nostris viribus imparem esse fatemur; sed ne diu- 
turnitate temporum oblivioni hoc fatale bellum memoratu di- 
gnum daretur, eo rudi nostro marte ( sic ), juxta sane rei veri- 
tatem, hoc scripto memorie commendamus, torpescentibus aliis 
hujusce belli peritis et me longe litteris provectioribus mecum 
concaptivis. Quos peroratum velim, equi bonique consulentes (1), 
hoc veri opus tueantur et, dum aliquando per ocium licuerit, 
emunctiori stylo promulgare non desinant. 

Fructus laboris juventutis mee. 

Secunda et ultima hujus belli transcriptio (2). 


(1) Ms. consulantes. 

(2) Bibliothèque nationale. Lat 13.841 (anc. Saint-Germain Harlay 
490). C’est un volume petit in-8° de 66 feuillets, sur papier, écrit dans 
la première moitié du XVI e siècle, et encore revêtu de sa reliure 
originale, très endommagée. Au bas du fol. 1, d’une écriture du 
XVIII e siècle, la signature « J. Em. de Beux ». 
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I. 

Lettre de Guillaume Du Bellay à l’amiral Chabot. 

(8 juillet 1627). 

Monseigneur, Combien que du lieu dont je viens je ne vous 
puys escripre nouvelles qui plaisent, j’ay voulu toutesfoiz sa¬ 
tisfaire à mon debvoir de vous en mander telles qu’elles sont. 
Je croy que de Rome soyez assez adverty comment le dimenche v e 
de may, Bourbon vint loger son camp devers la porte Saint 
Pancrace, tyrant jusques au Bourg, en deliberation de bailler 
l’assault incontinent sans bapterie et par eschielles ; car il sçavoit 
le peu de provision qui y estoit, et telle qu’elle y estoit, estre de 
gens faictz à haste, les capitaines en plus grant partie qui 
n’avoient jamais esté souldars, et, au demourant, telz que quant 
le seigneur Rence commandoit à ung de se tyrer en quelque 
part, ilz respondoient n’en avoir commission du pape ne du da- 
taire, et les souldars n’en avoir commandement de leurs capi¬ 
taines. Joinct avecques ce qu’il (1) avait intelligence en la ville, 
laquelle fut en partie descouverte et pugniz des caparions (sic) 
qui debvoient bailler les portes; mais la célérité de Bourbon 
fut telle qu’on n’eut loisir de vérifier ne esclaircir en ceste ma¬ 
tière tous ceulx qui en estoient coulpables. Toutesfoiz furent 
pour ce soir si bien serviz de menue artillerie, qu’ilz n’appro¬ 
chèrent la muraille. Le lendemain matin avant jour tyrèrent vers 
le Bourg, et dura la bapterie de harquebuses d’une part et d’aultre 
près d’une heure, cependant qu’ilz dressèrent leurs eschelles ; à 

(1) Bourbon. 
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quoy leur ayda fort ung tresgrant brouillaz qui se leva devant 
le jour, et furent en grant bransle de n'en vouloir point taster. 
Mais Bourbon saillit en piedz pour leur donner courage; lequel, 
avant qu’il arrivast à l’eachelle, eut ung coup de arquebuse au- 
dessus de l’aynne, dont il mourut sur l’heure, et le prince d’Orenge 
et son cheval estourdiz et abbatuz de la terre du bond d’ung 
boulet de canon. Leurs gens ne laissèrent de marcher et ga¬ 
gnèrent une brèche où entrèrent troys ou quattre enseignes, lors 
que le seigneur Rence y survint, qui les repoulsa et gaigna les 
enseignes. Cependant entrèrent par un(e) aultre endroict où ac¬ 
courut le seigneur Rence, mais n’y peult jamais attirer per¬ 
sonne fors que le seigneur Alfonse de Lygny (?) avecques lequel 
il fist ce qu’il peult, qui fut peu; car ledit sieur Alfonse fut 
renversé et ung bradz et une jambe rompuz, le seigneur Rence 
repoulsé, qui à grant peine se saulva jusqnes au pont du Bourget, 
fist en diligence fermer et remparer la porte. Ce pendant le pape 
parlementoit de se rendre, qui estonna fort les Rommains. Je 
luy menay messire Berard de Padua, capitaine de deux cens 
chevaulx legiers, et ung espagnol, enseigne de chevaulx legiers, 
lesquelx m’avoient donné la foy à l’endroict où ilz s’addressèrent, 
auquel le seigneur m’avoit mys pour garde, et par iceulx luy 
feyz acertener la mort de Bourbon, espérant le remettre en 
cueur et esperance; mais il n’y [eut] jamais ordre de luy 
persuader, et les Romains commencèrent à parler de garder 
checun (sic) sa maison. Le seygneur Rence, pour leur oster ceste 
folle opinion, alla au Capitole où s’assembla le Conseil, et me 
mena avecques luy, leur offrit qu’en nous baillant ce qu’il pour¬ 
rait choisir de gens en ce peu de nombre des moins maulvais, 
et que cependant ilz gardassent que les Colonnois n’entrassent 
en Rome, il entreprendrait de garder Transtevre, et qu’ilz luy 
rompissent les deux pontz à sa queue, pour oster a luy et ses 
gens toute esperance de salut sinon en bien combattre, à ce 

mAlabors d’arch. bt d’hist. xvi* An. 28 
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qu'en tout pire cas advenant ilz eussent loisir de composer la 
ville avant que leurs ennemys eussent faict des pons: il leur 
sembla trop gros dommage de rompre si beaux pons; de reffuser 
la porte aux Colonnois citadins Rommains ne leur sembla chose 
honneste. De faict allèrent rompre ung rampart de terre que 
le seigneur Rence avoit faict faire à la porte de Sainct Jehan 
pour doubte des Colonnois, et ouvrirent la porte. Le seigneur 
Rence, ne povant myeulx faire, s'efforça de garder Transtevre, 
et à coups de baston fist monter les gens sur la muraille; lee- 
quelx, cependant qu'il passoit oultre, redescendoient et gagnoient 
les pons pour fuyr. Le prince d’Orenge envoyé quelques gens 
cachez par les vignes revisiter la muraille pour veoir l’endroit 
plus propice à y entrer. Une enseigne des nostres estant sur la 
muraille, les voyant près de la muraille, se perdit de sens tel¬ 
lement que pour fuyr se descendit du mesme(s) costé où estoit 
le prince hors la ville, de sorte que le prince pansa que nostre 
secours fust venu, et voulsissions luy donner la bataille; fist 
sonner à l’arme et mist ses gens en ordonnance. Mais nostre en¬ 
seigne, se voyant en dangier, remonta sur la muraille et des¬ 
cendit devers la ville, fuyant et monstrant le chemyn aux en¬ 
nemys, lesquelx en grand crainte se hazardèrent de le suyvre. 
L’enseigne du rat (?) monta sur la muraille et y fut long temps 
seul sans oser passer plus avant; quelques gentilz hommes du 
seigneur Rence luy lancèrent des dars qu’ilz tenoient, ne povans 
y faire venir arquebutiers. En fin il fut suyvy des siens qui le 
boutèrent jus de la muraille, de sorte qu’il se rompit une jambe. 
Les nostres qui desja estoient partie fuyz partie esbranlez, vo¬ 
yant ceste enseigne devers eulx, gettèrent picques et sacquebuttes 
et prindrent la course vers le Tevre. Les ennemys sans difficulté 
entrèrent en Rome. Le seigneur Rence à peine se sauva au Chas- 
teau, ou quel lieu je le suyvy avecques vingt cinq gentilz hommes 
françois qui allasmes tousjours serrez, et furent noz ennemys si 
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gracieux qu’ilz s’amusèrent plus au butin que à nous suyvre. 
Le pape incontinent fut pressé de son Conseil d’envoyer une 
trompette pour se rendre, ce que le seigneur Rence pour ce 
soir empescha. Mais le lendemain matin, il la envoya et com¬ 
mença pratiques de composition en despit de tout le monde. 
Les menées de pluseurs jours seroient longues à reciter: au jour- 
dhuy paix, demain guerre, aujourdhuy tyrer, demain estre deffendu. 
Le fin a esté que le xxxm* jour il achepta captivité pour luy 
et treze cardinaulx estans avecques luy, et à ce qu’on ne le ref- 
fusast, leur accorda davantage le Chasteau, Ostie, Civita-veche, 
Parme, Plaisance, Modène et quelques aultres villes, avecques 
CCCC mil escuz, et bailla sept ostagiers,—le seigneur Rence, le 
conte de Carpy et tous aultres serviteurs du Roy sortans francs, 
et partismes le jour de Pentecoste. Depuys je fuz au camp pour 
en apporter nouvelles au Roy, et pour ce que là vint nouvelles 
que les Florentins ne vouloient confermer la capitulation par 
avant faicte avecques le Roy avant la mutation d’estat, pour quelle 
confirmation le seigneur Christofle de Saluces estoit vers eulx, 
je passay par là et y fuz deux jours, tant que la capitulation 
fust confirmée, laquelle j’ay apportée au Roy. 

Le prince d’Orenge, quant je partyz, se garissoit. Son coup 
est à costé du nez à main droicte et sort de l’aultre part vers 
l’oreille. Les ennemys estoient en division; les ungs le vouloient 
pour chef; les aultres vouloient le viroy, lequel, s’il ne se fust 
sauvé, eust esté mys en pièces. Ceste decision fut remise au vou¬ 
loir de l’empereur; toutesfoiz en moururent plus de cent sur 
ceste querelle. Depuys les Espagnolz ont voulu emmener le pape 
à Gaiette; les lansquenetz, pour ne perdre leur part du butin, 
y ont mys empeschement, et moururent en deux journées plus 
de troys cens sur ceste querelle; le troisiesme, plus de deux mil 
cinq cens. Je ne cessois de pryer Dieu qu’ilz continuassent tous- 
jours; je ne sçay s’il aura ouy mes prières. Les inhumanitez et 
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impietez dont ilz ont usé envers Dieu et le monde, on ne les 
sçauroit penser ne escripre. 

Monseigneur, je prje le Créateur vous donner tresbonne et 
treslongue vie. De Paris, ce vin me de juillet [1527]. 

Vostre treshumble et obéissant serviteur 
Guillaume Du Bellay (1). 


II. 

Lettre de François I er à Clément VH. 

(Amiens, août 1527). 

Tressainct Père, Nous ne sçaurions exprimer le desplaisir 
qu’avons eu de vostre prinse et des exécrables inhumanités com¬ 
mises contre le sainct Siège appostolicque et en la cité où ceulx 
qui tienent le lieu de sainct Pierre ont acoustumé avoir leur 
siège et faire leur résidence. Nous ne povons penser que les 
infidèles en eussent sceu faire davantage, d’autant que vostre- 
dicte prinse n’a esté seulement détestable, mais aussi le moien 
par lequel voz ennemys sont parvenuz a leur intencion; les- 
quelz, après vous avoir persuadé à laisser les armes, vous as- 
seurans de tous dangiers, par grand dilligence faignans d’aller 
alleurs, vous sont venuz surprendre à Rome. Par quoy espé¬ 
rons que Dieu nostre saulveur et rédempteur ne permectra ung 
si enorme cas perpétré contre son vicaire, demeurer impùgny^ 
comme desja commenceons en voir non petite apparance. A 
ceste cause vous suplions, corne dévot filz de saincte mère Eglise, 

(1) Bibliothèque nationale. Collection Moreau, t. 774, fol. 87. Au 
fol. 88 v° se trouve l’adresse : «A Monseigneur — Monseigneur l’Ad¬ 
mirai». — D’une autre main: «M r de Langé, du cas advenu à Rome 
en l’an V e XXVII». 
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que en osant de rostre acoustumée prudence, preniez ceste for¬ 
tune à gré, sans grandement tous en molester ne travailler, 
ayant corne nous avons confiance que le tout vous reviendra à 
honneur et gloire, et que telz meschans, qui ont exécuté ung 
leur si malvais talant à l’encontre de vostre personne, en por¬ 
teront griefve et visible penitence. Pour autant vous prions, 
quelque chose que l’on vous propose on menasse, ne condes¬ 
cendre à octroier ou faire acte indécent a la dignité en laquelle 
vous estes constitué, mesmes que vostre délivrance est plus pro¬ 
chaine que ne pensez. Pour la quelle mon trescher frère le 
Roy d’Ângleterre et moy, moyenant la perpétuelle paix et amitié 
entre nous nouvellement concluce, sumez délibérez n’espargner 
aucune chose, et desja avons en Italye pour cest effect dix 
mille Suysses, et dans la fin de ce moys aurons pareil nombre 
de lansquenetz et autant d’autres piétons, tant françoys que 
Italyens, avec douze cens homes darmes et bonne bande d’ar¬ 
tillerie. Outre ce que par mer avons la force plus grande que 
nul de noz voysins ; et sera tout ce que dessus employé à vous 
faire service. Noz ennemys sont en petit nombre et sans chef, 
mal contens et chascung irrité contr'e eulx. S’il advient qu’ilz 
soient rencontrez en chemin, ne faisons doubte que la bataille 
ne leur soit donnée, dont est à esperer la victoire, attendu les 
infiniz maléfices et pilleries par eux faictes contre l’Eglise. 

Tressainct Père, noz progeniteurs et ancestres ont par plu¬ 
sieurs foys remiz les papes en leur siège, dont par leurs en¬ 
nemys ils avoient esté degectez. Nous aussi, nous mectrons en 
tout devoir de les ensuyvre, afin de ne porter en vain le nom 
de Treschrestien. Et pour y donner commencement, le Roy d’En- 
gleterre et moy avons envoyé par devers l’Empereur pour vostre 
délivrance; laquelle si ne povons par doulceur obtenir, incite¬ 
rons contre luy les autres princes chrestiens et les électeurs de 
l’Empire; et, avec ce, le clergé tant de France que d’Engle- 


Digitized by 


Google 



416 


LÉ 8AC DE ROME. 


terre incitera le reste du clergé de la chrestienté, pour pour¬ 
suivre icelle vostre liberté; jusques à mettre , si besoing sera , 
la main aux armes (1). En sorte que ferons cognoistre à l’Em¬ 
pereur qu’il ne devoit soufrir ung si vituperable delict estre 
faict soulz son non et banyère. Ledict Empereur, corne povez 
voir, pour empescher les efforts de ceulx qui pourchassent vostre 
liberté, ne tasche que de tirer de vous quelques provisions de 
recouvrer deniers; à quoy par vostre providence scaurez, s’il 
vous plaist, bien obvier. 

Tressainct Père, nous prions Celuy a toute puyssance vous 
remectre en vostre liberté, afin que corne auparavant puyssiez 
gouverner et régir l’estai de l’Esglise au salut de noz amez. À 
Amyens, le....jour d’aoust (2). 

(1) Les mots imprimés en italiques ont été biffés. 

(2) Bibliothèque nationale. Collection Dupuy, t. 452, foL 87. Copie 
contemporaine. Au bas : « Lettres du Boy esoriptes au pape durant 
sa captivité ». — C’est quelques jours plus tard que François I er pu¬ 
bliait l’ordonnance suivante: « Défense de n'envoyer à Rome estant le 
pape Clément 7 m « prisonnier de l'Empereur dedans le chasteau Sainct 
Ange . — François, par la grâce de Dieu roy de France, desirans sur 
tout pourveoir à ce que aulcuns deniers ne soient transportez dehors 
nostre Boyaume, affin que noz ennemys et adversaires n’en puissent 
estre secouruz ny aydez à l’encontre de nous etc. Voulons etc. que 
dors en avant aulcuns banquiers, marchans ou aultres personnaiges, 
de quelque estât, qualité ou condition qu’ilz soient, soient estrangiers 
ou natifz de cestuy nostre Boyaume, n’ayent à expedier ny envoyer 
audict Borne aulcuns courriers ne aultres personnages, soit pour ma¬ 
tière beneficialle ou aultre chose, ny à faire tenir ny respondre par 
voye de banque ou par quelque aultre façon ou manière que ce soit, 
aulcune somme d’argent, et ce sur peyne de confiscation de biens et 
d’estre puniz corporellement, ainsi que par nous sera ordonné, jus¬ 
ques à ce que nostre dict Sainct Père soit mis à plaine délivrance et 
liberté, et que par nous aultrement en soit ordonné etc. Donné le 
XI e aoust 1627. — Publié ont esté lesdites defenses h Lyon le XXIIII e 
dudict mois d* aoust et an susdict ». (Bibl. nat. Français 5124, foL 85). 
Cf. Catalogue des actes de François I er , t. I, p. 617, n. 2729, et t. VI 
(Supplément), p. 88, n. 19. 818. — On trouvera une traduction latine de 
cette lettre à la suite de l’ Historia de Grolier, p. 181 et suiv., où elle 
est datée de Compiègne et du 14 septembre. 
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III. 

Lettre du cardinal Niccolo Bidolfl au chancelier Du Prat. 

(Parme, 12 oct. 1527). 

R me Domine Domine mi obser««. Cognita a me jandudum 
R m * D. Y. erga Sedem apostolicam et S. m D. N. pietate, obser- 
yantia atque animi promptitudine, nec ignarus qua prudentia 
eadem caeterisque yirtutibus praedita sit, sane non potui non 
continuo ea benevolentia et affecta illam prosequi, qua filius 
optimo Parenti, ipsa jubente natura, obligari yidetur; verum 
post urbis direptionem, Pontificis captivitatem et totius fere 
Ecclesiae ruinam, qua indignatione, quo stomaco ac moerore af¬ 
fecta fuerit, intelligens, quidque cum Christianissimo Rege suo 
et aliis principibus aegerit (sic), ut tam insignis Christiano no- 
mini ulcisceretur injuria, longe magis eam non solum observare 
et colere, sed admirari et omni lande efferre compellor; ipsa 
enim id cogitât et facit, quod omnes boni ac yeri Christi cul- 
tores et cogitare et efiScere tenentur, ut quo fessis et jacentibus 
Ecclesiae rebus melius oppitulari possent, eo magis totis viribus 
ad id incumbere et anniti deberent. His igitur meis literis et 
R mi Y. D. gratulari (ut debeo) de meritissima ejus ad apicem 
cardineum assumptione (1), est in animo, qua quidem nihil mihi 
potuit jucundius nunciari, et plurimas agere gratias pro maxi- 
mis erga Sedem apostolicam et uniyersum nostrum Collegium 
beneficiis ab ea cumulatissime collatis. Haud enim me fugit, 
transitum hujus felicissimi exercitus in Italiam, ipsiusque in- 
yictissimi Ducis in Romanam expeditionem studium atque ar- 
dorem, a Y. R m " D. authoritate potissimam habuisse causam; nec 
hoc mihi solum, sed jam cunctis latissime patet. Quare et ip- 

(1) Antoine Du Prat fait partie de la promotion du château 
Saint-Ange (8 mai ou 21 noy. 1527). 
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sum D. N. et omnem christianam Rempublicam (ne dicam de 
sacro nostro Ordine, qui se totum illi tra(d)didit) multis obliga- 
tionum vincuiis perpetuo sibi devinxit; majoresque augentur in 
dies, quia hic res bellicae omnes R œ *D. Y. persuasionibus et 
impulsu coeptae magis magisque ad vota succedunt. Omitto 
caeteras victorias per hune IIl"*® Ducem fortunatissimumque 
ejus exercitum, atque oppidorum expugnationes ferme currendo 
partas; Papia ipsa, tôt tropheis superba ac munitionibus po- 
tens, paucis diebus obsessa, vi capitur atque diripitur, ut ma- 
nifestissime appareat Deum opt. Max., suorum tandem miser- 
tum, contra ipsius Domicilii immanissimos hostes meritam ultio- 
nem parare, nec amplius perpeti posse illias (sic) qui pro se vicem 
gerit in terris, tam impia et atroci captivitate servili modo de- 
tineri, scelestissimisque sacrilegis et crudelissimis latronibus lu- 
dibrio esse; quod ut citius fiat, fortissimus Lautrech, Regiis 
mandati9 et Y. R“" D. monitis auscultans, nobisque, qui Parmae 
sumus, ut oppressis apostolicae Sedis rebus ac Pontificis liber- 
tati coDSulamus, morem gerere cupiens, jam exercitum versus 
Urbem ducere intendit. Ego nanque Papiae quamprimum ex- 
pugnationem intellexi, tum consilio horum R moru “ tum ex me 
ad ipsum Ducem proficisci institui. Quem profecto adeo incen- 
sum et stimulis agitatum ad hanc justissimam expeditionem in- 
veni, ut freno potius quam calcharibus indigere videretur. Quare 
ipsi Deo imprimis, cujus nutu omnia moventur, postea Régi X mo , 
ac eidem Y. R. D. immortales habere gratias debemus. Nemini 
enim est dubium, quin salus Italiae, ac nutantis Ecclesiae prae¬ 
sidium in hoc invictissimo exercitu positum sit; qui, ut est coa- 
ctus, et in hanc Provinciam missus opéra, consilio, et authoritate 
R m * D. V., ita quicquid boni nobis affulxerit (sic), erit consenta- 
neum ab ipsamet, post Deum, et a sacratissimo illius Rege accipere 
nos atque agnoscere; quem (etsi hoc hortari supervacaneum 
esse arbitror), tamen ut in tali officio atque constantia continere 
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dignetur), eandem et obsecro, et obtestor. Nihil enim magis 
est Regium, quam ferre opem afflictis, pessumdatos erigere, ac 
miseris subvenire. Quaenam orbis pars, quod genus hominum 
màjori nunc eget auxilio, quam infelix Italia, quam ipsa Roma, 
et Pont. Max. carcere inclusus, et efferis satellitibus circunda- 
tus? Equidem minime vereor, fretus cum Regis X mI magnani- 
mitate, pietate, ac relligione, tum V. R m " D. prudentia, probi- 
tate, et studio singulari, quin, anteaquam bellum hoc hone- 
stissimum, et sanctum ad exitum suum perducatur, et S ml D. N. 
recuperetur libertas, interrumpi nec protrahi sinatis. Quae tota 
spes et mea et caeterorum in manibus ejusdem Y. R m * D. est sita. 
A qua, si (ut spero et opto) quemadmodum ipsa incohavit (sic), 
pergere dignabitur, summus ipse Pontifex, sacrum Cardinalium 
collegium, et uniyersa Ecclesia Dei se ad pristinum suum di- 
gnitatis gradum restitutos, tanquam jure postliminii, esse fate- 
buntur. Hinc vero tantum sibi nominis, et famae, qua morta- 
libus nihil est praeclarius, comparabit, et acquiret, ut nulla 
unquam posteritas, nec temporis intercapedo id corrumpere 
neque abolere yaleat. Felicissima sit R ma D. V., cui me plurimum 
et humiliter commendo. Parmae, XII octobris m.d.xxyii (1). 

Humilia servi tor 
N. Car. Rodulphus (2). 

(1) Pendant longtemps, on a dit à Saint-Louis-des-Français, pré¬ 
cisément au mois d’octobre, une messe pour l’âme de Lautrec: «In 
questa chiesa del mese d’Ottobre si dice una Messa per Mons. Lotrecco, 
cbe libéré questa Città dall’esercito di Borbone, il quale yicino a porta 
Cayalligieri, nel salire una scala per entrar sù le mura délia Città» 
fù da una archibuciata per mano di Francesco Valentini Romano 
tra ’l ventre e la coscîa a morte ferito, e nella cappelletta, cbe boggi 
y’ è délia Madonna del Refugio, trà le yigne delle fomaci, miseramente 
mori nel 1577 (l. 1527). La sua armatura stà nell’armeria Vatioana, et 
il corpo fù portato a Gaeta ». Totti, Ritratto di Roma modema (Rome, 
1688, in-8®), pp. 861-362. 

(2) Bibliothèque nationale. Collection Dupuy, t. 264, fol. 185. (Ori¬ 
ginal). L’adresse se trouve au fol. 186 v° : « R mo Domino Domino mihi 
Col*o Domino A. Car 11 Senonensi Franciae Cancellario dignissimo ». 
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IV. 

Le poème de Pietro Gorsi sur le sae de Borne. 

Le poème de Pietro Corsi est intéressant à deux points de 
vue ; d’abord, en lui-même, par sa latinité quelque peu précieuse 
et par la précision des détails qu’il renferme; ensuite, par la 
lettre dédicatoire à Louise de Savoie dont il est précédé. 

Composé à la fin du mois de novembre 1527, il fut aus¬ 
sitôt envoyé à Paris où il parut chez Robert Estienne, en 
mai 1528, en une petite plaquette de dix feuillets, devenue 
aujourd’hui d’upe très grande rareté, comme toutes les pla¬ 
quettes qui datent de cette époque (1). 

Né à Carpineto, Corsi, humaniste distingué, péripatéticien con¬ 
vaincu (2), était un des membres les plus illustres de l’Académie 
Romaine de Colocci (3), et son petit poème eut, parmi ses doc¬ 
tes amis, un succès dont plusieurs d’entre eux, Paul Jove (4), 


(1) A.-A. Renouard. Annales de Vimprimerie des Estienne (éd. de 
1843), p. 29, col. 1, n° 18. — Signalé assez inexactement par H. Schulz, 
op. cit., p. 76. — Lancellotti (Poesie... di Mons. A. Colocci) le cite ainsi, 
p. 82: «Carmen de Romanae Urbis excidio, in-4°. Romae cum variis 
pag. 127 ». Cette édition, si elle existe, a échappé à mes recherches. 

(2) Il souscrit ainsi une de ses églogues, dans le Vat. lot . 9441: 
Petrus Cursius Carpinetanus eanonicus Tarraeinensis opinions Péri - 
pateticu8 . Cf. P. de Nolhao, Bibliothèque de Fulvio Orsini, p. 256. On 
trouvera dans le même ouvrage d’autres renseignements précieux sur 
Corsi à la page citée et aux pp. 132-134, etc. 

(3) Cf. Lancellotti, op. cit., p. 81. 

(4) Dans le dialogue composé à Ischia, où il s’était retiré après 
le siège de Rome: «... Curtium Hernicum, cujus musa modeetior a 
subrustico pudore commendatur, in eo praesertim poemate, quo Ro¬ 
manae oivitatis excidium gravissime nec plane quidem siceatis laorymis 
defievit ». Dans Tiraboschi, Stor. d. lett . ital., t. VII (éd. de Milan, 1824), 
p. 2464. — C’est sans doute à ce «subrusticus pudor» de Corsi que 
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Lelio Gregorio Giraldi (1), César Grolier (2) ont témoigné dans 
leurs œuvres. Animé d'une éloquence douloureuse, bien qu'un 
peu gâtée par de fâcheux “concetti il méritait cet honneur; 
car il est sorti sans effort de l'indignation inspirée par un 
malheur terrible à un homme qui en avait souffert dans sa for¬ 
tune (3) et dans son amour-propre de citoyen romain, mais 
qui en avait bien plus encore souffert dans ses nobles senti¬ 
ments de poète et d’artiste. 

AD HUMANI GENEBIS SEBVATOREM IN UBBIS BOMAE EXCIDIO 
P. CUBSII CIVIS BOM. DEPLORATIO. 

LUDOVICAE PRINCIPI LECTISSIMAE ÂC GALLIÀRÜM 

% 

PRAESIDI SERENISS. FRANCISCI FRANCORÜH REGIS MATRT. 

P. CÜRSIÜS CI VIS RO. S. P. D. 

Quum vu iam menses, Princeps clarissima, nullum flagi- 
tiorum, rapinarum, suppliciorum, sacrilegiorum genus a Caesa- 
rianis esset militibus in urbe Roma praetermissum, nihilque 
omnino ad miserabilem illius fortunam deesset, praeter eam 

fait allusion Arsilli dans son élégie De poetis Urbanis (ibid., p. 2442, 
vers 307-310): 

Ad Vatum coetus propera, blandissime Cursi, 

Ne taceas clauses tristior ante fores; 

Nam data carceribus citius si signa qnadrigae 
Contingent, frustra vooibus astra petes. 

(1) Operum tomus II (Leyde, 1696, in-fol.), col. 916, E: 

Neo qui direptam Hispanis Cymbroque ferooi, 

Christe, tibi illaehrymans cecinit modo Cursius urbem. 

(2) Dans les présents Mélanges , t. XVI (1896), p. 53: « Item ac- 
cepi a Petro Cursio, poeta nostri temporis celeberrimo, qui direptionem 
ïtomanam carminibus mandavit inoorruptis litterarum monumentis... ». 

(3) Corsi s’était réfugié dans le palais du cardinal Andrea Délia 
Valle. Sa rançon fut fixée à 50 ducats par le capitaine Fabrizio Ma- 
ramaldo. Cf. Corvisieri, Documenti déjà cités, pp. 27 et 83. 
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quae publico ex incendio deformitatem contingere solet, in has 
verras lachrymas quam carmina ernpi, idque rei tam novae, 
tam inusitatae, tam immanis atrocitate commotns. Yidebam 
enim calamitates nostras nullo adhuc exitu terminari, qnom 
omni fere temporis puncto, qui in Urbe erant, tumultuarentur, 
et ut certo duce carentes militaribus seditionibus conflictarentur. 
Perpetuam autem belli sedem ideo Romain se fecisse iactabant, 
quod a Caesare suo iam annuo essent stipendio fraudati; quod 
tamen a nobis ut yictis repeterent, et quandiu illud non per- 
solveretur, se Telle ex fortunis, siquae superessent, ex bonis, 
ex sanguine demum nostro sibi victum parare. Hoc igltur car- 
mine tam funestum argumentum sum complexus, non ut famam 
ingenii aliquain, aut pietatis laudem, sed potius, ut nonnullam 
acerbissimi doloris levationem mihi quaererem. Atque cum ob- 
servarem afflictas clarissimarum civitatum fortunas ad miseri- 
cordiam solere potentissimos principes alücere, quicquid in hoc 
genere élaboravi, id ad te praecipue mittendum statui: tum quod 
eius regni administration! praesis, quod possit perditam nostram 
fortunam sublevare ; tum etiam quod soleat pro clarissimis suis 
institutis omnium Christianorum causam tueri, omniumque bo- 
norum dignitatem conseryare. Quinetiam tum demum consilium 
opusculi diyulgandi probare mihi videbor, cum intellexero cau¬ 
sam excisae urbis ita a te filioque tuo Rege post hominum 
memoriam longe clariss. et religiosiss. susceptam, ut sceleratos 
hos latrones poenas dare videamus suae immanitatis, et cru- 
delissimae rapacitatis. A vobis autem praecipue hoc genus 
auxilii salutarisque praesidii efflagitamus, quod Gallia vestra, 
postquam Christi numen coluit et illius religionem recepit, una 
in omnibus terris Italiam ferarum gentium Tyrannide oppressant, 
sublevavit, atque etiam Italiae caput Urbem, una cum suo Pon- 
tifice adversus impios semper tutata est. Et eo quidem magis, 
quod constat eandem Urbem a Visigotis direptam, ab Herulis 
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occupatam, ab Ostrogotis possessam, a Yandalis deformatam, 
a Langobardis vexatam, a Graecis spoliatam, a Germanis op- 
pugnatam, a Sarracenîs ferro ignique vastatam; sed nunc a 
Caesariano exercitu ita omni calamitatum genere afllicta est, 
ut omnium simul nationum omniumque secnlornm avaritiam, 
audaciam, perfidiam, libidinem, crndelitatem superaverit. Quod 
sane literis mandare, hoc praecipno tempore (1), ansns non fuis- 
sem, nisi ipsi qui haec committere non dubitarunt, se tantorum 
scelerum authores palam fateri, idque in summa lande ponere 
non erubescerent. Quinetiam illud apud animum tuum testabor, 
nihil mihi magis in optatis esse quam ut libellus hic, non modo 
lectionis, sed etiam legationis nomine tibi probetur. Eorum 
autem quae mandata sunt a Civitate legationi, ut tibi nuntiet, 
haec summa: te filio tuo authorem esse, ut quam primum exer- 
citum, quem victorem in transpadanis habet, hue mittat, qui 
diyorum corpora, quae summa veneratione semper a vestris 
hic culta sunt, ab ludibrio vindicet, templa sanctiss. ab incendiis, 
virgines Deo dicatas ab incestu, matronas a stupris, ingenuos 
pueros a servitute liberet, caeterosque omnis generis, omnis 
ordinis mortales a foeda vivendi conditions et ab infinitis mortis 
terroribus eripiat, quandoquidem nec Turcae, nec Âfri, nec 

(1) César Grolier, dans la lettre dédicatoire de VEistoria, dit à 
son père (p. 6): « Enimvero id [munus] ipse antea ultro subissem, et 
quod tibi gratum fore probe sciebam, et quod res ipsa scriptione ma- 
gnopere digna videbatur, si mibi per milites Caesaris homines cum 
impuros, tum vero suspiciosissimos licitum fuisset, qui optimam quae- 
que in peiorem partem rapere semper oonsuevere. Tanta est enim 
ipsorum immanitas, non modo ut scriptum vooemque, sed ne vultum 
quidem liberum possint ferre cuiusquam. Yerebar praeterea, oum nullus 
miserrimo hoc tempore obsignatas literas perferre velit, ut vel ab iis 
nostrae legerentur, a quibus maxime nollem; vel si interciperentur, 
quod saepissime propter frequentissima latrocinia usu evenit, in eorum 
manus veniret, qui mihi postea aliquod negotium facesserent ». Cette 
dernière phrase donne une des raisons pour lesquelles VHistoria ne fut 
pas publiée du vivant de César. 
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ullum a nostra reügione disiunctum genus hominum, aut 
grayioribus maleficiis, ant asperioribus tormentis in nos car- 
nificinam exercere potnissent (1). Optimo antem iure, et eo 
quidem nostro, hoc a vobis religiosiss. Gallis, nos qni Romani 
generis sumus, petimus, qnum inter omnes constet Carolum 
sanctiss. ilium et invictiss. imperatorem cnm maioribus nostris 
perpetnam amicitiam et concordiam ad maximam divi Pétri 
aram sanxisse. Quas autem auxiliares copias ad nos sublevandos 
mittetis, ea vos foelicitate missuros, et homines sperant, et Dii 
vobis pollicentnr, nt non minus fortitudinem, virtutem, magni- 
tudinem animi vestri, quam pietatem, fidem, et constantiam 
omnis sit posteritas probatura. Yale foeliciss. tuo filio et eius 
Regno incolumi. Ex Urbis cadavere, tertio Cal. Decembris 
m. d. xxvn. 

AD HUMANI GENERIS. SERVATOREM IN URBIS EXCIDIO 
P. CURSIUS. 

Summe Deûm genitor, coelo qui tecta relicto 
Mortalem indutus faciem terrena subisti, 

Ut veterem ablueres culpam, nosque aethere pulsos 
Stellanti exciperes, tenebrosi eversor Averni; 

Quique tui sedem imperii sacra templa Quiritum, 

Ut primam, sic et voluisti hanc esse perennem! 

Da tandem Romae requiem, et miserere labantis. 

Non ego nunc veterum vires, veterumque triumphos, 

Non décora, imperiumve peto: mea vota minora. 

(1) Juan Perez éorit de Rome à Charles-Quint, le 18 mai 1527: 
«Borna saqueada oon tanta orueldad cuanta los Turoos lo pudieran 
hacer...» Villa, op. cit., p. 164. — Le notaire « Jacobus Âppocellus» 
écrit de son côté à Anton SohnepfF, de Spire: «... immanes cradeli- 
tates quas hic fecerunt pultrones, quam unquam fecissent Thuroe...» 
Histor. Jahrb. de la Goerres - Gesellschaft, 1891, p. 755. 
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Da dextram afflictae, Pater, et su courre cadenti. 

Nil non Roma mali, nil non perpessa laborum, 

Nil non supplicii, dum qui tua iura, vicesque 
Sustinet, exosus bellum, cum Caesare pacem 
Hinc init; bine, misso yix milite, Caesaris armis, 

Non iisdem (fateor) sed Caesaris, haud neget hostis, 
Yi victor victus subita, atque oppressus inermis. 

Sic orbis caput ac Divûm domus inclyta capta est, 
Cum sol opposita signorum in parte nitebat, 

Lustrabat Taurum radiis, nunc Scorpion ambit. 
Necdum tôt miles satiatus mensibus Urbem 
Diripere, et tantae rabiem exercere rapinae. 

Nec modo viva patrum, sed mortua corpora nati, 
Mortua quinetiam natorum corpora patres, 

Mortua tormentis, et qualia tota vetustas 
Nec vidit, nec vera putent, sed ficta minores; 

Veste, auro, laribus, fundis emisse coacti, 

Et quidquid latuit thesauri effundere aviti. 

Ast ortum trahit a magni qui stirpe Catonis 
Signatus prima teneras lanugine malas, 

Prorsus inops rerum, et tantum pietate beatus, 
Seminecis sortem fratris miseratus acerbam 
Porcius, indignis voluit succedere vinclis: 

Successit, miserumque aerata compede solvit. 

Non tamen hune tulit ille diu perferre catenas, 

Sed vix absterso incolumis squalore maligni 
Carceris, aevo impar, sed par pietate, cruentis 
Exuit invitum nodis, certantque vicissim: 

Nunc subit hic, nunc ille subit, redimitque redemptus. 
Foelices pueri, vincti licet; eximet Urbis 
Excidio vos fama, armis obnoxia nullis, 

Nec vos Ledaei vincet concordia partus. 
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Praeterea quia non haec somma vana pu tarit? 

Non ulli parsum generi, non moribus ullis; 

Foedera amicitiae violata, solutaqne iura 
Hospitii: miser ipse unns sum passas utrunque, 

TJtque loqnar de me, locus admonet, et dolor urget. 
Namque ego dum procul hinc, sequerer quae castra, time- 
TJt rabiem et tetrae fugerem contagia pestis, [bam, 
Legatum, populis sanctum ac venerabile nomen, 

Iunxit amicitia mihi casus et error honestus; 

Ergo prias colui incolumen, affectum inde recepi 
Hospitio, exceptumque diu, mecumque dolentem, 

Meque sibi lapsum referentem ex aethere numen, 

Sic fovi, sic cuncta domus extrema paventi 
Âdsedit vigilans, tanquam spes omnis, et omnis 
Nostra salas, decus omne, anima penderet ab una: 

Non tamen Ocnaeo et Germano sanguine creti 
Hospitis ingenium potui lenire merendo. 

Hic etenim, ut solitus rediit vigor artubus aegris, 

Quas ego relliquias fortunae ex hoste recepi, 

Âbstulit immani longe hoste immanior hospes; 

Quodque fuit gravius, repetenti indigna minatus: 
Usqueadeo ingratos meritis implere, periclum est 
Dégénérés sic saepe parit terra inclyta cives; 

Saepe diu et latitant vitia, et non cognita fallunt. 

Nec vero haec, Fernande (1), tuis teterrima pestis 
Dum cornes it castris, talem te expertus in hostes 
Yictorem victos, eversaque tecta Quirini. 

(1) Don Ferrante Gonzaga, qui était alors à Borne. Il essaya d’em¬ 
pêcher le pillage du palais de sa mère Isabelle d’Este, la marquise 
de Mantoue, qui habitait dans son palais de la place Santi Apostoli. 
Cf. la lettre du Cardinal de Côme, foc. ci*., p.481. — Y. aussi Alessan¬ 
dro Luzio, Fabrizio Maramaldo, nuovi documenti (Ancône, 1888, in-12), 
p. 25. On trouvera encore, dans cet intéressant opuscule, p. 26, une 
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Quin reliquis Romain spoliantibus, audiit hoc te 
Dicentem : Mea non rapere est, sed vincere, praeda. 
Regum igitur foecunda parens te Mantna fratrem 
Principis esse tui merito laetatnr, enntem 
Per fratris décora alta, et fortia facta parentis 
Àetas nulla tunm, iuvenis fortissime, nomen 
Destruet, aethernum hoc faciet Maro (1), Molza (2), The- 
Dilecti Phaebo, et nostri tria lamina secli, [baldus (3), 
Nec te hos hospitio et donis fovisse pigebit. 

Ipse etiam tentabo, licet sim viribus impar 
Tanto oneri, tentabo tamen: si gloria coeptis 
Defuerit, famam ingrati effugisse iuyabit. 

Interea pergam patriae deflere rainas. 

Nulli relligio, sexus non profait alli: 

Capta est pro capto, atque extincto coniuge coniunx, 
Capta armis, menses captam post quattaor urbem, 

Ut sceleri tempas scelus adderet, adderet ensis. 

Non pueri, non ipsa etiam cunabula avaras 
Vitavere manus, non expers advena cladis 
Extitit, indutiis pellectus et advena et hospes; 

Non aris addicta tais, sanctissima Virgo; 

Non sacra, dam sacra pius facit aede sacerdos* 

Ipsa simul nec tata lues, aegreque trahentes 

lettre du marquis Federico Gonzaga à Mazamaldo (22 mai 1527), 
qui jette un jour singulier sur l’enlèvement des œuvres d’art réunies 
par les amateurs romains. 

(1) Andrea Marone, mort le 24 mars 1528. Cf. Omont, dans les 
présents Mélanges, p. 68. 

(2) Francesco Maria Molza, de Modène. — Tiraboschi (Bibl. Mo - 
denese, t. III, p. 241) a publié une lettre de Molza à D. Ferrante Gon¬ 
zaga, alors vice-roi de Sicile (Rome, 4 mai 1588). Molza a composé 
de beaux vers sur le sac; cf. Délie poesie volgari e latine cU F. M. 
Molza (Bergame, 1747, in-8°), t. I, p. 265. C’était un familier du car¬ 
dinal Ippolito de’Medici. 

(8) Antonio Tebaldeo, de Ferrare. 
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Membra infecta viri foeda in tormenta vocati; 

Eque trabe, aut pedibus pendere, aut corporis acti 
Ula parte, pudor qnam publieus occulit unam (1), 

(Sed manibus semper miseri post terga revinctis) 

Acti igné, aut ferro, gemmas, pretiosaque yasa, 

Âurum nunquam babitum properata in morte fateri. 
Saepeque vix tacto morientis barbarus aere 
Occubuit, poenasque dédit duo fata ferenti. 

Sic praedae iam maior amor, quam cura saiutis. 

Nos tamen bis graviora, alti fabricator Olympi, 
Ferre yides; verum moderate haec ferre piorum est, 
Tantorum neque fas causas tentare malorum. 

Nanque Urbi et templis quem praeficis omnibus unum (2), 
Cuique uni fas hic reserare, et claudere coelum, 

Aroe sua (3), borrendum facinus, yi captus ab hoste, 

Hoste suo, pariterque tuo: simul impius ille 

Iura bominum, simul ille Deûm contemnit honores, 

Nec rerum putat esse yices, certnsque fatun 
In se unum irati nil fulmina posee tonantis. 

Scandere quinetiam se coelum, et yincere posse 
Iactitat, et domiti affectât cognomen Olympi. 

Iamqoe suis nusquam templis honor : omnia praedo 
Efferus obsedit, duce cassus, lege solutus, 
Quadrupedesque tuis sua carpunt pabula in aris. 

An referam, quod me nunquam meminisse iuvabit? 
Gaedi in delubris, inhumataque corpora linqui, 

Foedari yictas, maculari sanguine Diyos 

(1) Oe supplice barbare est signalé par presque tous les histo¬ 
riens du sao. Cf. en outre la lettre de Theodor Gescheid à Anton 
Schnepff, publiée par I. Mayerhofer dans P Historisches Jahrbuch de 
la Goerres-Gesellschaft (Munich, 1891, in >8°), p. 752. 

(2) Le pape Clément VIL 

(3) Le château Saint-Ange. 
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Vidimus, et capti caesorum invidimus umbris. 

Vidimus in tac tain, populo spectante, puellam 
E templo, Romae in medio, e gremioque pudicae, 

Et genere et censu matronae insignis avito, 

Districto avelli gladio, metuente corona, 

Luce sacra, qua sacra tuis sollennia cunctis 
Roma tulit Di vis: qua cunctos flesse putamus, 

Et puduisse Deos, qua cunctam sensimus urbern 
lngemuisse magis, quam cum fera funera flevit. 

Quod postquam capta est longo iam tempore, postquam 
Direpta est toties, in vilia lustra trahatur : 

Haec decuit spectare nurus, Hispane, Latinas? 

Hasve refert grates tibi, Scipio fortis, Iberus? 

Hoc est posse polos caperé, et dare iura tonanti? 

In tumulos etiam penetràtum, et ditia busta, 

E digitis raptusque adamas, raptique smaragdi. 

De te (ne referam passim reserata sepulchra), 

Maxime pontificum, et patrum patef optime Iuli (1), 

De te cui tantum licuit? quem Tracius haeros, 

Omnis quem treinuit regio, gens extera et omnis 
Cui vivo Italiam cessit, confessa minores 
Esse Deo vires bominum, spoliare sepulti 
Non veritus dextram gemma impacatus Iberus. 

Scilicet haec equitis, haec gloria militis ingens, 

Accédât si tôt spoliis et praeda sepulchri! 

Sed quoniam superant, Genitor, maiora relatis, 

Nec nobis iam vera queri verosque dolores 

Edere iam tutum est, nec quisquam aequare canendo 

(1) Paul Jove dit aussi que les Espagnols étaient mus « tauti 
auri oupiditate, ut Julii pontificis cadaver multa exesum carie eruere, 
et annulo spoliare non dubitareut ». Pùmpeti Cohtmnœ carcUnaliê Vita, 
dans les Opéra , éd. citée, t. II (partie II), p. 166. 
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Fanera tôt possit reram, tôt str&gis acervos: 

Te taciti moveant questus, tacitique labores, 

Teque patrum captas princeps, captasqae senatas, 

Teque arctis manicis et dura compede vinctus, 

Nunc crace, nunc laqaeo, nunc ense exterritus obses. 
Non hic vexatae patriae reas, impia in ipsos 
Nec talit arma deos: hic pacis pignus, et anri est. 

Te moveant exnsta patrum monumenta sacrorum, 

Qui caeli et superâm terris arcana recludunt; 

Naturae et siquis reserantum occulta potentis 
Tangit honos, moveant mersi nunc Tybridis alveo. 
Imprimis te saeva lues, quae plurima in omni 
Bacchatur Latio, atque urbes affligit Ethruscas. 

Si te praeterea quae mille pericula passi 
Non moveant, non mille doli, aut convitia mille; 

Non moveat, si cui pestis, bellique pepercit 
Diluvium, subeunda etiam rerum omnium egestas? (1) 
Naturae, et caeli ratio iam versa, vicesque 
Tempora non servant solitas, ruit imbribus aer 
Àssiduis, crebro et tonitru coelum intremit omne: 

Ut cupiant, Romain nequeunt liquisse phalanges. 

Frigora nos properata premunt, et Phoebus ad aequum 
Phylliriden iam flectit equos, servataque nulli 
Stragula, non vestes, nisi quas neglexerit hostis. 

Uda thorum nudis, et sub love, terra ministrat; 

Iamque fores domibus rarae, laquearia rara, (2) 

(1) Cf. la lettre de Th. Geseheid, loc. cit., p. 752. 

(2) Lettre d’Appocellus, ibid., p. 753: «Yix unam aut ad sum. 

mum alteram domum reperîes integram in Bancis...>. — Lettre de 
Francesco Gonzaga au marquis Federico (Rome, 9 mai 1527): Non 

è restata caça nè tecto ohe non habbia sentito il flagello per la parte 
sua, di modo ohe Borna resta ruinatissima per molti et molti anni, 
ne so se si possa sperare che mai più habbia da baver forma di Borna, 


Digitized by 


Google 


i 



LE BAC DE ROME. 


4SI 


Quaeque habet e sylvis Urbs ornamenta, verendi 
Quaeque operis pia templa, Deûm simulachra, cohortes 
In proprios nrnnt usus, et (siqua supersunt) 

Ne sceleris lucrive aliquid linquatur inausum, 
Comminuunt, vectantque inopi venalia plebi. 

Necdum meta malis: nunc praedo nigra falerna, 

Nunc dubias poscit coenas, nunc commoda noctis, 
Praesentisque stipem lucis, nec prorogat horam, 

Non momen, mortem intentans: ut vulnera desint, 
Addit verberibus gravius ferientia verba. 

Sed tum praecipue metuendus militis ardor, 

Cum yenae intumuere mero, Oermanaque passim 
Cum legio frusta eiectat glomerata Lyaeo, 

Improba seu plenos exhauserit aléa fiscos. 

Nam fora quaeque avidis ludentum oppleta catervis. 

Hoc pedes in campo vires exercet, et artes 
Martia qusis (sic) olim pubes caput intulit astris; 

His eques invigilat cas tris: haec oppida cingit, 

Hos hostes urbana phalanx, has obterit arces! 

Egregium hoc peditis decus, haec res digna tropheis, 
Quadrupède aut equitem spoliare, aut torquibus aureis, 
Âut rediisse domum argento, gemmisque gravatum! 

Cui male res ludo geritur, rabie incitus acri, 
Hospitis innocui saevo latus impetit ense. 

cusl se vede redutto a quel extremo che imaginare non si pub ; senza 
lacrime non posso scrivere nè far mentione di tal miserabiliss. ma- 
teria, perché non è sasso nè pietra cusl dura che non se comovesse 
vedendo un tanto et taie esterminio. Tutte le porte de le case sono 
spezzate et vedesi ne le strate persone morte et robbe de quelli ohe 
sono di manco valore, cioè fornimenti di case e cose simili». Dans 
A. Luzio, op. cit, p. 79. — Cf. PArètin, Prima parte de 1 ragiona - 
menti (1584, in-8°), p. 106: il dit que les maris sanglants appelaient 
leurs femmes « con una voce da far piangere quel sasso di marmo del 
Coliseo, il quale si attiene senza calcina». 
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Vidi ego, vidisti, Genitor, post vulnera Matris 
(Qua mons incolitur corrupta voce Citorus), 

Correptum ad vuinus natum, et te saepe vocantes 
Matris ad auxilium natum, puerique parentem, 

Alterum ab alterius metuentes vulnere lethum, 
Implentes gemitu montis iuga, questubus auras. 

Tetrius hoc maiusque nefas, ubi clara superbis 
Agrippae monumenta extant innixa columnis (1), 

Aere trabes ubi, et aere fores auroque refulgent: 
Collusor vidit, populus testatur, Iberus 
Asserit, et facinus Cimber licet impius horret. 

Sed tu praecipue nosti, cui cuncta patescunt, 

Quique sinu positus casto, vix vixque ferocem 
Effugisti ictum: charae simulachra parentis 
Hispani gladio, et verbis foedata nefandis, 

Vulnere et e saevo subitum manasse cruorem (2). 
Attonita urbs monstro, temerata cucurrit ad ora 
Virginis, invisitque frequens, et vulnera tersit 
Ulachrymans, ac dona tulit, sed qualia ferret 
Urbs toties direpta: Deae tamen aemula templis 
Yicinis delubra parat, modo strata resurgat. 

At puto res est salva foris. Pomaria plantas 
Nulla suas retinent; non ullas vitibus ulmos 
Servavere; truces vineta experta Lycurgos. 

Nulla seges, nullique greges, nullique coloni, 
Captatorque avium, debellatorque ferarum 
Nullus agris, nullus sylvis, via pervia nulli; 

Nec colere est ulli Romam, nec linquere tutum. 

Praedo etenim occultos calles, et caeca viarum 

(1) Le Panthéon. 

(2) Alberini, Diario (Arch . délia Soc. Rom . di storia patria, 1895), 
p. 857, cite d’autres miracles. 
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Insedit, vitae pariter spoliator et auri: 

Sic tamen ut tanto in gemitu credamus et ipsas 
Ingemuisse feras, solae licet otia campis 
Laeta agitent, tutaeque lacus, et aperta fréquentent. 
Ojppida nulla suis opibus vicina fruuntur, 

Tyrrhenasque eadem tempestas obruit urbes 
Quae Latias (1): Latio Libyae deserta timemus. 

Omnia ad interitum spectant, inhonoraque fata: 

Ni tu relliquias, Genitor, pestisque, famisque, 

Relüquias ferri, et flammae, nisi lumine amico 
Respicias, placidusque iuves, laetusque serenes. 

His quoque nunc lacbrymis illos te orare putandum, 
Qui pro te in patria bac duros subiere labores, 

Quique alacres certis yitam obiecere periclis, 

Te caeü effuso testati sanguine regem. 

O divum, o hominum, o rerum suprema potestas, 
Oernis ut incedat tumidus, totque Urbis onustus 
Insultet spoliis, nullo duce barbarus hostis? 

Imperii impatiens ut grandius imperet aurum? 

Impius, insidiosus, inexorabilis, illex? 

Utque tenax vacuam prorsus non deserat urbem? 

Sed spoliet toties spoliatam, atque omnium egenam? 

Et licet hinc ultor victricibus advolet alis 
Lutrecus, quo non ductor maturius alter 
Yictorem toties, toties evicerit hostem: 

Hinc Yenetûm pugna, atque mora dux inclytus instet: 
Âuria et hinc classe instructa, quem saepe fugantem 
Sternentemque truces vexata per aequora Mauros 
Neptunus, patria et cives videre recepta 
Sublimem curru, et duplici fulgere corona. 

(1) Allusion aux évènements de Toscane. 


Digitized by 


Google 



434 


LE 8AC DE ROME. 


Hinc extrema famés, dira hinc discordia gliscat! 

Ipse tamen mediam ignavus secessit in urbem, 

Cumque una fera bella gerit: iuvat usque morari, 

Et Romam ex imis paulatim sedibns omnem 
Vertere, ne faciès urbis nomenve snpersit. 

Affer opem, miserere, Pater, snccnrre iacenti. 

Poenarum sat Roma dédit, qnod crednla bello 
Praevertit pacem, et victis se credidit armis (1). 

Hic locus, haec sedes, domus haec est certa Deorum. 
Nos certe in patria bac pugnando ruinera passi, 

Pro te, pro patria hac moriendo vicimus hostem ; 

Sed nimium, diris iterum cruciatibus angi: 

An leve sit gladios iterum sentire sepultis? 

En crura, enque pedes laceri, laceri ora vagamur; 

En sparsi cineres, atque ossa inhonora iacemus: 

Nulla urna est cineri, tumulus non ossibus ullus. 

At si forma omni, sensu omni, et luce carentem 
Optatam pius ad yitam reyocaveris Urbem, 

Viva dabit cineri tumulum, dabit ossibus urnam. 

Da yitam, exstincta est, Pater; et quae maxima quondam, 
Quae Dea terrarum fuerat, nunc ultima rerum est. 
Redde animam, es solitus, Pater, et potes omnia solus. 
Si nimis hoc, sedeatque tuae non parcere Romae, 

Nec dare poscenti yeniam, yitamque roganti, 

Saltem urbis (si quod reliquum) defende cadaver. 

Hoc quoque si nimium, statque ipsos sternere muros, 
Parce tuis saltem templis, templisque tuorum. 

Non moyeant, esto, tôt tristia fata Quiritum, 

Nonve Patrum captus Princeps, captusque Senatus, 

(1) Allusion au sac des Colonna, en 1526, et aux perfides manœu¬ 
vres de Lannoy. 


Digitized by 


Google 



LE SAC DE ROME. 


485 


Non Urbis lacerum, exangue, atque informe cadaver, 
Non templis armenta boum et etabulantia equorum. 
Cur te non tangant sparsae, et sine nomine Divûm 
Relliquiae, spoliatae auro, et sine honore iacentes? 

Cur tolérés praedam esse tuis tua sacra maniplis? 

Si tamen hos Calabros, hos Cimbros, hosque Brigantes 
Esse tuos, hosque esse tuos fas dicere Iberos, 

Car viduata suis tua cuncta altaria donis 
Non moveant? moveatque sacris erepta supellex? 

At non ipse Deûm exuvias, neque Cynthius Urbis 
Excidium laeto ore tulit : quin protinus atra 
Nube caput nitidum, densa et caligine texit; 

Tempore nec passus solito flavescere fruges, 

Distulit in mensem messem, ut quos perdere tela 
Non poterant, hos saeva fame3 detruderet orco. 
Flumina et has faciès scelerum aversata, suumque 
Occuluere caput, notoque excessit ab alveo 
Ipse Ânio, alterius fieri maris advena nixus, 

Aut saltem abiunctus Tyrrheno in marmore condi: 
Scilicet extimuit misceri Tybridis undis, 

Yolvere quem sciret Divûm sacra membra tuorum. 

Qua licuit tamen hic viridi nos abdidit alga; 

Actutum obduxit salices, et arundine cinxit; 
Aggessitque solum leve, ne trunca ossa graventur; 
Albula et ex illo leni pius agmine fluxit, 

Ne laceros iterum laceret, retegatve sepultos. 

Tu tamen, o Genitor, pacato haec pectore cernis, 
Atque omnem sensim pateris comburier Urbem. 

Nos iterum, atque iterum morimur, nec ferre dolorera 
Possumus hune, doluitque minus cum funera passi. 

At, Pater omnipotens, quando alti arcana recessus 
Diis no visse nefas, nisi si t tua iuncta voluntas, 
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Mitia Diis saltem liceat te ad fata morantem 
Flectere, et extremis finem exorare ruinis. 

Da tantem fessis, Genitor, sua libéra tecta; 

Redde suum templis cultum, membrisque refossis 
Pone suos tumulos, tua sparsa et collige sacra, 
Instantemque famem Latio et defende Quiriti. 

Ilium praecipue Regem, régna ilia, Ducesque 
Esse iube incolumes, tua qui nunc iura tuentur. 

Fer pacem Itaüae, et Martem compesce catenis, 
Quando satis rerum, satis et iam sanguinis haustum, 
Alma tua et sensit crudelia vulnera Mater, 

Quando et in Urbe una totus prope concidit orbis. 

EXCÜDEBAT BOBEBTUS STEPHANTJS 
Ami • M • D • XXVUI • MENEE MAIO. 


y. 

César Grolier et sa famille. 

L’abbé Pernetti affirme que *les Grolliers tirent leur origine 
de Véronne en Italie et cherche à le prouver par d’anciens 
documents: ils seraient venus en France vers l’époque du règne 
de Louis VIII (1). Si sa famille était originaire d’au-delà des 
monts, César, qui passa toute sa vie à Rome, ne dut pas avoir 

(1) Recherches pour servir h Vhistoire de Lyon, ou les Lyonnais 
dignes de mémoire (Lyon, 1767, in-12°), t. I, pp. 881-882. — Cf. le mé¬ 
moire de George Grolier (28 oct. 1682), imprimé par M. L. Delisle, 
Biblioth. de VEcole des Chartes (1866), p. 616, et reproduit par M. le 
vioomte de Grouohy à la fin de son opuscule intitulé A propos d'un 
livre de Jean Grolier (Paris, 1894, in-8°), pp. 42-44 (Extr. du Bulletin 
du Bibliophile ). 
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de peine à s’habituer aux mœurs du pays; de plus, sa mère 
était Italienne, et il était né lui-même en Italie, dans les pre¬ 
miers temps du séjour de son père dans le Milanais (1). On 
raconte que, lors d’une ambassade de Jean Orolier auprès de 
Clément VII, le pape fut si charmé de l’envoyé de Fran¬ 
çois I er qu’il “ lui demanda son fils naturel, et qu’il se chargea 
de faire sa fortune „ (2). 

César avait dû être installé à Rome par son père lui-même, 
peu de temps avant le sac, chez l’imprimeur Francesco Calvo, 
11 cujus (ut ipse nosti) contubernalis sum t (3). Il était encore 
très-jeune; car, dans l’épître dédicatoire de l 'Historia, il dit, 
à propos de son petit ouvrage : û Nihil autem est, amatissime 
Domine, quod expectes ut rem istam sic insignem, sic novam, 
sic notabilem, gravibus et perpoütis verbis aut insolito aliquo 
orationis flumine exornem atque illustrem. Nam ego id aetatis 
talem expectationem mei concitare nequeo „ (4). Et son journal 
paraît en effet prouver qu’il n’était encore, en 1528, que simple 
candidat à un office romain. Malgré la protection paternelle (5), 
c’est seulement en 1553 qu’il entra dans le collège des ‘scrit- 

(1) Le Roux de Lincy, Recherches sur Jean Grolier.... (Paris, 
1866, in-8°), p. 4. 

(2) Pemetti, op. ciL 1 t. I, p. 334. En ce cas, Jean l’aurait lui- 
même présenté à ses doctes amis. Le Roux de Lincy, op. cü. t p. 3, 
avait fixé à l’année 1534 l’ambassade de Jean Grolier à Rome; dans 
ses Additions et Corrections, itnd., p. 457, il la fait remonter à l’an¬ 
née 1529, toujours sans preuves. Si le fait rapporté par Pemetti est 
authentique, Grolier aurait été envoyé à Rome dès avant le sac. 

(3) Je reviendrai sur ce Calvo dans un prochain travail. 

(4) Historia, p. 7. — Son récit n’est pas toujours aussi sobre qu’il 
semble le promettre ; cf. par ex. le discours de Bourbon à ses soldats, 
p. 56. — Buonamici a pu dire (De dans ponüficiarum epistolarum 
scriptoribus, Rome, 1770, in-8°, p. 90), que « rhetorico potius more, 
quam historico scribere videtur ». 

(5) Hist., p. 2. « Ego enim is volo is esse, quem tu semper me 
esse voluisti, nominis, fortunae, salutis, vitae denique meae authorem 
praeter te agnosco neminem ». — Et p. 7 : « Quantum autem ego tibi 
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tori apostolici, (1). Dès lors, on rencontre an bas des actes pon¬ 
tificaux, jusqu’en 1584, le nom de “Caesar Glorierius,, (2). En 
cette année 1584, il fut expulsé du college des secrétaires, parce 
que son fils aîné, Alexandre, alors clerc de la Chambre, avait 
soutenu avec trop de hardiesse ses droits et ceux de ses col¬ 
lègues contre le cardinal camerlingue Filippo Guastavillani, 
neveu de Grégoire XIII (3). Il quitta aussitôt Rome pour se 
retirer à Florence avec ses fils. A la mort du pape (1585), il 
demanda la révision de son procès, et il obtint d’être réintégré 
dans sa charge, mais à des conditions telles qu’il ne crut pas 
devoir les subir et se remit à plaider jusqu’en l’année 1592, 
qui fut probablement l’année de sa mort (4). 

debeo, qui cum abs te divinis atque immortalibus beneficiis sim ho- 
nestatus, nihilque eiusoemodi ex imbecillitate nostra in amplitudinem 
tuam proficisci queat, singularem tamen tuam erga me pietatem per- 
petuamque benefioentiam assidue sentio. Quod magis certe mirum 
videri debet, quoniam ad id legibus ullis non teneris, sed praeclara 
solum liberalitate ac sponte incitatus tua, me oonstanter tuendum su- 
scepisti: adeo ut si subductis rationibus tabulis conferre libeat, sol- 
vendo sim nunquam futurus ». — Jean Grolier âgé de 87 an9, épousa, 
le 11 oct. 1516, Anne Briçonnet, arrière petite-fille de Guillaume Bri¬ 
çonnet, le cardinal de Saint-Malo. Cf. Le Boux de Lincy, op. dt., p. 4. 

(1) Marini, Arch, ponHf., t. II, p. 806, n. 2. — Buonamici, op. dt n 
pp. 217-248. 

(2) Pernetti, op. cit, 1.1, p. 384, dit (et Le Roux dé Lincy, p. 4 
répète après lui) que « le nom de Gloriorius (sic, pour Glorierius) 
que nous voyons aux brefs et aux expéditions de sa façon, n'est autre 
que celui de Grollerius, qu’il déguisoit par bienséance et par respect ». 
Cette dernière explication est certainement fausse. Grolier avait la¬ 
tinisé son nom avec quelque liberté, à la mode du temps, et la transpo¬ 
sition des premières lettres de son nom avait dû lui paraître une fort 
heureuse trouvaille. Depuis Pétrarque, on ne pensait en Italie qu’à la 
gloire, au moins dans le monde littéraire. — Jove (dans Tiraboschi, 
Storia, t. VII, p. 2498), faisant l’éloge de Jean Grolier, l’appelle éga¬ 
lement « Glorierius ». Fr. Torresani le nomme de même dans la dé¬ 
dicace du Térence de 1517. 

(8) Marini, loc. cit 

(4) Il devait alors avoir environ 85 ans, ce qui lui donnerait 20 
ans en 1527 et reporterait sa naissance vers l’année 1507. — Jean, 
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Je crois utile de donner ici, d'après les docnments conservés 
à la Bibliothèque nationale, la liste des enfants de César Gro- 
lier (1). 


Mémoire de monsieur Grolier, prevost des marchands de 
la ville de Lyon , touchant la généalogie de la famille des Gro- 
liers , originaires de Lion. 

Fol. 2 v°. * Il y a aussi à Rome une famille des Groliers, 
qui portent les mêmes armes que ceux de France, et [de] cette 
famille estoit Cesart Grolier, qui est autheur du livre intitulé 
Historia expugnatae et direptae Bomae , qu’il dédie à Jean 
Grolier duquel il sera fait mention cy après. 

Ledit César Grolier avoit épousé (2) Magdelaine Girony, 
damoiselle florentine, de laquelle il avoit eu les enfans suivans. 

1. Alexandre Grolier, nonce du pape Sixte V e , qui après 
plusieurs beaux employs, mourut dans un temps que chacun 
esperoit qu'il parviendroit à une plus grande dignité (3). 

2. Julie Grolier, chevalier de l'Ordre du Roy de Portugal, 
nommé la milice de Jesus-Christ. Il eust de damoiselle Virginie 

son père, était mort le 22 octobre 1665, à l’âge de 86 ans, après avoir 
subi, loi aussi, les ennuis d’un grave procès. 

(1) César avait un parent dans l’armée de Lautrec, dont nous 
l’avons vu suivre la marche avec tant d’anxiété. On lit en effet, dans 
le Nouveau cCHozier (à la Bibliothèque nationale), t. 166, n° 3761, 
fol. 83: «Le dit Jean Grolier avoit un oncle ou un frère qui avoit 
une compagnie de chevaux légers en l’armée de M r de Lautrec, et 
fut tué d’un coup de canon au siège de Naples et enterré à la ville 
d’A verse, comme appert par son épitaphe duquel l’on a un extrait 
à Lyon ». — Cf. Pernetti, t. I, p. 338. 

(2) Pernetti, t. I, p. 336, dit au sujet de ce mariage: «Jules III 
lui fit quitter l’état ecclésiastique, pour le marier à une riche héri¬ 
tière de la maison des Girony de Florence». 

(8) Sur Alexandre, cf. les notes du P. Lagomarsini, Julii Pogiani 
Senensis epistolae et orationes (Rome, 1768, in-4°), t. IV, pp. 323-327, 
où la courte biographie consacrée à Alexandre par Gianvittorio Rossi 
(Janus Nicius Erythraeus), Pinacotheca tertia, n° 14, a été reproduite. 
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Manciny, d’une très noble famille de Rome, sept enfans, 3 masles, 
4 filles. Les armes de ladite Mancini(s) estoient d’azur à 2 
poissons d’argent mis en pal (1). 

3. Lucresse Grolier, mariée en la maison de Coppay (2), 
anciens Romains, laquelle eut deux filles, l’une mariée dans 
la maison des Ma[n]ciny. 

4. Charles Grolier, qui eut de Constance Cocciany, damoi- 
selle Bressane, un fils et une fille. 

5. Quintilie Grolier, qui n’eust qu’un fils de Louis Ferrier 4 
gentilhomme Millannois. 

Tout ce que dessus est extrait d’un mémoire italien envoyé 
de Rome, avec les armes escartelés, au 1" et 4° d’azur à 3 
etoilles d’argent en chef et trois bezans d’or en pointe, qui 

est de Grolier, et au 2 e et 3 e .de huit pièces d’or et 

d’azur au lion de gueulle sur le tout, et c’est presque ainsy 
que les portoit Jean Grolier, vicomte d’Acquisy, duquel il sera 
parlé cy après „ (3). 


(1) Pernetti, loc. cit., ne cite que ces deux premiers fils de César. 

(2) «Capocei», dans le Nouveau d’Hozier, vol cité , fol. 86. 

(3) Bibliothèque nationale. Dossiers bleus, t. 884, n° 8520, fol. 2» 
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i. 

Archéologie indigène. <*> 

M. Hamy (3) a étudié dans l’Enfida (an n.-o. de Sousse) di¬ 
verses nécropoles berbères, dont la pins intéressante est celle 
d’Henchir el Assel. Elle comprend plus de cent tombes. La cir¬ 
conférence de ces monuments est formée par des pierres d’appui, 
constituant un cylindre court; par-dessus se dressent des séries 
de gradins très bas et inégaux, dont l’ensemble forme un cône 
surbaissé, qui va s’appuyer, au centre, sur la grande dalle de 
recouvrement de la chambre funéraire. M. Hamy fait remarquer 
que ces monuments sont les prototypes des mausolées royaux 
que l’on connaît en Algérie sous les noms de Médracen et de 
Tombeau de la Chrétienne. L’observation n’est du reste pas nou¬ 
velle: elle a été faite il y a plus de trente ans par M. Payen (4). 

Des monuments analogues ont été rencontrés par M. Leroy 
en plein désert, au sud-ouest de Biskra, entre l’oued Djedi et 
Poued Itel. Dans le même lieu s’élèvent des chambres de pierre 
(dolmens), dont l’une est de grandes dimensions (4 mètres de 

(1) Voir la chronique précédente dans les Mélanges, XV, 1895, 

p. 801-860. 

(2) M. Pallary a publié dans les Bulletins de la Société d* anthro¬ 
pologie de Paris (4 èm « série, VI, 1896, p. 87-98J un compte rendu de ses 
fouilles d’Ouzidan, dont nous avons déjà parlé l’année dernière (Z. c., 

p. 808). 

(3) <7. R. A. Inscriptions, 1896, p. 244-247. 

(4) Recueil de Constantine, VII, 1868, p. 168; conf. ibid., XXVII, 
1892, p. 204. 
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long sur 2 de large), ainsi qu'un trilithe, semblable à ceux que 
l’on trouve en Tripolitaine (1). 

M. Denis a publié dans le Bulletin de la société cTOran (2) 
des notes sur les monuments mégalithiques du massif central 
tunisien. Elles avaient déjà paru dans le Bulletin archéologique 
du Comité (3), mais elles sont accompagnées, dans le Bulletin 
d’Oran, de dessins qui facilitent l’intelligence du texte. 

Diverses inscriptions libyques ont été trouvées ces derniers 
temps dans la province de Constantiue, en particulier au sud de 
Guelma (4), où les monuments de ce genre abondent. Je no¬ 
terai une bilingue (libyque et latine), dont il n’y a d’ailleurs, je 
crois, pas beaucoup à tirer. Les inscriptions libyques sont, on 
le sait, beaucoup plus rares en Maurétanie: M. Viré en a publié 
une qu’il a découverte en Kabylie, près de Bordj Ménaïel (5). 


II. 

Archéologie punique. 

Le second volume de l’histoire des Carthaginois de M. Otto 
Meltzer (6) suit le premier, après un intervalle de dix sept ans ; 
un troisième terminera l’ouvrage. Celui qui vient de paraître se 
divise en deux parties à peu près égales en étendue. La pre¬ 
mière étudie la constitution et les différentes branches de l’ad¬ 
ministration dans l’état carthaginois; la seconde est consacrée 
aux guerres de Sicile du temps de Pyrrhus, à la première guerre 
punique, à la guerre des mercenaires, aux conquêtes des Barcas 
en Espagne; elle s’arrête aa début de la seconde guerre pu¬ 
nique. Cet ouvrage est fait avec une science très étendue, très 

(1) C. B. A. Inscriptions, 1896, p. 12-18 (Hamy). 

(2) Année 1895, p. 278-280**. 

(5) Année 1898, p. 188-148. 

(4) a B. A. Hippone, 1896, p. XVJII-XXII. 

(6) Bevue Africaine, XL, 1896, p. 82-88. 

(6) Geschichte der Karthager, Zweiter Band. Berlin, Weidm&nn, 
1896, iri-8°, 611 pages. 
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bien informée et un jugement indépendant et mesuré: c’est cer¬ 
tainement un des plus remarquables livres d'histoire ancienne 
qui aient paru dans ces dernières années. Je ne lui ferai qu'un 
reproche sérieux: c’est d’être d’une lecture bien pénible. Le 
style en est souvent lourd et embarrassé (moins cependant que 
dans le premier volume), les pages compactes présentent un aspect 
rébarbatif; les notes sont rejetées à la fin du volume, ce qui est 
déjà très incommode, et, en outre, au lieu d’avoir chacune un 
numéro spécial correspondant exactement au passage du texte 
auquel elles se rapportent, elles sont groupées, j’ignore pour¬ 
quoi, en des séries d’alinéas souvent fort longs, qui répondent à 
des développements de plusieurs pages. Il n’est pas facile de 
s’y retrouver et, quand tout l’ouvrage sera terminé, un index 
bien fait sera très nécessaire. — C’est la première partie qui pré¬ 
sente le plus d’intérêt, surtout pour l’histoire de l’Afrique du 
Nord. L’auteur s’est efforcé de tirer au clair cette constitution 
de Carthage, sur laquelle tant de savants ont déjà peiné. Il me 
paraît avoir raison de regarder comme deux institutions tout à 
fait différentes les cent quatre (par abréviation les cent), haute 
cour de justice et comité de sûreté générale, et, d’autre part, le 
sénat, où l’on doit distinguer une assemblée plénière et un co¬ 
mité permanent, chargé de la préparation des affaires à sou¬ 
mettre à l’assemblée et la dirigeant en fait. L’assemblée se com¬ 
posait-elle de trois cents membres et le comité de trente, comme 
deux textes de Polybe (XXXVI, 4, 6) et de Tite Live (XXX, 16) 
semblent l’indiquer? Je crois la chose probable, mais non pas 
certaine, comme le veut M. Meltzer. Reprenant une théorie de 
Movers, l’auteur pense que ces trois cents membres représen¬ 
taient exactement trois cents familles, qui auraient constitué à 
elles seules une aristocratie fermée, et que les trente seraient 
à leur tour des représentants d’autant de groupes, formés chacun 
de dix familles: ce sont là de pures hypothèses. Quant au co¬ 
mité des dix qui aurait fonctionné dans le sein même de ce co¬ 
mité des trente, aucun des textes allégués n’oblige à croire à 
son existence. Les pentarchies, dont Aristote nous parle, sem¬ 
blent bien avoir été, comme l’a pensé Heeren, des commissions 
de cinq membres, chargées des branches importantes de l’admi- 

MÉUMOKB o'iRCH. J5T d’hIST. XVI* AMM. 30 
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nistration. M. Meltzer les identifie avec ce prétendu comité des 
dix: il n’y aurait donc eu que deux pentarchies, l’une s’occu¬ 
pant des finances et de la législation, l’autre des affaires poli¬ 
tiques. Peut-être y a-t-il lieu, au contraire, de confondre ces 
pentarchies avec le comité directeur du sénat, qui se serait par¬ 
tagé en plusieurs commissions de cinq membres (six, si ce comité 
comprenait trente membres). Ces commissions auraient assisté 
les suffètes, chacune pour les affaires qui étaient de sa compé¬ 
tence, et ce serait à leurs membres qu’il faudrait rapporter la 
dénomination officielle qu’on trouve en tête du tarif de sacri¬ 
fices de Marseille: * les suffètes et leurs collègues L’identifi¬ 
cation des pentarques d’Aristote avec le comité permanent expli¬ 
querait pourquoi le philosophe grec ne parle pas de ce comité (1). 
Je crois que les cent quatre étaient inamovibles et non pas élus 
annuellement et rééligibles, comme le soutient M. Meltzer; que, 
d’autre part, les sénateurs étaient élus. Les hétairies mentionnées 
par Aristote et comparées par lui aux syssities de Sparte, sont 
regardées par M. Meltzer comme des associations, à la fois po¬ 
litiques et religieuses, comprenant chacune dix familles; j’avoue 
ignorer complètement ce qu’elles ont pu être. Elles avaient as¬ 
surément un caractère politique: autrement Aristote n’en aurait 
pas parlé dans son chapitre consacré aux institutions politiques 
des Carthaginois (2). — Après la constitution, M. Meltzer étudie 
l’empire de Carthage. Avec raison, il applique le nom de Liby- 
phéniciens aux colons des villes phéniciennes situées sur les cotes 
libyennes, et non pas aux habi tants de l’intérieur, qui, selon quelques 
auteurs, auraient formé une p opulation mélangée, où le sang phé¬ 
nicien aurait modifié la race indigène. Je ne sais pas pour quel 
motif il admet que, vers le début du troisième siècle, le ter¬ 
ritoire dépendant directement de Carthage s’étendait à l’ouest 
à peu près aussi loin que la Proconsulaire sous l’empire: selon 
lui, la frontière carthaginoise aurait en effet atteint la mer entre 

(1) Le mot ^ipouaia qu’il emploie paraît en effet s’appliquer, non 
pas à ce comité, mais à l’assemblée plénière du Sénat. 

(2) Il est évident que toutes les observations que je viens de 
faire brièvement auraient besoin d’être appuyées par des textes et 
donneraient matière à des discussions dont la place n’est pas ici. 
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Bône et Philippeville, et se serait peut-être même avancée plus 
à l’ouest, jusqu’à l’embouchure de l’Ampsaga. — Trois chapitres 
sont consacrés aux finances, à l’organisation militaire (chapitre 
excellent) et au culte. M. Meltzer a laissé de côté l’étude de la 
religion proprement dite, des diverses divinités adorées à Car¬ 
thage, de leur origine, de leurs rapports mutuels, de leurs re¬ 
présentations symboliques, de leurs attributs, etc. Il a pensé que 
le tableau qu’il aurait tracé de cette religion aurait présenté des 
traits trop indécis. On lui aurait su gré cependant de rassembler 
ce que les auteurs et les documents archéologiques nous ont 
appris à cet égard. Il est probable qu’il a réservé pour son 
troisième volume plusieurs chapitres sur le commerce, l’agricul¬ 
ture, la civilisation, les arts, l’état moral et intellectuel des 
Carthaginois, l’influence de l’hellénisme à Carthage, le rôle civi¬ 
lisateur que cette ville a joué en Occident: questions impor¬ 
tantes qui auraient pu être traitées dans le volume récemment 
paru. — Un appendice est consacré à la topographie de Car¬ 
thage. M. Meltzer est bien au courant des recherches nouvelles 
et il a su garder une défiance justifiée vis-à-vis des prétendus 
relevés de Daux, dont Tissot a trop tenu compte. Peut-être au¬ 
rait-il mieux fait encore, s’il les avait laissés complètement de 
côté. Ainsi, je crois qu’actuellement nous ne pouvons absolu¬ 
ment rien savoir sur les remparts de la Carthage punique (1). 
Pour les ports, M. Meltzer reproduit naturellement les conclu¬ 
sions de ses études précédentes, que nous avons analysées dans 
notre dernière chronique (2). Il nous paraît avoir raison de 
chercher les deux ports, dont Appien nous parle, dans les deux 

(1) Je ne vois pas de raison suffisante pour considérer comme 
ayant appartenu à un rempart punique le gros mur précédant des 
sériés parallèles de chambres à absides, dont Beulé et le P. Delattre 
ont trouvé des portions au sud de la colline de Saint Louis (voir Ba- 
belon, Carthage, p. 1S6 et 137); non plus que le mur en grand ap¬ 
pareil et les salles voûtées découvertes près de l’amphithéâtre (Ba- 
belon, p. 144). 

(2) Mélanges, XV, 1895, p. 308. — L’étude de M. E. Oehler sur 
les ports de Carthage, parue dans les N eue Jahrbiicher für Philologie, 
CXLY1I, 1893, p. 321-333 a été traduite dans le Bull, de VAcadémie 
d’Hippone, XXVII, 1894, p. 47-63. 
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lagunes situées au sud de la colline de Saint Louis: quant à la 
question de savoir si, parmi les restes retrouvés à cet endroit 
par Beulé, il en est qui se rapportent à l'aménagement ou à la 
décoration des ports puniques, j’avoue que je serais, à cet égard, 
bien moins affirmatif que M. Meltzer. En ce qui concerne Byrsa, 
il me paraît avoir parfaitement vu la vérité. Il montre que le 
mot punique, dont Byrsa est la transcription, et qui signifiait 
lieu fortifié , a dû s’appliquer: 1° à la ville même, qui était dé¬ 
fendue par une enceinte, le faubourg de Mégara restant en 
dehors; 2° à l’acropole de Carthage parvenue à son entier dé¬ 
veloppement, c’est à dire à la colline de Saint Louis (1). 

L’excellent petit livre de M. Babelon sur Carthage se pré¬ 
sente à nous comme un guide à l’usage des touristes et des ar¬ 
chéologues (2). Il se compose d’un résumé très vivant de l’his¬ 
toire de la Carthage punique et de la Carthage romaine, et 
d’une topographie de cette ville. Cette dernière partie est la 
plus importante; elle est accompagnée d’une carte (qui est celle 
de VAtlas archéologique de la Tunisie ). On trouvera là, comme 
le dit M. Babelon, g à peu près tout ce qu’il est raisonnable 
d’affirmer, dans l’état actuel de la science, sur l’identification des 
vestiges matériels, hélas si mutilés, de la puissance rivale de 
Rome Je doute que beaucoup de touristes suivent pas à pas 
cette description, peut-être un peu trop complète et trop érudite 
pour eux; mais elle sera indispensable à tous les savants qui 
auront à étudier Carthage (3). 

(1) Je crois, contrairement à l’avis de M. Meltzer, qu’il faut com¬ 
plètement renoncer à voir, dans les citernes de la Malga et du bord 
de la mer, des ouvrages d’origine punique, que les Romains auraient 
seulement réparés. 

(2) Carthage. Paris, Leroux, 1896, in-12,180 pages. — Je n’ai pas 
vu un livre de M. Vellard, intitulé: Carthage autrefois , Carthage au¬ 
jourd'hui. Description et guide (Lille, Ducoulombier, 1896, 96 pages). 

(8) Voici quelques observations sur des points de détail. P. 9. M. Ba¬ 
belon place entre les ports et Bordj Djedid le premier établissement 
phénicien, qui aurait été sidonien, et antérieur à celui auquel la tra¬ 
dition rattache le nom de Didon et fait dater de 814. Nous ne con¬ 
naissons, dans les objets trouvés à Carthage, rien qui puisse indiquer, 
pour la fondation de la ville, une époque antérieure à la fin du neu- 
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Diodore de Sicile nous apprend (1) qu’en 395, les Cartha¬ 
ginois, en expiation de l’affront fait à Déméter et à Perséphone, 
dont leur armée avait pillé les temples devant Syracuse, intro¬ 
duisirent dans leur ville le culte de ces deux divinités. M. Cler- 
mont-Ganneau (2) met ce fait en relation avec deux ex-voto 
trouvés à Carthage, sur lesquels, au lieu de la formule habi¬ 
tuelle (“A la dame Tanit, face de Baal, et au seigneur Baal 
Hamân on lit: “A la mère, à la grande Tanit face de Baal 
et au seigneur Baal Hamân „ et “A la mère, à la grande face 
de Baal, etc. „ (3). U se demande si la déesse grecque Déméter, 
la Mère , n’a pas été identifiée avec la déesse punique Tanit 
Péné Baal, qui aurait reçu par suite le qualificatif de mère. 
J’avoue que je suis peu disposé à le croire. Le texte de Diodore 
nous montre que les Carthaginois eurent grand soin de con¬ 
server au culte nouvellement introduit son caractère purement 
grec: les sacrifices furent offerts selon les rites grecs, les cé¬ 
rémonies furent confiées à la surveillance de Grecs établis à 
Carthage. Au contraire, le culte de Tanit Péné Baal, à en juger 
par les représentations des ex-voto, qui datent de l’époque la 


vième siècle. — P. 17. Je ne crois pas que l’extension de l’empire de 
Carthage jusqu’à Sicca Veneria et Bulla Begia remonte au début du 
sixième siècle (conf. Justin, XIX, 1 et 2). — P. 92. «c Sous Septime 
Sévère, le proconsul Vigellius Saturninus.... » Lire: « Sous Commode ». 
— P. 98. La mosaïque trouvée auprès de la grande basilique de Car¬ 
thage ne représente pas sainte Perpétue, mais un hermaphrodite. Elle 
appartenait à quelque villa romaine d’époque antérieure. — P. 100. A 
propos de l’épiscopat de saint Cyprien, M. Babelon confond la question 
de la pénitence pour les apostats avec celle du baptême à donner de 
nouveau aux hérétiques convertis, et le schisme de Novatien à Borne 
avec celui de Novat à Carthage. — P. 167. Le texte de Tertullien 
cité se trouve dans le traité De resurrectione camis,, 42, et non dans 
celui qui est intitulé Scorpiace. — P. 171 et n° CX du plan. Il me 
semble difficile d’admettre que la platea nova qui était, dit Victor de 
Vite, in media civitate, se soit trouvée au lieu où la place M. Babelon. 

(1) XIV, 77. 

(2) La Tanit Péné-Baal et le couple Déméter Perséphone h Car¬ 
thage, dans ses Etudes d'archéologie orientale, (44 e fascicule de la Bi¬ 
bliothèque de l'Ecole des hautes études), p. 149-155. 

(8) C. I. Semiticarum, n° 195 et 880. 
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plus récente de la domination punique, conserva son caractère 
phénicien. Les deux cultes se juxtaposèrent, ils ne fondirent pas. 
Le qualificatif de mère donné à Tanit Péné Baal n’a rien de 
surprenant. Divinité suprême, elle réunissait toutes les vertus, 
toutes les puissances; elle embrassait tous les contraires; elle 
était à la fois mère et vierge. Plus tard, quand, sous la domi¬ 
nation romaine, on rechercha à qui, dans le panthéon romain, 
cette divinité pouvait être identifiée, l’universalité même de ses 
attributs fit penser à diverses déesses, entre lesquelles se mor¬ 
cela, en quelque sorte, sa toute puissance: à Diane, à Junon, 
à Vénus et aussi à Cérès (1). Ce nom de Cérès semble en effet 
avoir souvent désigné l’ancienne grande déesse de Carthage, en 
particulier quand nous voyons Cérès étroitement associée à Saturne, 
comme Tanit Péné Baàl l’était à Baal-Hamân (2); mais cela n’a 
rien à voir avec l’introduction du culte strictement grec de Dé- 
méter et de Perséphone à Carthage, en 395 (3). 

Le livre du P. Delattre, intitulé Carthage , Nécropole punique 
de la colline de Saint Louis , (4) fait suite à celui qui a paru 
en 1890 sous ce titre : Les tombeaux puniques de Carthage . L’au¬ 
teur décrit les belles fouilles qu’il a faites en 1890 et en 1892-3, 

(1) Conf. par exemple Araobe, III, 34. 

(2) P. ex. dans la passion des saintes Perpétue et Félicité : Rui- 
nart, Acta martyrum sincera, p. 100, édit, de 1713. Conf. des bas re¬ 
liefs de Mdaourouch ( Nouvelles archives des Missions, IV, p. 346-347 
et pl. X) et de Taourga (Bull, de VAcad . d’Hippone, 1888, p. XXXIII), 
où. l’on voit Cérès faisant pendant à Saturne. — D’autre part, le culte 
de Déméter et de Perséphone, introduit en Afrique en 396, s’y main¬ 
tint sous l’empire: c’était alors le culte des Cereres . La Déméter de 
ce couple est appelée sur une inscription (C. I. L ., 106G4) la Ceres 
graeca. 

(3) M. Clermont-G anneau cite aussi, dans son étude, un ex-voto 
de Carthage (C. J. S., n° 177), dédié, selon sa traduction latine « Do- 
minae Ammae (~la Mère) et dominae Baalat ha-hedrat». Ces deux 
divinités seraient Déméter et Perséphone. Mais, outre que cela n’est 
pas démontré, rien ne prouve que cette déesse mère soit identique à 
la mère Tanit face de Baal nommée dans les deux inscriptions men¬ 
tionnées plus haut. 

(4) Lyon, Mougin-Rusand, in-4°, 1896; 96 pages et nombreuses 
gravures. 
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dans la nécropole punique située sur le flanc sud-ouest de la 
colline de Saint Louis. Je n'ai pas à insister sur ce trayait, qui 
n’est guère que la reproduction de deux articles parus, l’un dans 
la Bevue archéologique (1), l’autre dans le Bulletin du Comité (2). 
La réunion de ces articles est du reste utile, d’autant plus que 
la plupart des dessins sont nouveaux. 

On sait que des sépultures de l’époque punique occupent les 
pentes méridionales de la série de collines qui, entre Saint Louis 
et la mer, forment une ligne orientée du sud-ouest au nord-est. 
Sur le plateau même de Bordj Djedid, au bord de la mer, l’éta¬ 
blissement d’une batterie a fait découvrir récemment un certain 
nombre de tombes (3). La forme ordinaire est celle d’une chambre, 
taillée dans le grès, dont la porte était fermée par une ou plu¬ 
sieurs dalles, et à laquelle on accède par un puits profond de 
plus de quatre mètres. Le sol de chèque chambre est creusé de 
deux fosses et, dans chaque fosse, il y avait deux corps enfermés 
dans des cercueils de bois. Le mobilier funéraire comprend des 
poteries, de nombreuses lampes et quelques monnaies puniques. 
Ces sépultures paraissent dater du quatrième ou du troisième 
siècle avant notre ère. 

Le père Delattre a continué ses fouilles sur un point situé 
plus au sud-ouest, dans la région appelée Douïmès. (4) Le 
nombre des tombes ouvertes à cet endroit dépasse actuellement 
huit cents. Un mobilier à peu près uniforme accompagne les 
morts. Ce sont presque toujours: deux pots ventrus, à double 
oreillon; deux petits vases à verser, l’un à orifice étranglé et 
à anse relevée, l’autre à bouche circulaire et à simple oreillon ; 
une lampe dont les bords ont été repliés sur deux points vers 
l’intérieur; enfin un plat sur lequel la lampe est d’ordinaire 
posée. A ces six poteries, en quelque sorte réglementaires, sont 
joints parfois des vases grecs, surtout du type corinthien à figures 


(1) Année 1891, I, p. 62-69. 

(2) Année 1893, p. 106-123, Conf. Revue africaine, XXXVI, 1892, 
p. 71, et XXXVIII, 1894, p. 140. 

(3) Bull. Comité, 1894, p. 281-286. 

(4) Voir Mélanges, XV, 1895, p. 311. 
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d'animaux, des fioles à parfum en albâtre, des colliers, brace¬ 
lets, bagues, pendants d'oreille, miroirs; plus rarement des figu¬ 
rines en terre cuite et des masques (1). Une étude détaillée 
de cette nécropole, qui appartient, d'une manière générale, au 
sixième siècle, sera sans doute publiée plus tard. En attendant, 
MM. Delattre et Héron de Villefosse ont signalé à l'Institut 
quelques-uns des objets les plus intéressants (2). Tels sont, par 
exemple, plusieurs masques en terre cuite, qui étaient peints et 
qui portent des trous de suspension à leur partie supérieure: 
trois de femmes (hauteur 0 m 117) tirées d'un même moule, et 
un d'homme barbu (h. O m 195), dont les oreilles et le nez sont 
décorés d'anneaux en métal (3). Sur un petit médaillon en terre 
cuite (4), a été moulé en relief un guerrier à cheval, accom¬ 
pagné d'un chien: par la pose de l’homme et des animaux, par 
les proportions, par l’armement du guerrier, cette œuvre rap¬ 
pelle beaucoup les vases grecs archaïques, en particulier les 
vases corinthiens; cependant elle est bien phénicienne, comme 
le prouve le symbole connu du croissant embrassant le disque, 
que l’on voit dans le champ. Une petite statuette d’ivoire, pro¬ 
bablement un manche de miroir, représente une femme coiffée 
à l’égyptienne, vêtue d’une longue robe que serre une ceinture, 
et soutenant ses seins de ses deux mains (5). Elle offre une 
grande ressemblance avec une autre statuette d’ivoire trouvée 
à Chypre et conservée au Louvre. Quant aux figurines de terre 
cuite, les unes, représentant une déesse assise, sont de style 
grec archaïque; les autres, d'une raideur toute hiératique, les 
bras collés au corps ou contre la poitrine, sont au contraire de 


(1) 0. R. A . Inscriptions, 1895, p. 284 et 296. Conf. Société des 
Antiquaires de France, séance du 10 juin 1896: Bull, critique, 1896, 
p. 497. 

(2) C. R . A. L, 1895, p. 281-284, 294, 296-300; 1896, p. 52-53, 70-72, 
124-125, 206. Sur les récentes fouilles du P, Delattre, voir aussi les 
remarques intéressantes de M. von Duhn, Archüologischer Anzeiger, 
1896, p. 86 et suiv. 

(8) Reproduit C. B. A. I., 1895, p. 283. 

(4) Reproduit C . B . A. I., 1895, p. 282. 

(5) Reproduite C. R . A. L, 1895, p. 321. 
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type égyptisant. Une autre est même véritablement égyptienne 
et représente Horus, les pieds posés sur, deux crocodiles et te¬ 
nant deux lions par la queue; au revers se voient quelques hié- 
roglyphes qui paraissent avoir appartenu à une formule contre 
les animaux nuisibles: cette figure était un amulette. Nous no¬ 
terons encore un cylindre creux monté sur un pied rond, et 
surmonté lui-même de sept récipients en forme de vases, com¬ 
muniquant avec lui; avec le cylindre communique aussi une 
tête de vache figurée sur le devant et percée d'un trou; enfin 
au dessus de cette vache, se voit une tête de la déesse Hathor (1). 
Cet objet, dans lequel l’influence égyptienne n’est pas douteuse, 
était peut-être destiné à fairo des libations, comme le pense 
M. Héron de Yillefosse (2). On versait dans les sept récipients 
du lait, du miel, de l’huile ou tout autre liquide, qui s’écoulait 
ensuite par la tête de vache. — Toutes ces découvertes éclai¬ 
rent d’une vive lumière l’histoire de la civilisation carthaginoise. 
Au sixième siècle, de nombreuses poteries, des figurines ou tout 
moins des moules de figurines venaient à Carthage des pays 
grecs, et sans doute surtout de la Sicile (3). Parmi les objets 
phéniciens, quelques-uns se ressentent de l’influence grecque, la 
plupart sont de style égyptisant. Sur d’autres points du monde 
phénicien, en Syrie, à Chypre, en Sardaigne, se retrouvent des 
objets analogues ou identiques. Il est bien difficile de déterminer 
avec précision les provenances de tous ces articles. Il y avait 
probablement à la fois en Orient et à Carthage des fabriques 
qui étaient peut-être en rapports étroits entre elles; les moules 
des terres-cuites pouvaient voyager. 

Un certain nombre de poids, en plomb et en pierre litho¬ 
graphique, ont été recueillis par le P. Delattre dans des tombeaux 
puniques. M. Babelon a reconnu qu’ils se rattachent au système 


(1) Dessiné C. R. A. I., 1895, p. 299. 

(2) C. R. A. /., 1895, p. 295. Conf. la note de M. Bôtticher, ibid., 
p. 387. 

(8) H est vraisemblable que les vases corinthiens trouvés à Car¬ 
thage sont de fabrication syracusaine. 


Digitized by 


Google 



452 


CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE AFRICAINE 


pondéral des Egyptiens (1); cette constatation permettra un clas¬ 
sement plus rigoureux des diverses monnaies puniques (2). 

MM. Melon et Hannezo ont déjà donné des renseignements 
sur une nécropole phénicienne découverte près de Mahédia (3) : 
dans ses parties actuellement connues, elle date d'une époque 
relativement basse; elle paraît même en partie postérieure à la 
conquête romaine. Quelques tombes ont été récemment fouillées 
en ce lieu par M. Novak (4). Selon l’usage, elles sont formées: 
1° d’un puits rectangulaire, sur un des côtés longs duquel a été 
ménagé un petit escalier; 2° d’un ou deux caveaux, étroits et 
bas, qui s’ouvrent sur les petits côtés. Les corps étaient étendus 
soit sur le sol, soit sur des banquettes, soit à l’intérieur d’auges 
creusées dans le tuf. Un caveau présentait des restes de corps 
incinérés, mis en tas entre deux squelettes intacts; dans un autre, 
les ossements étaient disposés de telle façon qu’on doit admettre 
une opération préalable, consistant dans le décharnement des 
corps. Le mobilier funéraire, très pauvre, ne se composait que 
de poteries, dont quelques unes contenaient des résidus de li¬ 
quides ou des os d’oiseaux. 

La nécropole punique de Collo (sur la côte, au nord de Cons- 
tantine) est plus intéressante. Quelques tombes découvertes il 
y a plusieurs années avaient donné des objets qui se trouvent 
en partie au musée de Constantine (5), mais ce sont surtout les 
fouilles étendues faites par le capitaine Hélo qui ont donné une 


(1) On sait que les Carthaginois ont aussi employé comme me¬ 
sure de longueur la coudée égyptienne (0 m 525), qui est restée d’un 
usage très répandu en Afrique jusque sous l’empire romain, comme 
le prouvent les dimensions constatées dans les matériaux et les murs 
de beaucoup d’édifices de cette époque. 

(2) Société des Antiquaires de France, séance du 26 février. 

(8) Revue archéologique, 1884, II, p. 166; Recueil de Constantine, 
XXVI, p. 291; conf. Revue africaine , XXXVI, 1892, p. 74 

(4) C. R . A . 1896, p. 220-225; voir aussi Cagnat, ibid., p. 218-220. 
Société des antiquaires de France, séance du 10 juin 1896 : Bull, cri¬ 
tique, 1896, p. 497. 

(5) C. R. Académie Hippone, 1891, p. 24. Revue africaine , XXXVI, 
1892, p. 76. Doublet et Gauckler, Musée de Constantine, pl. XII. 
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récolte fructueuse. Les tombes sont soit des chambres taillées 
dans le roc, pourvues de deux banquettes et précédées d’un 
couloir, soit des amphores remplies d’ossements et recouvertes 
de grandes briques formant toit. Parmi les poteries recueillies 
dans ces sépultures, les plus curieuses sont des vases ornés au 
sommet d’une femme représentée à mi-corps, et qui rappellent 
beaucoup certains vases chypriotes (1). D’autres poteries portent 
des estampilles puniques. On a aussi trouvé des statuettes de style 
égyptisant. Ces tombeaux paraissent dater des 3*“«-2 ime siècles 
avant J.-C. Un rapport détaillé de M. Hélo sera publié dans le 
Bulletin du Comité (2). 

M. Clerraont-Ganneau a donné, d’après M. de Laigue, quel¬ 
ques indications (3) sur les découvertes de tombes phéniciennes 
faites en 1887, 1891, et 1894, à Cadix et à Chipiona (à cinq 
kilomètres à l’est-sud-est de Cadix). Elles sont formées de grandes 
dalles solidement agencées. Dans l’une d’elles, à Cadix, on a 
trouvé un sarcophage en marbre, à forme humaine, qui a été 
précédemment publié (4). 

Des fouilles de M. Salinas à Marsala (en Sicile) ont dégagé 
une grande partie des murs de la ville carthaginoise de Lilybée, 
construits en gros blocs de tuf et munis de tours saillantes (5). 
Au même endroit ont été découverts des monuments funéraires 
en tuf, stuqué et peint à fresque: ils ont la forme d’un édicule 
avec un fronton soutenu par des colonnes. On y voit représentée 
la scène banale du banquet funèbre, accompagnée d’inscriptions 
grecques donnant le nom du mort. Les colonnes sont décorées 


(1) Perrot et Chipiez, Histoire de Vart, III, pl. IV; p. 696, fig. 504. 

(2) Berger, dans les C. R . A . I., 1895, p. 629-681. — La société ar¬ 
chéologique de Constantine a couvert une partie des frais de ces 
fouilles. 

(8) C. R A. L, 1896, p. 171-172. 

(4) Bull. Comité, 1890, pl. XXIV. — Sur ces fouilles, voir: Bull. 
Comité, 1892, p. 822; Revue archéologique, 1892, II, p. 291; Revue 
africaine, XXXVII, 1898, p. 71; Bull. Antiquaires de France, 1896, 
p. 218-214. 

(5) Rendiconti delVAccademia dei Lincei, 1895, p. 23-24. 
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du caducée et du symbole dit de Tanit, le fronton d’un croissant. 
Ajoutons que, d’après les noms, ces stèles appartiennent à l’époque 
romaine. Il y a là un curieux amalgame de civilisations (1). 


III. 


Archéologie romaine. 


Le livre remarquable de M. Toutain sur Les cités Romaines 
de la Tunisie (2) est, comme le sous-titre l’indique, un Essai 
sur Vhistoire de la colonisation romaine dans VAfrique du Nord . 
L’auteur a borné son étude à la Tunisie, dont la frontière oc¬ 
cidentale ne concorde cependant avec aucune de celles que Rome 
traça en Afrique: le territoire annexé lors de la ch&te de Car¬ 
thage était beaucoup plus petit, et, sous l’empire, la province 
appelée la Proconsulaire s’étendait bien au-delà, sur une partie 
du département de Constantine. Mais il n’y a pas lieu de chi¬ 
caner M. Toutain sur ce point; il a du reste eu soin de mon¬ 
trer, — non sans quelque exagération, — que la limite actuelle 
de la Tunisie et de l’Algérie sépare des régions naturelles dis¬ 
tinctes: il semble donc légitime de prendre pour sujet d’étude 
l’histoire de la Tunisie à l’époque romaine . Du cadre géogra¬ 
phique qu’il s’est ainsi tracé, M. Toutain exclut les domaines im¬ 
périaux, si étendus en Afrique, les propriétés privées, quelque¬ 
fois très vastes, et les territoires occupés par les tribus indigènes: 
il ne s’occupe que des communes ayant eu une organisation muni¬ 
cipale ou quasi-municipale. Uu chapitre intéressant est consacré 
à la distinction des différents types de ces communes: civitates , 


(1) Rendiconti Lincei, 1895, p. 186. 

(2) Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes et de Rome, fas¬ 
cicule 72 im «. Paris, Fontemoing, 1896, in-8°, 412 pages. — M. Cagnat 
a donné un compterendu détaillé de ce livre dans le Journal des 
Savants , 1896, p. 259-278 et 408-412. 
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rnunicipia, coloniae; on y trouve des observations neuves, mais 
dont quelques-unes peuvent être contestées (1). 

En Tan 29 avant J.-C., Auguste, reprenant les projets de 
César, releva la colonie de Carthage; dans les années qui sui¬ 
virent, il établit quelques autres colonies en Afrique. Ce fut le 
début d'une ère nouvelle pour cette contrée, abandonnée jus¬ 
qu'alors, sous la domination de Rome, à la cupidité des gouver¬ 
neurs, ou dévastée par les guerres. A la faveur d’une paix pro¬ 
fonde qui dura plus de deux siècles, elle put jouir d’une grande 
prospérité agricole. La population s’accrut, les villes s’agrandi¬ 
rent, de nouvelles furent fondées dans des pays jusque là peu 
peuplés, beaucoup furent décorées avec luxe par les soins de leurs 
municipalités ou de leurs citoyens; les honneurs locaux forent 
alors très recherchés. Cette ère se clôt au troisième siècle après 
J.- C. La proclamation de Gordien l’Ancien, qui ne fut empereur 
que quelques jours (en 238), attira sur la Proconsulaire de ter¬ 
ribles dévastations, dont elle ne se releva pas. L’époque qui suivit 
fut très troublée en Afrique, comme ailleurs. Proclamations d’usur¬ 
pateurs, accroissement des impôts, progrès incessants du chris¬ 
tianisme, séparant la société en deux camps hostiles, menaces 
d’invasion des barbares : telles sont les causes auxquelles M. Tou- 
tain attribue la décadence qui atteignit l’Afrique à cette époque. 
Peut-être faut-il en ajouter d’autres que nous pouvons à peine 
entrevoir: par exemple, le brigandage intérieur, résultat de l’af¬ 
faiblissement de l’autorité, et l’épuisement des terres qui étaient 
mises partout en valeur au troisième siècle, et auxquelles on 
n’accordait plus des intervalles de jachère suffisants (2). Quoi 
qu’il en soit, la vie municipale agonisait au début du quatrième 
siècle: les empereurs multipliaient sans succès les ordonnances 
pour retenir les curiales, responsables des impôts; on réparait 

(1) Je n’entre pas ici dans le détail, et je renvoie à un article 
de M. Beaudouin (Revue générale du droit, XX, 1896, p. 193-229), qui, 
tout en reconnaissant les très grands mérites du livre de M. Tout&in, 
fait des réserves sur les chapitres consacrés aux institutions muni¬ 
cipales. 

(2) Un texte de saint Cyprien souvent cité (il l’est aussi par 
M. Toutain) est curieux à cet égard: Ad Demetrianum, 8. 
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à la hâte quelques édifices, mais on n’en élevait plus de nou¬ 
veaux; les magistratures municipales subsistaient, mais ne s’exer¬ 
çaient plus guère, sauf celle du curator reipublicae; les libéra¬ 
lités des citoyens envers leurs communes avaient cessé. 

C’est donc entre Auguste et la fin de la dynastie des Sévères 
que se place le développement de la vie municipale en Afrique 
sous l’empire. Les villes d’alors (M. Toutain l’a montré avec un 
luxe de preuves qu’on pourrait trouver surabondant, car la chose 
est trop évidente) présentent un aspect presque absolument ro¬ 
main: architecture, sculpture, peinture, mosaïque, arts indus¬ 
triels (1) sont dans cette contrée ce qu’ils sont en Italie, et ce 
qui distingue surtout les artistes qui travaillent dans les deux 
pays, c’est que ceux d’Afrique montrent en général plus de ma¬ 
ladresse et d’inexpérience de leur métier. Partout règne l’art 
hellénistique. Seuls, quelques temples, quelques mausolées, quel¬ 
ques cippes funéraires rappellent par leur forme la civilisation 
punique. Partout l’on célèbre le culte des empereurs divinisés. 
Partout le latin est la langue officielle, et c’est aussi en latin 
que sont rédigées presque toutes les inscriptions privées, même 
les plus humbles épitaphes. 

Si cependant nous examinons de plus près les habitants de 
ces villes, nous constatons qu’un très grand nombre d’entre eux 
ne sont guère Romains qu’à la surface. Beaucoup portent en¬ 
core des noms indigènes ou phéniciens; le berbère et le punique 
se parlent encore en bien des endroits et se rencontrent même 
dans des inscriptions. Les coutumes funéraires gardent bien des 
traits d’une époque antérieure; la religion des Africains, surtout 
des petites gens, est au fond bien plus punique que romaine. 
M. Toutain, qui a très bien montré toutes ces choses, parle 
quelque part (2) de a l’égoïste et stérile domination de Carthage 
Egoïste tant que l’on voudra: il n’entre guère dans les habi¬ 
tudes des peuples conquérants de se comporter d’une manière 


(1) H faut faire une exception pour les poteries indigènes qui 
reproduisent souvent des formes de l’époque punique et se distin¬ 
guent par là des poteries importées en grand nombre d’Italie. 

(2) P. 376. 
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désintéressée envers ceux dont ils ont conquis le sol. Mais stérile ! 
plusieurs chapitres du livre de M. Toutain protestent contre ce 
jugement. Soit directement, dans son territoire propre, soit par 
les mercenaires qu’elle a recrutés chez les Numides et les Maures, 
par les comptoirs qu’elle a semés sur les côtes, par l’ascendant 
que sa civilisation a exerçée sur les princes indigènes, en par¬ 
ticulier sur son implacable ennemi, Massinissa, la grande répu¬ 
blique phénicienne a fait l’éducation des Africains. Ceux-ci ont 
appris des Carthaginois l’agriculture; ils leur ont emprunté leur 
langue, leur religion, et même leurs noms. L’œuvre qui s’est ac¬ 
complie à la faveur de la paix romaine, ce sont les armes, le 
commerce, la suprématie intellectuelle de Carthage qui l’ont 
préparée. Si, par conséquent, l’empreinte que Carthage avait 
marquée si fortement sur l’Afrique ne s’effaça pas sous l’Em¬ 
pire, c’est une preuve que les habitants de ces villes à physio¬ 
nomie romaine, qui jouirent alors d’une si grande prospérité, 
furent, au moins dans une très forte proportion, des descendants 
soit de Phéniciens, soit d’indigènes façonnés à la civilisation pu¬ 
nique. 

Sans doute, il y eut, sous les premiers empereurs, plus encore 
que sous la république, un fort afflux d’immigrants qui appor¬ 
tèrent en cette contrée des mœurs latines. C’étaient les colons 
envoyés par Auguste à Carthage et sur plusieurs points de la 
côte ou du centre de la Tunisie ; c’étaient les soldats de la lé¬ 
gion III Augusta qui, après avoir terminé leur temps de ser¬ 
vice à Theveste, ne devaient pas tous repasser la mer; les em¬ 
ployés des administrations provinciales, financières et domaniales ; 
enfin ceux qu’attiraient le commerce ou les exploitations rurales. 
Il ne faut pas amoindrir le rôle que jouèrent en Afrique ces 
nouveaux-venus (1). Ce fut par eux que s’y fit la diffusion des 
mœurs romaines. Mais on doit reconnaître que cette pénétration 
d’éléments étrangers dura peu. Après Auguste, on ne peut citer 
avec certitude qu’une seule colonie de vétérans établie en Pro- 

(1) Il me semble que M. Toutain aurait pu mentionner au moins, 
à ce sujet, les conventm dvium romanorum que Ton trouve dans di¬ 
verses communes pérègrines. 
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consulaire, Âmmaedara, fondée par Vespasien. A partir du se¬ 
cond siècle, la légion d'Afrique se recruta exclusivement dans 
le pays même. D'une manière générale, on a raison de dire que 
la Tunisie romaine fut peuplée, non de Romains, mais d’Afri¬ 
cains, plus ou moins façonnés à la vie romaine. 

Il est exagéré de soutenir que Rome n'a rien fait pour les 
engager à adopter sa civilisation. Elle avait trop à y gagner: 
c'était Une garantie de paix intérieure, un gage de loyalisme; 
c’étaient aussi de précieuses réserves de citoyens, de soldats qu’elle 
s'assurait pour l’avenir. Les colonies envoyées par Auguste prou¬ 
vent que le gouvernement impérial ne fut pas étranger à ces 
vues: il voulut mettre des Romains sous les yeux des Africains, 
pour leur servir d’exemple. Le latin fut la seule langue admise 
officiellement (tandis qu’en Orient, Rome admettait le grec); à 
Carthage, fut établi le culte des empereurs, culte aux cérémo¬ 
nies duquel toute la province envoyait des délégués et qui dut 
être le modèle de celui qui fut célébré officiellement dans toutes 
les cités. Mais, d'autre part, Rome se garda de brusquer cette 
transformation. Elle ne chercha pas à anéantir le passé; elle 
ne déclara la guerre ni aux coutumes, ni aux croyances locales. 
Ce ne fut pas par elle que furent construits les monuments qui 
transformèrent l’aspect des villes et les firent ressembler à des 
cités italiennes. Elle voulut au contraire laisser aux Africains 
le temps de comprendre que leur intérêt était d’acquérir le titre 
de citoyen romain, auquel s’attachaient de sérieux privilèges, et 
d'accueillir la civilisation romaine, dans laquelle ils devaient trou¬ 
ver plus de bien-être et une culture intellectuelle plus élevée. 
Entre la cité punique ou libyque et la colonie exempte d'im¬ 
pôts, furent établis plusieurs échelons qui, en règle, durent être 
franchis les uns après les autres. Loin de subir une contrainte, 
les Africains donnèrent souvent d'eux-mêmes une forme romaine 
à l'organisation de leurs cités, afin de les rendre dignes des titres 
de municipe ou de colonie qu’ils ambitionnaient pour elles; sou¬ 
vent, ils prirent spontanément des noms latins avant d'être faits " 
citoyens: ils recherchèrent avec avidité ces droits que Rome con¬ 
sentait à leur accorder successivement; ce fut de bon gré, dans 
la mesure qui leur convint, qu'ils associèrent ou substituèrent 
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les mœurs de leurs conquérants à celles de leurs pères. 11 y eut 
là une évolution lente et pacifique, souhaitée par les vaincus, 
sanctionnée par les vainqueurs. 

Voilà ce que montre, avec beaucoup de science et de sens 
historique, l’excellent travail de M. Toutain que devront étudier 
de près tous ceux qui s’intéressent au passé de l’Afrique (1). 


(1) L’importance de ce livre justifiera les observations de détail 
que je ferai ci-après. P. 42-43. Bien ne prouve que Septimius Flacons 
et Julius Maternns, qui firent des expéditions armées dans le cœur de 
l’Afrique, vers le dernier quart du premier siècle, aient été des légats 
impériaux. — P. 96: «La plupart des anciennes basiliques furent 
transformées, après le règne de Constantin, en églises chrétiennes». 
Je ne crois pas cette affirmation exacte. — P. 100 (à propos du septi- 
zodium d’Henohir Bedd): «Ce septizodium provincial n’était sans doute 
qu’une imitation prétentieuse du septizonium de Borne ». La chose me 
paraît douteuse. Il y avait d’autres septizonia en Afrique: à Carthage, 
à Lambèse. Celui de Lambèse, dont on connaît le plan, ne ressem¬ 
blait pas à celui de Borne. — P. 113: «L’art alexandrin avait com¬ 
posé les types de Zens Ammon, etc....» Ce type est bien antérieur 
à l’art alexandrin. — P. 114. Le bas-relief où l’on reconnaît une image 
de la Terre n’est pas inédit, comme le croit M. Toutain, il a été publié 
par O. Jahn et puis par Scbreiber (Die heUenistischen Reliefbilder, 
pL XXXI). — P. 119, n. 2. Les fragments de mosaïque d’Hadrumète, 
cités dans cette note, ne sont pas inédits non plus: M. Héron de Vil- 
lefosse les a publiés en 1887 dans la Revue de VAfrique française. — 
P. 138: «En 128 ou 129, le camp de Lambaesis fut construit». Je 
crois que le camp de Lambèse date de l’époque de Trajan: Diana ve- 
teranorum, véritable avant-poste de Lambèse dans la direction de 
l’ouest, dut en effet son existence à ce prince. — P. 183 et 248. Dans 
Diodore, le terme AifLcpoivucs; ne désigne pas une population formée 
d’éléments berbères et phéniciens. — P. 200, n. 3: «Pendant les trois 
premiers siècles de l’ère chrétienne, on ne connut guère, en Afrique, 
que le texte grec de la Bible ». Voilà une assertion qui étonnera, je 
crois, les savants adonnés aux études bibliques. — P. 209 et ailleurs, 
M. Toutain parle du culte de Borne et d’Auguste, célébré par les 
flammes provinciaux. Il ne semble pas, comme l’a déjà fait remar¬ 
quer M. Pallu de Lessert, que le culte impérial ait eu cette forme 
en Afrique. — P. 251 : « A Carthage, le personnel des bureaux du pro¬ 
consul se composait uniquement d’affranchis ou d’esclaves impériaux». 
Il y a sans doute là un lapsus: lisez procurateur , et non proconsul . — 
P. 299, n. 1. Il n’y a pas lieu, je crois, de nier l’existence des Mu - 
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Une inscription trouvée à San Liberato en Italie, et com¬ 
mentée par M. Vaglieri (1) concerne un chevalier, nommé Pu- 
blilius Memorialis, qui fut plus tard, ainsi que nous l’apprend 
une autre inscription depuis longtemps connue (2), gouverneur 
de la Corse et de la Sardaigne, sous le règne de Vespasien. Le 
texte nouveau nous apprend qu’il fut * [pra]ef(ectus) gentis Nu- 
midarum , dilictat(or ) \tif\onum ex Numidia lecto[r(um) leg(io- 
nwm)] Augustae in Africa , item [ — a]e, item Ferrat[ae'] Il 
avait donc été préfet de tribu indigène, puis (ou peut-être en 
même temps) chargé des opérations de recrutement en Numidie, 
pour trois légions, la III Augusta, campée à Theveste, une autre 
dont le nom ne s’est pas conservé, enfin la VI Ferrata, qui ap¬ 
partenait à l’armée de Syrie. Comme le fait observer M. Vaglieri, 
ce texte nous montre que le recrutement régional de la légion 
d’Afrique était déjà d’un usage courant au premier siècle; au 
second il fournissait la totalité des conscrits nécessaires. 

Dans les Mémoires des Antiquaires de France (3), M. Mau¬ 
rice examine la condition des indigènes africains sous la domi¬ 
nation romaine, en particulier sur les grands domaines, et l’or¬ 
ganisation des tribus (gentes), avec leurs chefs (principes) et les 
fonctionnaires qui les surveillaient (praefecti gentium). C’est un 
sérieux travail de début, qui sera certainement suivi d’études 
plus approfondies et plus précises. — M. Schulten s’est aussi 
occupé des gentes africaines, sur lesquelles il a présenté d’excel¬ 
lentes remarques (4). Il pense que les praefecti gentium avaient 
des attributions judiciaires, et non militaires. 


svlamii, au sud d’Igilgili, où la table de Peutinger les place. Conf. 
une inscription de Tipasa, C. I. L., 9288: les sucoès remportés sur 
des Musulamii par un gouverneur de Maurétanie n’ont pu l’être que 
sur des barbares établis dans le voisinage immédiat de la province 
qui lui était confiée. 

(1) Notizie degli scavi, 1895, p. 342-845. Conf. Héron de Villefosse, 
Bull. Antiquaires de France , 1895, p. 825-327. 

(2) O. I. L., X, 8088a. 

(8) Tome LV, 1896, [tirage à part de 54 pages]. 

(4) Rheinisches Muséum, L, 1895, p. 489 et suivantes, en parti¬ 
culier 509-514, 542-548. 
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On doit aussi à M. Schulten une longue et intéressante 
étude (1) sur les grands domaines de l'époque romaine, sur les 
sàltus, propriétés soustraites à toute autorité municipale, soit en 
vertu de la condition sociale de leurs maîtres, soit par leur si¬ 
tuation en dehors du territoire d'une commune. Ces domaines 
étaient très nombreux et très étendus en Afrique, comme nous 
le montrent les indications de quelques auteurs anciens (2) et sur¬ 
tout des inscriptions récemment retrouvées. Les plus vastes 
étaient les propriétés impériales, dont nous avons une connais¬ 
sance plus exacte par des textes épigraphiques devenus célèbres: 
la table de Souk el Khmis, étudiée magistralement par Mommsen 
et Fustel de Coulanges, eb l’autel d’Ain Ouassel: elles relevaient 
soit du fisc, soit du patrimoine, soit de la res privata . M. Schulten 
énumère ces sàltus et essaie de reconnaître comment ils se sont 
constitués. Il nous montre les constructions qui s’y élevaient: 
la villa ou demeure seigneuriale avec ses dépendances; les ha¬ 
meaux et bourgs qu’habitaient les cultivateurs ou qui leur ser¬ 
vaient tout au moins de lieux de réunion, de refuge, de marché 
(vici, et, quand ces bourgs étaient fortifiés, castella). Il examine 
les rapports qu’avaient entre eux le procurator sàltus, intendant 
et représentant du prince (3); le conductor, fermier du domaine; 
les esclaves, surveillés par le villicus ou F actor, et cultivant une 
partie de la propriété ; les coloni, qui sous-Iouaient des parcelles 
de terre au conductor, et qui avaient des sortes de chefs, du nom 
de magistri. Il explique les rouages de l’administration supé¬ 
rieure de ces domaines, groupés, dans la province de Procon¬ 
sulaire, en régimes, qui, elles mêmes, étaient groupées en tractus, 
avec des bureaux centraux. Il y aurait, croyons-nous, quelques 


(1) Die Rdmischen Grundherrschaften, Weimar, 1896, in-8°, 148 
pages. Cette étude a paru dans la Zeitschrift fiir Social - und Wirth - 
schaftsgeschichte, III, 1895, p. 149-176, p. 297-405. 

(2) Frontin dans les Gromatid veteres de Lachmann, I, p. 53. Pline, 
H. n., XVIII, 35. 

(3) Aux textes cités par M. Schulten, il faut joindre le praepo - 
situs sàltus que mentionne la passion de saint Typasius: Analecta 
BoUandiana, IX, p. 119. 
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réserves à faire au sujet de la partie topographique (1), et aussi 
de la composition de l’ensemble, qui aurait pu être mieux or¬ 
donnée et plus serrée, et on voudrait plus de précision dans 
l’examen de certaines questions (p. e. sur l’origine des grands 
domaines; sur les rapports des coloni avec les conductores; sur 
les relations qui existent entre les conditions de l’agriculture 
dans les différentes régions de l’Afrique et le développement 
des grandes propriétés; sur la part exacte qui revient au fisc, 
au patrimoine et à la res privata dans l’administration des do¬ 
maines impériaux, etc.). Le travail de M. Schulten n’en est pas 
moins très important, et il vient heureusement se placer auprès 
du livre de M. Toutain, où l’étude des grands domaines a été 
volontairement laissée de côté. 

M. Hülsen a fait des observations ingénieuses (2) sur le mo¬ 
nument qui fut élevé au forum romain, près de l’arc de Septime 
Sévère, après la défaite de Gildon en Afrique. Sur une base qui, 
d’après les calculs de M. Hülsen, devait avoir environ cinq mètres 
de long, s’élevaient deux statues équestres ou un char à quatre 
chevaux. Cette base portait une dédicace à Arcadius et à Hono- 
rius, par le sénat et le peuple romain, * vindicata rébellione et 
Africae restitutione laetus„. Il ne reste plus actuellement que 
deux fragments de l’inscription, retrouvée au seizième siècle. Une 
autre inscription, gravée sans doute sur la même base, n’est 
plus représentée que par deux fragments que M. Hülsen res¬ 
titue ainsi: 

\A\rmipotens Liby[c\um défendit Honoriu[s arvum ]. 

Les Fastes de la province romaine d’Afrique, de Tissot, pu¬ 
bliés après la mort de ce savant, sont trop imparfaits pour pou¬ 
voir être consultés avec confiance. Aussi sommes-nous heureux 
d’annoncer l’apparition du premier volume des Fastes des pro~ 


(1) Ainsi l’Henohir Salah mentionné p. 39 se trouve, non dans 
la région de Sétif, mais prés de la route de Kairouan à Hammamet; 
l’Henchir Sidi Khalifa est dans la région du Kef. 

(2) Rômische Mittheüungen des arch. Instituts, X, 1896, p. 62. 
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vinces africaines de M. Pailu de Lessert (1), volume qui donne la 
liste des propréteurs et des proconsuls d'Afrique sous la République 
et le Haut Empire, avec tous les renseignements que l’on con¬ 
naît sur le gouvernement de ces personnages et sur leur car¬ 
rière administrative. Comme on devait s’y attendre de la part 
de M. Pallu de Lessert, dont les publications sur les fastes de 
la Numidie et de la Maurétanie ont été très justement appréciées, 
ce travail est un monument de patience, d’exactitude et de so¬ 
lide érudition. L’ouvrage complet donnera tous les fastes des 
provinces africaines et sera un instrument d’étude indispensable 
à tous les historiens de l’Empire romain (2). 

Tertullien disait à ses compatriotes: “Ante Saturnum deus 
penes vos nemo est „. Et, en effet, le culte de ce dieu, queM. Tou- 
tain a étudié dans sa thèse latine (3), était répandu dans toute 
l’Afrique romaine. Partout, de Carthage à Cherchel, on retrouve 
des dédicaces en son honneur, des sanctuaires qui lui étaient 
consacrés, des épitaphes de ses prêtres, et surtout des ex-voto, 
dont le plus ancien portant une date est de l’année 139 et le 
plus récent de 272. Beaucoup de ces monuments votifs et quel¬ 
ques statues (4) représentent Saturne à la manière gréco-romaine: 
barbu et la tête voilée. Que ce Saturne adoré en Afrique ait 
été, comme le Saturne italique, un dieu agricole, c’est ce qui 
n’est pas douteux: il a pour attribats la faucille et la pomme 
de pin, symbole de fécondité ; de nombreuses inscriptions le qua- 


(1) Paris, Leroux, 1896, in-4°, 305 pages (publication du Ministère 
de l’Instruction publique). 

(2) Dans le Bulletin de VAcadémie d’Hippone, XXVII, 1895, 
p. 97-99, M. Pallu de Lessert a étudié plusieurs fragments d’inscrip¬ 
tions concernant un proconsul d’Afrique du temps de Valons, Gratien 
et Valentinien. Il s’agit de Decimius Hilarianus Hesperius, fils du 
poète Ausone et proconsul en 376. 

(3) De Saturni dei in Africa romana cuUu, Paris, Belin, 1894 
in*8°, 142 pages. 

(4) Trouvées dans la région de Tébessa. Il faut y joindre la statue 
colossale de Mila (Recueil de Oonstantine, XX, p. 196 et pl. XXI) que 
l’on a prise jusqu’à présent pour une statue de déesse et qui, comme 
j’ai pu m’en convaincre récemment, représente le dieu Saturne assis, 
avec un manteau couvrant le bas de son corps et ramené sur sa tête 


Digitized by v^.ooQLe 



464 CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE AFRICAINE 

lifient de Frugifer . Mais la puissance de ce dieu est plus étendue. 
Les symboles qui figurent au sommet d’un grand nombre de 
stèles qui lui sont dédiées sont le disque du soleil et le crois¬ 
sant lunaire; sur d’autres, son image est flanquée de celle du 
soleil et de la lune. Souvent il est représenté assis sur un lion, 
ou bien cet animal apparaît auprès de lui; il remplace même 
quelquefois la figure du dieu: c’est le symbole de l’ardeur dé¬ 
vorante du soleil (1). Ce Saturne est donc une divinité cosmique 
d’un caractère universel, personnifiant le principe igné, origine 
de toutes choses, adoré surtout dans les astres. 

Parmi ceux de ses sanctuaires que l’on a retrouvés, les uns 
consistaient simplement en une aire, hérissée d’ex-voto et pré¬ 
sentant en son milieu un autel; dans d’autres, l’aire était en¬ 
tourée d’un portique; d’autres enfin étaient des temples d’archi¬ 
tecture classique. Le culte consistait en offrandes non sanglantes, 
fruits, gâteaux, huile, miel, et, dans les occasions solennelles, 
en sacrifices: un taureau, un bélier, quelquefois ces deux ani¬ 
maux ensemble. Les prêtres étaient annuels et les inscriptions 
nous montrent qu’il pouvait y en avoir plusieurs, simultanément 
en fonctions: on ignore comment ils étaient choisis. Ce culte 
n’avait pas d’ordinaire un caractère officiel: on ne connaît que 
trois dédicaces faites par une cité ou par une tribu; les ex-voto 
étaient presque tous offerts par des particuliers, en général de 
petites gens. En somme ce n’était pas un culte romain, c’était 
un culte indigène, célébré sous la domination romaine. 

Quelle était donc cette divinité, qui, sous l’empire romain, avait 
été assimilée à Saturne ? Il n’est pas difficile de voir qu’il s’agit 
d’un dieu que les Carthaginois avaient adoré. C’était celui auquel 
ils offraient des sacrifices humains (2), et dont le nom est tra¬ 
duit dans les auteurs grecs et latins par Kpovo; et Saturnus. Les 

(1) Ce 83 'mbole est d’un usage assez général pour qu’il ne soit 
pas besoin d’admettre, aveo M. Tou tain, qu’il a été attribué au Sa¬ 
turne africain par suite de l’introduction, sous l’Empire romain, des 
cultes de Mitbra et de Cybèle. Ces deux cultes furent, du reste, assez 
peu répandus dans nos régions. 

( 2 ) Les Romains interdirent ces sacrifices qui, au dire de Ter- 
tullien, étaient cependant parfois encore perpétrés en secret. 


Digitized by v^.ooQLe 



CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE AFRICAINE 


466 


inscriptions découvertes dans le sanctuaire du Djebel bou Kour- 
neïn nous conduisent à cette conclusion; Saturne y est qualifié 
de Satumus Baalcaranensis , c’est à dire le Baal de la mon¬ 
tagne aux deux cornes: le nom punique a subsisté à côté du 
nom latin. La position de ce sanctuaire sur le sommet d’une mon¬ 
tagne rappelle le culte des hauts lieux phéniciens. Enfin les 
symboles figurés sur les stèles de Saturne se retrouvent sur les 
stèles puniques. 

Ce Baal devenu Saturne était sans doute le dieu BaalH.m.n. 
(Hamân?) dont de nombreuses inscriptions puniques, de l’époque 
numide et de l’époque romaine, nous montrent le culte répandu 
dans toute l’Afrique du nord (à Maktar, à Medeina, à Guelma, 
à Constantine, à Cherchel) et dont le nom est répété sur des mil¬ 
liers de stèles votives de Carthage (1). La signification du mot 
Hamân n’est malheureusement pas fixée avec certitude: on lui 
attribue en général le sens de “brûlant,, d’“embrasé,. Avons- 
nous affaire ici à un dieu proprement phénicien, qui se serait im¬ 
posé aux indigènes? ou s’agit-il d’une divinité d’origine africaine, 
que les Phéniciens auraient adoptée, dont ils auraient fait un 
Baal, auquel ils auraient rendu un culte, calqué sur leur culte 
national et accepté ensuite par les Africains? La seconde hy¬ 
pothèse est plus vraisemblable: on doit remarquer en effet que 
Baal Hamân n’occupe qu’une place secondaire à Carthage même, 
où il est toujours subordonné à la grande divinité féminine Tanit 
Péné Baal, tandis qu’en Numidie et en Maurétanie, il est nommé 
seul ou avant la déesse. Ce dieu était-il originairement identique 


(1) M. Toutain n’est pas tout à fait de oet avis. Il croit que ce 
Saturne n’équivaut pas spécialement à tel ou tel Baal, mais à Baal 
sans épithète, au dieu suprême, unique dont les divers Baalim ne sont 
que des noms. Ce qui paraît appuyer notre opinion, d’ailleurs sou¬ 
tenue par d’autres savants: o’est: 1° la diffusion du culte de Baal 
Hamân, correspondant à la diffusion du culte de Saturne, alors qu’un 
culte de Baal sans épithète n’apparaît pas sur les inscriptions puni¬ 
ques; 2° la non-assimilation d’autres Baalim, d’ailleurs très rares sur 
nos documents, avec Saturne: ainsi Baal Iddir reste Baliddir à l’épo¬ 
que romaine (C. I. L., 5279, 19121-19123). 
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à l’Amon de Thèbes en Egypte (1), et au Zens Ammon des GreaB 
de Cyrénaïque (2) ? Dans ce cas, noos nous trouverions en pré¬ 
sence d’une divinité libyque qui aurait été successivement adoptée 
et transformée plus ou moins profondément par les Egyptiens, 
par les Phéniciens, par les Grecs et par les Romains. 

M. Toutain, avec MM. Cagnat et Berger, croit que la do¬ 
mination romaine a fait beaucoup pour la diffusion de ce culte 
de Saturne dans l’Afrique du nord, grâce à la tolérance du gou¬ 
vernement impérial en matière de croyances et à la facilité des 
communications. Il est certain qu’elle ne lui a pas nui ; mais, 
comme nous venons de le faire observer, on a de très sérieuses 
raisons de croire qu’avant les Romains le culte dont il s’agit 
était répandu partout en Afrique (3). Quant à la cause de sa dé¬ 
cadence au troisième siècle, M. Toutain a sans doute raison de 
la chercher dans les progrès du christianisme. 

Sous ce titre: Vaménagement de Veau et Vinstallation ru¬ 
rale dans VAfrique ancienne (4), M. Du Coudray La Blanchère 
a publié un travail qui comprend plusieurs parties assez dis¬ 
tinctes. C’est d’abord le plan d’un vaste ouvrage que l’auteur, 
récemment décédé, méditait sur la colonisation et l’exploitation 
de l’Afrique septentrionale jusqu’à l’arrivée des Arabes. Ensuite 


(1) Mon collègue M. Lefébure me fait savoir que de sérieux in¬ 
dices témoignent en faveur de l'origine libyque du dieu Amon de 
Thèbes : il se propose de consacrer une étude spéciale à cette question. 

(2) Les Grecs écrivaient 'Auuwv, avec un esprit doux, tandis que 
le nom phénicien H. m. n commence par une aspiration; mais cela 
ne peut pas être un argument contre l'identité possible de ces deux 
formes, puisque les Latins écrivaient d'ordinaire Hammon, pour dé¬ 
signer le même dieu que P'Au-aur* des Grecs (p. e., C. I. L., VIII, 9018). 

(3) On trouve, il est vrai, de traces de la religion punique en Byza- 
cène et on en conclut que cette religion y a été apportée par les Romains, 
que l'on considère comme les colonisateurs de la plus grande partie 
de cette région. Mais il y a, je crois, beaucoup d’exagération dans 
cette dernière opinion. La plupart des noms de lieux de Byzacène, 
indiqués sur les routiers ou sur les listes ecclésiastiques, ne sont pas 
romains. 

(4) Extrait du tome VII des Nouvelles archives des Missions scien¬ 
tifiques. Paris, Leroux, 1896, in*8°, 109 pages. 
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vient une étude sur le régime des eaux dans la province d’Afrique. 
M. La Blanchère montre ce qu’il est aujourd’hui. D’une manière 
générale la Tunisie peut être, à ce point de vue, divisée en deux 
régions qui correspondent à peu près à la Zeugitane et à la By- 
zacène. La première, qui appartient à la zone méditerranéenne, 
est un pays pluvieux: il y tombe en moyenne 720 millimètres 
d’eau par an, autant que dans l’ouest de la France. La seconde 
est beaucoup plus sèche: il n’y tombe pas 300 millimètres d’eau 
en moyenne. Le caractère commun de ces deux régions, c’est 
que les pluies sont, dans les deux, concentrées sur six ou sept mois, 
et que, le reste de l’année, il ne pleut point ou presque point. 
L’aménagement de l’eau s’impose dans les deux, mais à des de¬ 
grés différents. Dans le premier, il sera nécessaire pour une 
mise en valeur complète; dans le second, il accompagnera toute 
mise en valeur quelconque. Les conditions de l’agriculture ne 
semblent pas à M. La Blanchère avoir été différentes dans l’an¬ 
tiquité. Depuis cette époque, le pays ne s’est sans doute pas 
beaucoup desséché, et l’auteur n’attribue qu'une importance se¬ 
condaire au déboisement. Les travaux nécessaires pour obvier à 
cette mauvaise répartition des pluies, les anciens les ont exé¬ 
cutés. Cette œuvre immense a été commencée sous la domination 
de Carthage et des rois numides; elle a été développée sous les 
Romains. L’Etat pourtant n’y a contribué que par la paix qu’il 
a assurée alors à l’Afrique. Ce sont les propriétaires eux-mêmes 
qui l’ont accomplie: soit les possesseurs de grands domaines; 
soit des associations formées à cette intention par les occupants 
du sol, par des villes, par des bourgades, par des particuliers 
même; ces travaux, s’étendant sur d’assez vastes étendues de 
territoire, exigeaient en effet des ressources que la petite co¬ 
lonisation individuelle n’était pas capable de fournir. M. La Blan- 
^hère a choisi pour sujet spécial d’étude l’aménagement hydrau¬ 
lique de la plaine de l’Enfida, sur laquelle les ingénieurs de la 
compagnie franco-africaine lui avaient donné d’utiles renseigne¬ 
ments. Voici les conclusions générales qu’il a tirées: elles s’ap¬ 
pliquent aux autres régions de l’Afrique: “Pas une goutte des 
eaux courantes n’est abandonnée à elle-même. Depuis le sommet 
des monts jusqu’à la mer, tout ce qui tombe est saisi, dirigé, 
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conduit, distribué. Dans les plus petits ravins des montagne*, 
des barrages rustiques en pierres sèches ( tnaceria ), dont beau¬ 
coup subsistent, arrêtent l'eau et les terres, empêchant la fuite 
rapide du liquide et la dénudation des pentes. Dans les vallons, 
d'autres barrages retiennent les eaux déjà réunies; à l'entrée de 
chaque principale vallée, un système d'ouvrages assure, non seu¬ 
lement l'arrosement de cette vallée, mais le passage du liquide 
dans des conditions de lenteur et d'absorption voulues. Au dé¬ 
bouché de chaque grand oued en plaine, il y a toujours un ou¬ 
vrage important, généralement barrage (moles) de retenue et de 
distribution, qui empêche les crues de se précipiter tumultueu¬ 
sement dans le bas pays, et répartit leur produit dans les terres 
de culture. Enfin, en plaine, un réseau de canaux saisit, répand, 
reprend et relâche le liquide, et le jette ensuite aux fleuves ou 
à la mer. Ainsi l’eau est maîtrisée et employée sur tout son 
cours; elle ne peut nuire par l'érosion, l'inondation, les actions 
brusques; elle traverse lentement toutes les terres, les impré¬ 
gnant utilement. Ces réseaux de canaux se reconnaissent par¬ 
tout (1) ..Tant que ces soins durèrent, tant que le régime des eaux 
fut modifié par la main de l'homme, la prospérité agricole de 
l'Afrique se maintint. * Cette prospérité, dit M. La Blanchère, 
ne fut pas une question de météorologie, elle était le prix du 
travail.. — Je n'ai pas besoin d'insister sur l'importance de ces 
observations. Elles seront complétées par une vaste enquête, or¬ 
donnée l'année dernière par les gouvernements tunisien et al¬ 
gérien, sur les vestiges des travaux d'eau des anciens dans le 
nord de l’Afrique. — Pour finir, M. la Blanchère discute quel¬ 
ques idées de M. Bourde. Celui-ci a soutenu (2) que la prospé¬ 
rité de la Byzacène a été presque uniquement due à la culture 
des arbres fruitiers, en particulier de l’olivier (culture qui n'exige 
pas d’aménagement des eaux), et que les travaux hydrauliques 


(1) Dictionnaire des antiquités de S&glio et Pottier, article Fossa , 
p. 1326. M. La Blanchère y résume en cet endroit son étude sur l’amé¬ 
nagement de l’eau dans l’Enfida. 

(2) Rapport sur les cultures fruitières, et en particulier sur la 
culture de Volivier dans le centre de la Tunisie . Tunis, 1896. 
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accomplis dans cette région se rapportaient à l’alimentation des 
lieux habités, bien plus qu’à l’irrigation des campagnes. Il faut 
aussi, comme le montre M. La Blanchère, faire entrer en ligne 
de compte l’élevage de l’espèce ovine et la culture des céréales, 
et ne pas nier l’importance à cet égard de l’hydraulique agricole, 
utile même à la culture de l’olivier (1). 

Dans un mémoire non moins intéressant que celui de M. la 
Blanchère, M. le docteur Carton a aussi traité cette question 
du rapport de la prospérité agricole de l’Afrique avec le régime 
des eaux (2). Il présente à peu près les mêmes observations 
au sujet des travaux hydrauliques des Romains, et résumer son 
travail m’exposerait à des redites. Je n’insiste que sur un point 
important. M. Carton est plus disposé que M. la Blanchère à 
croire, qu’au point de vue météorologique, les conditions de l’agri¬ 
culture se sont assez sensiblement modifiées depuis l’antiquité. 
A cet égard, il attribue une importance plus grande au déboi¬ 
sement, qui, nous le savons avec certitude, a été considérable 
depuis l’époque romaine: il s’agit aussi bien des broussailles et 
des vergers que des forêts. Ce déboisement a eu pour consé¬ 
quence le ruissellement plus rapide de l’eau de pluie, qui n’a 
plus été arrêtée par les feuilles, par les racines, par les herbes 
croissant sous les arbres, par la terre que ces arbres mainte¬ 
naient; elle a glissé sur le sol au lieu de s’y enfoncer et il en 
est résulté naturellement un abaissement de la nappe souter¬ 
raine. D’autre part, M. Carton, avec la plupart des météorolo¬ 
gistes, attribue une importance assez grande à l’action des forêts 
sur l’humidité de l’air et la précipitation des pluies. De l’avis 
d’autres savants, cette action aurait été exagérée. Il serait dé¬ 


fi) M. Carton, dans le travail dont nous allons parler, est à cet 
égard du même avis que M. La Blanchère. La culture des céréales a 
été aussi favorisée par la nature fertile d’une grande partie du sol 
en Byzacène, où abondent les terrains phosphatés. 

(2) Climatologie et agriculture de V Afrique ancienne, dans le 
Bulletin de VAcadémie d’Hippone, XXVII, 1896, p. 1-46. A ce mé¬ 
moire, il faut joindre un travail paru dans les Annales de la Société 
géologique du Nord (XXIV, 1896, p. 29-47), sous ce titre: Variations 
du régime des eaux dans V Afrique du Nord. 
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sirable que la question fut tranchée. En ce qui concerne le fait 
du déboisement de l’Afrique du nord, il faudrait aussi, croyons* 
nous, s’efforcer de préciser plus qu’on ne l’a fait jusqu’à pré¬ 
sent. L’examen de la nature géologique des terrains permettrait 
peut-être d’indiquer sur une carte, d’une manière assez exacte, 
les régions qui ont dû toujours être nues, celles qui n’ont eu 
que de la broussaille, et celles qui ont été susceptibles autrefois 
de végétation forestière. — Outre le déboisement, cause certaine 
du dessèchement du pays, M. Carton se demande s’il ne faut 
pas songer à un phénomène climatologique plus général, dont 
la nature précise et l’importance ne sont pas encore reconnues 
et qui aurait amené une diminution des pluies (1). C’est là une 
question qui, comme on le voit, relève du domaine des sciences 
naturelles et qui doit être étudiée de très près (2). Les conclu¬ 
sions que tireront à ce sujet les savants intéresseront beaucoup 
les historiens, car elles feront mieux comprendre quel fut l’état 
économique de l’Afrique dans l’antiquité. 

A l’occasion du congrès de Tunis, M. Gauckler a passé en 
revue, dans un livre assez bref mais qui n’a rien de la séche¬ 
resse d’un manuel (3), les principaux types de monuments an¬ 
tiques que l’on rencontre en Tunisie. Après quelques pages con¬ 
sacrées aux sépultures dites préhistoriques et aux restes de la 
civilisation punique, il insiste surtout, comme il convient, sur* 
les ruines romaines: ouvrages d’utilité publique (barrages, aque¬ 
ducs, réservoirs, citernes, ports, routes, ponts), édifices qui dé¬ 
coraient les villes (portes triomphales, temples, basiliques, amphi- 


(1) M. Péroche (.Annales de la société géologique du Nord, XXIV, 
1896, p. 69-72) fait intervenir à ce sujet la prêcession des équinoxes. 

(2) On a déjà signalé çà et là l’abaissement ou l’épuisement de 
sources, de puits: il faudrait multiplier les observations pour voir 
s’il s’agit d’accidents locaux ou d’un phénomène général. — Quels que 
doivent être d’ailleurs les résultats de cette enquête, une chose est 
évidente: c’est que, dès l’antiquité, le régime des eaux laissait fort 
à désirer en Afrique, comme en témoignent les travaux d’aménage¬ 
ment qui y forent partout exécutés. 

(8) U Archéologie de la Tunisie. Paris et Nancy, Berger Levrault, 
1896, in-8°, 67 pages. 
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théâtres, théâtres, habitations), sépultures, maisons de campagne. 
Pour chaque type, M. Qauckler choisit un ou deux des monu¬ 
ments les plus caractéristiques, les mieux conservés et il les décrit 
brièvement. Il termine par quelques observations sur le caractère 
de la domination romaine en Afrique, sur les causes de la pros* 
périté de ce pays sous le Haut Empire et de sa décadence à 
partir du troisième siècle. Le travail de M. Gauckler est clair, 
exact, instructif, agréable à lire, et les vues en photogravure 
qui raccompagnent sont bonnes en général. 

La quatrième livraison de l’Atlas archéologique de la Tunisie 
a paru en 1896 (1). Elle renferme les cartes de Grombalia, de 
Bon Ficha, de Sousse et d’Halk el Mennzel. A celle de Sousse 
est joint un plan détaillé de la ville antique (Hadrumetum ), 
d’après Daux et Hannezo. 

Je signalerai ici la cinquième édition de l’excellent guide 
anglais de M. Lambert Playfair (2): l’archéologie n’y a pas 
été négligée (8) et les indications de cet auteur pourront parfois 
rendre service. A ce point de vue, le guide dont nous parlons 
est assurément bien supérieur au guide français publié par la 
maison Hachette. 

M. Toutain (4) pense que l’on a exagéré le rôle joué par 
les Romains dans le Sahara. Au-delà du limes de la Tripolitaine, 
le pays des Garamantes ne fut jamais rattaché à l’empire: quel¬ 
ques oasis seulement, placées sur les routes qui conduisaient aux 
trois villes du littoral, furent occupées par des garnisons ro¬ 
maines, au début du troisième siècle, afin d’assurer la sécurité 
de ces villes et de couvrir les routes du désert, en surveillant 
de près ces barbares (5). — Une autre étude excellente de 


(1) Pour les livraisons précédentes, voir Mélanges, 1895, p. 822-328. 

(2) Handbook for travellers in Algeria and Tunis. London, Mur¬ 
ray, 1895, in-12°, 863 pages. 

(8) L’omission de Dougga est regrettable. 

(4) Mélanges de l'Ecole de Borne, XVI, 1896, p. 68-77. 

(5) En somme, c’étaient des postes militaires établis au-delà de 
la ligne de démarcation limitant le territoire réputé romain. Le cas 
n’est pas isolé: voir Mommsen, Le droit public romain, VI, 2, p. 488 
de la trad. française. 
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M. Toutain (1) est consacrée aux voies stratégiques construites 
par les Romains dans le sud de la Tunisie et en Tripolitaine. 
La plus ancienne fut celle qui relia le port de Tacape (Gabès) 
au camp permanent de Theveste (Tébessa): elle date de l’an 14 
de notre ère. Plus tard, en fut tracée une autre qui, partant 
aussi de Tacape, vint se raccorder à l’ancienne à Thélepte (Fe- 
riana), au sud-est .de Theveste. Elle la couvrait de ses postes 
avancés, en passant par les oasis du Djerid et du Nefzaoua, et 
en enveloppant le lac Djerid. Cette ligne nouvelle date de la 
fin du premier siècle. À la fin du second siècle et au début du 
troisième, fut constitué le limes Tripolitanus. Partant aussi de 
Tacape, la route stratégique qui fut alors établie se dirigeait 
vers l’ouest pour atteindre la langue de terre qui sépare le chott 
Fedjedj du chott Djerid; puis, se repliant vers le sud-est, elle 
allait rejoindre dans la région de Douirat le talus montagneux 
qui limite, du côté de la Méditerranée, le plateau saharien, et 
jusqu’à Leptis Magna, elle suivait le bord de ce talus, en dé¬ 
crivant un vaste cercle dont la courbe était tournée au sud. Le 
long de la route, des postes surveillaient les passages que les 
vallées ouvrent à travers le rebord du plateau. 

Dans une exploration récente, le lieutenant Lecoy de la Marche 
a visité plusieurs des postes romains de ce limes, dans la région 
de Douirat et plus au sud: les plus importants sont ceux de 
Talalati (Tlalet) et de Remada. Il a reconnu aussi des voies 
secondaires, qui reliaient cette partie de la route frontière aux 
ports de Gigthis (Bon Grara) et du Bahîret el Biban (2). 

Nous avons parlé dans notre dernière chronique (3) de l’ins¬ 
cription bilingue (latine et néopunique) du mausolée d’El Am- 
rouni, en Tripolitaine. M. Clermont-Ganneau a étudié de nouveau 
le texte néopunique (4); il a montré que la formule Dis ma- 
nibus sacrum avait été traduite en punique par l’expression 


(1) Mélanges de l'Ecole de Rome, XV, 1896, p. 201-229. 

(2) BuU. Comité, 1894, p. 889-418. 

(S) Mélanges, XV, 1896, p. 823. 

(4) Etudes d'archéologie orientale (44* m ® fasc. de la BibL de l'Ecole 
des H** Etudes), p. 166-164. Conf. C. R . A. Inscriptions, 1896, p. 826-826. 
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équivalente * Aux dieux Rephaïm 9 : ce dernier nom se retrouve 
dans l’hébreu biblique. 

Dans la Revue Tunisienne (1), le docteur Carton a très bien 
montré que la prospérité de la région d ’Augarmi (au sud-est 
de Gabès) fut due surtout à P aménagement des eaux: un puissant 
barrage, construit sur l’oued Hallouf, formait un réservoir qui 
fournissait à la ville l’eau d’alimentation, et à la campagne en¬ 
vironnante l’eau d’irrigation. 

Les routes romaines qui partaient de Tacape (Gabès) et de 
Capsa (Gafsa), ainsi que les ruines de la région située au nord 
du chott el Djerid et du chott el Fedjedj ont été étudiées par 
le capitaine Privé, qui a insisté surtout sur les nombreux restes 
de travaux hydrauliques qu’il a rencontrés (barrages, citernes, 
réservoirs) (2). 

Au commencement de cette année, M. Millet, notre résident 
général à Tunis, * souffrant, comme le dit M. Boissier, de voir 
que la Tunisie n’est pas appréciée comme elle devrait l’être „, 
a convié, au nom et aux frais du gouvernement beylical, un 
certain nombre de personnages de marque à venir se promener 
avec lui à travers toute la Régence. M. Boissier, qui faisait 
partie de cette caravane, a payé sa dette de reconnaissance en¬ 
vers la Tunisie en présentant aux lecteurs de la Revue des deux 
Mondes (3) le théâtre romain de Dougga et l’amphithéâtre d’El 
Djem. Cet amphithéâtre est, on le sait, la plus belle ruine de 
l’Afrique du Nord. g II est impossible, conclut M. Boissier, de 
„ dire, en présence de l’amphithéâtre d’El Djem, qu’il n’y a pas 
„ un art romain Je crois pourtant qu’il serait plus exact de 
parler d’un art grec de l’époque romaine, art qui a su, avec 
une merveilleuse souplesse, s’accommoder au génie du peuple 
romain. 

On a trouvé à El Djem une statuette de satyre, en marbre, 
qui faisait partie d’une fontaine, comme le prouve certaine dis- 


(1) Tome II, 1895, p. 201-211. 

(2) Bull. Comité, 1895, p. 78-131. 

(3) N° du 1" septembrel896. 
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position servant à faciliter l'adduction de l'eau, et qui rappelle 
exactement le Mannenkenpiss de Bruxelles (1). 

Une inscription de Lamta (Leptis parva) mentionne un soldat 
de la troisième légion, qui fut tué dans un combat entre Arae 
et Vatari , *defunctu$ in pugna süb Lucilio centurione inter Aras 
et Vatari „ (2). Selon Dewulf, Vatari se trouvait à Fedj-Souïoud, 
nœud de routes sous l'empire et point stratégique important 
placé entre l'oued Cherf et l'oued Mellègue; cette identification, 
dont doutent les auteurs du Corpus (p. 875, n° 10118), nous 
paraît en effet très plausible. La position d'Arae est inconnue. 
D’après la forme des lettres, M. Gauckler croit l'inscription du 
premier siècle. 

M. Toutain a publié (3) un fragment de stèle, de la fin du 
second ou du troisième siècle de notre ère, trouvé par M. Han- 
nezo à Hadjeb el Aïoun, au s.-o. de Kaïrouan. Les mots pro 
sal(ute) imperatorum y sont surmontés d’un registre, au milieu 
duquel s'élève un palmier, flanqué d'un cep de vigne et d'une 
fleur de lotus. A la cime du palmier, sont perchés deux oiseaux, 
sans doute deux colombes, et autour du tronc s'enroule un ser¬ 
pent, en train de dévorer un troisième oiseau, qu'il vient de 
fasciner. M. Toutain veut voir dans ce serpent le symbole d’une 
puissance malfaisante et destructive, qu'on s'efforçait d'apaiser 
en lui rendant un culte (4). — Au même endroit, les lieutenants 
Hannezo, Molins et Laurent ont fouillé une petite basilique chré- 


(1) Bull. Antiquaires de France, 1895, p. 110-112 (Gauckler). — 
Bustes d’El Djem, représentant Antonin et Faustine l’aînée, signalés 
par M. Ganokler à la Société des Antiquaires de France, séance du 
1" juillet 1896: Bull, critique, 1896, p. 517. 

(2) C. R. A. Inscriptions, 1896, p. 226-229. — Voir Bull. Comité, 
1895, p. 69-71, plusieurs autres inscriptions de Lamta, découvertes 
par le lieutenant Molins et publiées par M. Cagnat. L’une d’elles men¬ 
tionne la curia Augusta; une autre la iuventus curiae Iuliae (elle a 
été déjà signalée dans ma dernière chronique, p. 824). 

(8) Revue archéologique, 1895, II, p. 298-804. 

(4) M. Toutain rappelle à ce sujet deux dédicaces de la Procon¬ 
sulaire à Draconi Augusto (C. I. £., 15247 et 15878). On peut aussi 
mentionner le culte du serpent à Tipasa, attesté par la passion de 
sainte Salsa (Gsell, Recherches archéologiques en Algérie, p. 2). 
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tienne (1). Elle était précédée d’une salle rectangulaire, repré¬ 
sentant une sorte d’atrium, et pavée d’une mosaïque, en grande 
partie ornementale; cependant, dans un des angles, se voyaient 
un cheval, un vase, des fleurs, probablement aussi une colombe, 
et, devant la porte de l’église, des colombes et des poissons. 
L’église elle-même, terminée, selon l'usage, par une abside se- 
micirculaire que flanquent deux sacristies, contenait de nom¬ 
breuses tombes, sarcophages et amphores; diverses chambres, 
servant de dépendances, l’entouraient. Les murs de ces cham¬ 
bres, aussi bien que ceux de l’église, étaient tapissés de carreaux 
en terre cuite, représentant des sujets de l’ancien et du nouveau 
Testament, des animaux divers et même une Victoire ailée: les 
plus intéressants de ces carreaux, qui paraissent dater du sixième 
siècle, ont été étudiés précédemment par MM. Delattre, Gauckler 
et Le Blant (2). Les auteurs des fouilles signalent aussi “des frag¬ 
ments de peintures murales à couleur pâle et à sujet indéter¬ 
minable 

De belles mosaïques ont été découvertes par le capitaine 
Dupont, à Sousse, dans une riche villa. Le sol du corridor et 
de l’antichambre conduisant à l’appartement de réception était 
orné de fleurs, de fruits et de scènes de pêche; sur les parois 
d’une partie du corridor se voyait un paysage marin; dans la 
salle à manger, un tableau représentait l’enlèvement de Gany- 
mède; il était entouré de nombreux médaillons, avec poissons, 
oiseaux et quadrupèdes. Les deux ailes, situées à droite et à 
gauche de cette salle, offraient l’une une mosaïque décorative, 
l’autre le triomphe indien de Bacchus. M. Gauckler, qui a fait 
enlever ces mosaïques, en a présenté la description à l’Académie 
des Inscriptions (3), et en a fait ressortir la valeur artistique : il 
les date du premier siècle de notre ère. 

Plusieurs inscriptions trouvées à Mactaris (Maktar) présentent 
de l’intérêt. L’une, qui date du temps de Dioclétien, mentionne 

(1) Bull Comité , 1894, p. 286-294. 

(2) Voir Mélanges, XV, 1895, p. 825. 

(S) Séance du 8 juillet 1896. BuU. critique, 1896, p. 440. 

MÉLANOSft 1 >’arCH. P.T d’hIST. XVI e ANN. 82 
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un taurobole et un criobole (1): ces sacrifices ne semblent pas 
avoir été très répandus en Afrique. Une autre est une dédicace 
Genio vici , Vidmlïbus (2). Une autre, simple épitaphe, présente 
un mot nouveau, idurio: “ conlatis omnibus impensis in hune 
idurionem mensam mihi et meis posui „ M. Mowat rattache ce 
mot au verbe iduare , diviser, qui, selon Macrobe, serait d’ori¬ 
gine étrusque: idurio voudrait dire division , compartiment , et 
désignerait la partie du cimetière où le personnage a été enterré. 
M. Berger suppose, de son côté, qu 'idurio est la transcription 
latine du mot sémitique heder , hadrat , qui désigne une enceinte 
sacrée (3). 

Une inscription d’Henchir-Batria, au sud du mont Zaghouan, 
nomme la respublica civitatis Siiensis (4). On supposait donc 
à tort que ce lieu s’appelait dans l’antiquité Botria (5). 

Des stèles votives, placées dans un sanctuaire à Tubemuc , 
portent à la fois des inscriptions latines (les noms des dédicants) 
et des représentations toutes puniques: elles sont intéressantes 
par les différents types de l’image divine qu’elles présentent: 
ici c’est un ensemble symbolique, dont le principal élément 
est la figure à peu près triangulaire qui semble représenter le 
cône sacré, surmonté du croissant et de l’étoile; là la divinité 
a pris une forme humaine et, de ses deux bras levés, elle sou¬ 
tient le croissant (6). 

A Bir Chana, près de Zaghouan, a été découverte une mo¬ 
saïque représentant un homme dont le corps est nu, mais dont 

(1) Antiquaires de France, séance du 22 juillet 1896. Bull, cri- 
tique, 1896, p. 618. On connaissait déjà une inscription taurobolique 
de Maktar: Bull . Comité, 1891, p. 629. 

(2) Bull . Antiquaires de France, 1896, p. 228. 

(8) Bull. Antiquaires de France, 1896, p. 228. C. R. A . Inscrip¬ 
tions, 1896, p. 298. Antiquaires de France, séances du 24 juin et du 
l tr juillet 1896: Bull, critique, 1896, p. 499 et 617. 

(4) Buü. Comité, 1896, p. 68, n° 1 (Cagnat). 

(6) C. J. L., p. 116 et 1166. 

(6) Buü. Comité, 1894, p. 296-803 (Gauokler). — Des stèles ana¬ 
logues ont été trouvées par le docteur Carton sur un autre point de 
la Tunisie, à Thubumica (Henchir Sidi Ali bel Gassem): Bull. Co¬ 
mité, 1894, p. 880-882. 
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la tète semble être entourée d'une pièce d’étoffe ou de cuir; il 
marche en portant sur l’épaule un brasier, qui paraît contenir 
des charbons ardents, et en tenant un bâton évidemment destiné 
à attiser le feu (1). 

Il a déjà été question, dans ma chronique précédente (2), 
des fouilles importantes que M. Gauckler a exécutées à üthina 
(Oudna) et des belles mosaïques qu’il y a découvertes dans de 
somptueuses maisons particulières. Quatre vingt sept mosaïques 
présentent des sujets figurés. “On y trouve reproduite,dit M. Gauck¬ 
ler, toute la série des sujets habituellement traités par les mo¬ 
saïstes africains: scènes mythologiques, telles que l’enlèvement 
d’Europe, Endymion, Dionysos faisant don de la vigne à lkarios, 
Orphée charmant les animaux; représentations de divinités: Bac- 
chus et son thiase, Vénus et son cortège d’Âmours, Diane chas¬ 
seresse, Minerve, Apollon, Hélios, Cérès, Hercule, surtout les 
divinités de la mer, Neptune armé de son trident, debout sur 
un char ou assis sur un monstre marin, Àmphitrite, l’Océan, les 
Néréides, les Sirènes; scènes familières et rustiques tirées de la 
vie de tous les jours, et qui sont pour nous des documents his¬ 
toriques du plus haut intérêt, scènes de chasse et de pêche 
d’une étonnante variété, collections d’animaux et de plantes qui 
font ressembler certaines mosaïques aux planches d’un atlas d’his¬ 
toire naturelle (3)„. Nous reviendrons sur ces découvertes quand 
elles seront publiées. 

M. Gauckler (4) signale une stèle à Saturne, où l’on voit 
le buste du dieu accosté de ceux du Soleil et de la Lune, et 
qui porte une dédicace à Satumus Palmensis Aquensis ; comme 
une autre stèle, découverte précédemment et dédiée au Saturnus 


(1) Bull. Comité, 1894, p. 808-810 avec un dessin (Héron de Vil- 
lefoBse, sur une communication de M. Hannezo). 

(2) Mélanges, XV, 1895, p. 326. 

(3) C. R. A. Inscriptions, 1895, p. 481. On trouvera aussi quel¬ 
ques renseignements sur les mosaïque d’Oudna dans l’opuscule de 
M. Gauckler, Guide du visiteur au musée du Bardo, p. 9 et 19-20. 

(4) Antiquaires de France, séance du 18 mai 1896; Bull . critique, 
1896, p. 858. 
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Neapolitanus , au Saturne de Neapolis (1), elle avait été placée 
dans le sanctuaire consacré, au sommet du djebel bou Kornein, 
à Satumus Balcaranensis: ce dieu Saturne recevait des épithètes 
diverses selon les lieux où on l'adorait. 

Une synagogue, trouvée à Hammam-Lif en 1883, présentait 
des mosaïques fort curieuses, avec des inscriptions qui ont été 
publiées (2) et qui sont actuellement au musée Alaoui, à Tunis. 
Une partie de ces mosaïques a été détruite; le reste, composé 
de vingt et un panneaux, se trouve actuellement chez M. Schenck, 
à Toulouse. M. Héron de Villefosse a donné une description de 
ces panneaux, où l’on voit représentés: deux chandeliers à sept 
branches; des animaux divers (hyène, lionne, coq, perdrix, pin¬ 
tade, canards, poissons, têtes de gazelle, de lion, de bouquetin) ; 
des corbeilles de fruits, un palmier; un buste de jeune homme 
aux longs cheveux, tenant sur l’épaule gauche un bâton recourbé; 
un buste de femme casquée, portant une haste (3). 

A Carthage, MM. Delattre et Gauckler ont fait des fouilles 
intéressantes dans un cimetière réservé aux employés de l’admi¬ 
nistration impériale et situé un peu au nord des nombreuses tombes 
découvertes en 1880 et 1881, qui avaient la même destination. Il 
n’existe pas encore de rapport détaillé sur ces fouilles (4). — Près 
de là, on a découvert une mosaïque représentant un fleuve à 
demi-couché entouré d’amours (5). — Le P. Delattre a déblayé 


(1) Bull. Antiquaires de France, 1893, p. 82. 

(2) C. I. lu, 12467 et Revue archéologique, 1884, I, pl. VII-X. 

(8) Bull. Antiquaires de France, 1896, p. 160-162. 

(4) Quelques renseignements ont été donnés aux Antiquaires de 
France (séances du 18 mars, du 26 mars, du 28 mai, du 16 juillet). 

(6) Gauckler, Guide du musée du Bardo (voir plus loin, cha¬ 
pitre IV), p. 20. — Je signalerai encore parmi les découvertes faites 
à Carthage une tête colossale en marbre, portrait que M. Gauckler 
date du premier siècle de notre ère (Bull. Antiquaires de France, 
1896, p. 109-119). — M. R. von Schneider dans un ouvrage récent 
sur la collection d’antiques de Vienne (Album auserlesener Gegen - 
stànde der Antikensammlung des allerhôchsten Kaiserhauses, 1896), 
a publié deux mosaïques encore inédites de Carthage, l’une, d’un bon 
style, représentant une tête de dieu marin, l’autre, un simple frag¬ 
ment, le combat des Grecs et des Troyens autour des vaisseaux 
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une partie de l’arène de l’amphithéâtre, célèbre dans l’histoire 
chrétienne par le martyre de sainte Perpétue et de ses com¬ 
pagnons, et il a reconnu que cet édifice était beaucoup plus 
grand qu’on ne l’avait cru jusqu’à présent: il atteignait presque 
les dimensions du Colisée (1). 

En ce qui concerne les antiquités chrétiennes, une découverte 
importante a été faite par le P. Delattre sous la colline de 
Saint-Louis (2). Il s’agit d’une crypte, à laquelle on accédait 
par un escalier et par un corridor, dont les parois portent de 
nombreux monogrammes chrétiens et croix, gravés par de pieux 
visiteurs. Dans la crypte, le segment du fond de la voûte d’aréte 
offre une fresque, malheureusement mutilée et très effacée, qui 
date d’une époque antérieure à la domination byzantine. Au mi¬ 
lieu, apparaît un personnage d’aspect jeune, imberbe, vêtu d’une 
tunique et d’un manteau ; il est nimbé: MM. Héron de Ville - 
fosse (3) et Stevenson (4) sont disposés à y reconnaître le Christ. 
Tout le côté droit du tableau a péri, mais les figures qui y 
étaient représentées devaient être symétriques à celles du côté 
gauche. On y voit, auprès du Christ, une personne richement 
vêtue, sans doute une sainte; elle tient peut-être une couronne, 
symbole du combat victorieux soutenu pour la foi. Puis viennent 
deux personnages beaucoup plus petits, agenouillés et tenant un 
objet qui pourrait bien être un cierge. M. Stevenson veut y voir 
des images de ceux qui ont fait faire cette décoration, mais le 
P. Delattre a reconnu qu’un de ces personnages est ailé: c’est 
un ange (5). Le sujet de la fresque devait donc être le Christ 

(pl. XLVI, et p. 18). — Le P. Delattre a édité dans la Revue Tuni¬ 
sienne (II, 1895, p. 408-428), un certain nombre d’inscriptions païennes 
de Carthage: les plus intéressantes concernent des gens de la maison 
impériale: un notarius, un medicus, un tabularius trïbutorum, etc. 
Voir encore Bull . Comité, 1895, p. 142-143. 

(1) Académie des Inscriptions, séance du 14 août 1896. 

(2) L* antique chapelle souterraine de la colline de Saint-Louis 
(extrait du Cosmos ), 1896. 

(3) Bull. Antiquaires de France, 1895, p. 169-160. 

(4) Nuovo Bull . di arçheologia crisüana, II, 1896, p. 94-97. 

(5) M. Stevenson en doute, parce que la représentation des anges 
n’était pas dans les usages de l’art chrétien de cette époque. On peut 
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flanqué de deux saints et adoré par des anges ou des fidèles. 
Rien n’indique que cette chapelle souterraine ait eu une desti¬ 
nation funéraire. C’était peut-être un lieu vénéré à cause de 
quelque souvenir pieux qui s’y rattachait. Le P. Delattre pense 
à un cachot où auraient été enfermés des martyrs. 

En 1880, on découvrit à la Marsa (au nord de la colline de 
Saint-Louis) un baptistère à cuve octogonale et une salle pavée 
d’une mosaïque qui représentait des séries de croix, formées cha¬ 
cune de quatre poissons. En 1895, a été trouvée au même en¬ 
droit une autre mosaïque, qui paraît avoir appartenu à un grand 
édifice circulaire. Elle offre de nombreux médaillons, renfermant 
soit un oiseau, soit un calice à deux anses, soit enfin un calice 
sans anse dont l’intérieur est de couleur rouge, peut-être pour 
figurer le sang du Christ, et qui est placé sur un monticule, des 
flancs duquel s’échappent les quatre sources symboliques: un 
cerf et une biche viennent y boire. La mosaïque a été entamée 
pour donner place à des tombeaux chrétiens qui ont été à leur 
tour recouverts de dalles en mosaïque: deux portent des dates 
d’indictions et sont par conséquent de l’époque byzantine. Le 
P. Delattre, se demande si l’édifice en question ne serait pas 
celui qui fut élevé sur le lieu du martyre de Saint Cyprien (1): 
ce qui est, je le crains, une hypothèse bien précaire. 

A Chaouach, à neuf kilomètres au nord de Medjez el Bab, 
s’élevait la ville romaine de Sua: M. Bouyac, qui a identifié 
ce lieu grâce à la découverte de deux inscriptions, en a décrit 
les ruines (2). 

Des stèles votives curieuses, recueillies a Aïn Barchouch 
(près de Médeïna), ont été transportées au musée du Bardo. 
Elles présentent des motifs qu’on ne connaissait pas encore en 
Afrique: un triscèle attaqué par un homme monté sur un dra¬ 
gon marin; des quadrupèdes à tête humaine, un serpent replié 

cependant citer le bas-relief en marbre trouvé à Carthage même et 
publié par de Rossi, Bull, di archeologia cristiana, 1884-5, pl. I-H 
et p. 51. 

(1) Carthage, Inscriptions chrétiennes, p. 6-7 (extrait du Cosmos, 
1895). 

(2) Bull. Comité, 1894, p. 819-825. 
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en cercle et terminé à ses deux extrémités par des mains hu¬ 
maines, qui tiennent des palmes ou des épis (1). 

Le service des antiquités vient de faire déblayer à Sicca 
Veneria (le Kef) une basilique qui parait remonter au début 
du cinquième siècle et qui était dédiée à saint Pierre (2). 

M. Gauckler (3) a signalé un sarcophage en marbre de Ta- 
barka, dont la décoration consiste simplement en des séries de 
cannelures en forme d’S ; deux épitaphes montrent qu’il a en¬ 
fermé successivement les restes d’un païen et ceux d’un chré¬ 
tien. Au bas, se lit le mot MACAR1, qui semble la signature 
du marbrier. — La route de Simitthu (Chemtou) à Thàbraca 
(Tabarka) a été décrite par M. Winckler (4): elle servait au 
transport des marbres des carrières de Chemtou. Elle date du 
temps d’Hadrien. Le même archéologue a étudié la route de 
Thabraca à Hippo Diarrhytus (Bizerte) (5). 

On signale de Bône la découverte de mosaïques romaines: 
les principaux morceaux représentent deux Néréides sur des 
monstres marins, et deux Amours sur des paons (6). 

Sur une inscription récemment trouvée aux environs de 
Guelma, sont mentionnées des reliques de l’apôtre saint Pierre 
et des saints Félix et Yincentius, martyrs (7). M. Héron de Vil- 
lefosse croit que ces derniers étaient deux des martyrs d’Afte- 


(1) Gauckler, Guide du visiteur au musée du Bardo, p. 20. 

(2) Gauckler, L'archéologie de la Tunisie, p. 49. 

(8) Bull . Comité, 1895, p. 71-72. — Poids pour la vérification des 
monnaies, de l’époque byzantine, trouvé à Tabarka et publié par le 
P. Delattre ( Antiquaires de France, séance du 18 mars 1896): on y 
lit, d’un côté, Tiberiani proc(uratoris), de l’autre, Menatis pr{a)ef[ecU ). 

(4) Revue tunisienne, H, 1895, p. 3847. 

(5) Bull. Comité, 1894, p. 869-878. 

(6) Bull. Comité, 1896, p. xcvn (Papier). C. B. Académie <FHip- 
pone, 1895, p. xxvm-xxix (Papier). Société des Antiquaires de France, 
séance du 18 mars 1896 (De Barthélemy). — D’un passage de la Ga¬ 
zette de France (année 1642, n° 122, p. 701), il ressort qu’au dix sep¬ 
tième siècle, il existait encore à Bône une basilique en ruines : C. B. 
Acad. Hippone, 1895, p. xv et xxhi (Héron de Villefosse). 

(7) C. B. A. Inscriptions, 1896, p. 192 (communication de M. Héron 
de Villefosse, d’après une copie de M. Lejeune). 
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tina , suppliciés en 304, et dont les noms nous ont été conservés 
dans le récit de leur passion. L'inscription, placée sans doute 
contre un autel, paraît dater du sixième siècle (1). 

On savait qu’au sud-ouest de Biskra et sur la lisière sep¬ 
tentrionale du grand désert, la ligne de l’oued Djedi avait été 
gardée à l’époque romaine par une série de postes romains. Un 
explorateur, M. Leroy, nous apprend maintenant que les Ro¬ 
mains se sont établis plus loin au sud (2). Vers le haut de l’oued 
Itel, dont le cours est à peu près parallèle à celui de l’oued 
Djedi, il a reconnu l’existence d’une forteresse, de 150 mètres 
de long sur 60 de large: assise sur une falaise escarpée, elle 
dominait au loin le pays dans la direction du sud. 

Le troisième fascicule de l’ouvrage de MM. Boeswillwald et 
Cagnat sur Timgad (3) achève la description du forum et étudie 
en détail le théâtre, assez bien conservé, moins bien cependant 
que deux autres théâtres de la Numidie, ceux de Cuicül et de 
Thuiursicum Nutnidarum. Comme dans les fascicules précédents, 
les planches et vignettes sont fort bonnes en général (4), et le 
texte a été très consciencieusement rédigé. 

Les inscriptions en lettres onciales ne sont pas d’une grande 
rareté en Afrique. On en a découvert une à Timgad, il y a 
deux ans (5) : elle concerne le grammairien Flavius Pomponianus 
et donne son cursus honorunt. Ce texte, qui d’après sa teneur, 


(1) Une inscription de la même époque (de l’an 589), placée au 
dessus d’une poterne de l’enceinte byzantine de Calama (Guelma) 
nomme aussi un saint Vincent, martyr, dont elle fait en quelque sorte 
un des deux patrons de la ville (C. J. L., 5862) : Clemens et Vincentius 
martjr(es) custod(iunt) in[t]roitum ipsu(m). 

(2) C. R . A . Inscriptions, 1896, p. 10-12 (Hamy). 

(3) Paris, Leroux, 1895. Voir pour les deux premiers fascicules, 
Mélanges, XV, 1896, p. 836. 

(4) Le torse reproduit d’une manière insuffisante à la page 78 est 
assurément le meilleur morceau de sculpture trouvé à Timgad: il 
semble avoir appartenu à une statue d’Apollon d’un type praxitélien. 
Conf., par exemple, Overbeck, Atlas der griechischen Mythologie, pl. xxii, 
fig. 89. 

(6) Cagnat, Revue de philologie , xix, 1895, p. 214-217, et Bull . An - 
tiquaires de France, 1895, p. 89-92 et 186. 
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appartient à la première moitié du troisième siècle, est le plus 
ancien document daté connu où l'écriture onciale ait été em¬ 
ployée, sans doute par un caprice pédantesque. Un autre, en 
lettres onciales aussi, trouvée autrefois au même endroit, con¬ 
cerne le même personnage (1). — Les fouilles de Timgad ont 
encore donné quelques autres inscriptions d'un certain intérêt : 
l'une est dédiée à la Concorde des empereurs Valentinien et 
Valons par Publilius Caeionus Caecina Âlbinus, consulaire de 
Numidie; une autre mentionne le macéllum et aream eius , édi¬ 
fice déblayé précédemment par le service des Monuments his¬ 
toriques; une autre est un fragment, malheureusement peu étendu, 
d'un texte législatif; etc. (2). 

Un petit coffret en pierre tendre, découvert à Dala'a, dan* 
la région d’Aïn Beïda, porte une inscription ainsi conçue : “ Me- 
moria Féliciani pa. III Kialendas) lulias VLSE „ (3). La 
forme des lettres paraît indiquer le quatrième siècle. Les faces 
de ce coffret présentent des ornements géométriques très fine¬ 
ment sculptés et dont la technique et la décoration rappellent 
exactement les ouvrages en bois que confectionnent actuellement 
les Kabyles (4). Le couvercle s'engageait dans une rainure. Des 
débris de verre, retrouvés à l'intérieur, ont dû appartenir à un 
petit vase. Je pense que cette boite était un reliquaire (5), ayant 
contenu sans doute le sang du martyr Felicianus: les deux let- 


(1) Sur un sarcophage de Guelma qui date du troisième siècle, 
le surnom ( Praesenti ) du personnage est écrit en lettres onciales 
(C. J. L., 6373=17498; vidï). L’inscription est de l’époque où Calama 
était munioipe, et non colonie, c’est-à-dire antérieure en tout cas à 
l’année 283 (conf. C. J. L., 6332). 

(2) Buü. Comité, 1894, p. 361-363. 

(3) C. B. Acad. Hippone, 1896, p. ix et xv (Rousset). Bull. Co¬ 
mité, 1896, p. 76-77 (Papier), avec reproduction. J’ai vu ce coffret à 
Ain Beïda. 

(4) Il est impossible aussi de ne pas remarquer la parenté que 
cet objet présente avec certains ossuaires juifs, tant au point de vue 
de la matière employée que de la décoration (musée du Louvre, et 
Revue archéologique, 1873, I, p. 401, 406, 413). 

(6) Pour d’autres reliquaires trouvés en Afrique, voir Mélanges 
de VEcole de Rome, xiv, 1894j p. 617, n. 1. 
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très pa doivent s’interpréter pa(ssi) (1). Ce Felicianus n’est pas 
mentionné dans le martyrologe dit de saint Jérôme, à la date 
indiquée sur l’inscription: c’était peut-être un donatiste. 

Parmi diverses inscriptions trouvées par des officiers du ser¬ 
vice topographique au nord-est de Sétif (2), il faut en men¬ 
tionner une de la Mechta Djillaoua, concernant un magister pagi 
Thigïtlavensium: on sait, par des documents ecclésiastiques, que 
ce lieu, situé en Numidie, était un évéché au cinquième siècle. 

M. Gavault a montré que la ville de Cissi , indiquée sur les 
routiers anciens et dans des documents ecclésiastiques, se trou¬ 
vait à Dellys, malgré l’opinion contraire de divers auteurs: il 
a indiqué les maigres vestiges de l’époque romaine qu’on y re¬ 
trouve (3). 

Près de Ménerville, M. Viré a fouillé un vaste mausolée 
qui donnera lieu à une intéressante étude architecturale. La dé¬ 
coration, très riche, rappelle celle de la basilique chrétienne de 
Tigzirt. Ce monument, qui paraît dater du quatrième ou du 
cinquième siècle de notre ère, a été à certains égards inspiré 
par le tombeau de Juba II : peut-être a-t-il été élevé par quel¬ 
que puissant prince indigène, comme il y en avait alors en Mau¬ 
rétanie (Firmus, par exemple). 

Pline l’Ancien nous apprend que Vespasien conféra à Ico- 
sium (Alger) le droit latin. On peut rapprocher de cette indi¬ 
cation une inscription qui vient d’être trouvée à Alger, et qui 
est une dédicace à Vespasien par un personnage qui fut suc¬ 
cessivement édile, duumvir quinquennalis, enfin pontife: il fut 
même, comme le texte l’indique, le premier pontife de la co¬ 
lonie: pontife[x p]rimus in colonia (4). — M. Gavault a retrouvé 
des traces certaines du rempart romain d’Icosium, sous les rem¬ 
parts turc et berbère. La ville latine devait avoir exactement 

(1) Je ne sais comment expliquer les lettres VLSE. 

(2) Bull. Comité, 1894, p. 844-349 (Cagnat). Plusieurs de ces ins¬ 
criptions devront être révisées. 

(3) Bull . Comité, 1895, p. 132-141. — Inscriptions trouvées à Tig¬ 
zirt, près de Dellys, par M. Gavault et publiées par M. Héron de Vil- 
lefosse: Bull* Comité, 1894, p. 304-307. 

(4) j Revue africaine, XL, 1896, p. 282-284. 
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les dimensions de la ville arabo-turque: c'était donc un centre 
de population important (1). 

M. l'abbé Grandidier a publié une bonne étude sur la ba¬ 
silique de Castiglione (entre Alger et Tipasa) (2). Sous l'abside 
de cet édifice, avait été creusée une crypte, dans laquelle on a 
découvert des fonts baptimaux en maçonnerie, présentant la 
forme d’une croix. 

On trouvera dans un petit livre dont je suis l’auteur (3) un 
résumé des découvertes archéologiques faites à Cherchel, à Ti¬ 
pasa et au tombeau de la Chrétienne (mausolée de Juba II). — 
Parmi les objets trouvés à Cherchel au cours des fouilles de 
1894-1895, je noterai un portrait de femme de bon travail, da¬ 
tant des premiers temps de notre ère, et une tète de roi, mal¬ 
heureusement très mutilée (4). 

Une inscription chrétienne de Ténès (Cartenna), qui com¬ 
mence par les mots De Dei data (5), est la dédicace d'une cons¬ 
truction élevée dans la propriété d’un certain Fabius Sulpicius 
Crisogonus (6). 

Des notes de MM. Marchand et Derrien, publiées dans le 
Bulletin d’Oran (7), donnent quelques renseignements sur les 
ruines de l'oued Riou (qui se jette dans le Chélif près d’Inher- 
mann) et de ses affluents. La population a été dense dans cette 
région ; surtout dans les parties inférieures des vallées, car les 
parties hautes étaient sans doute très boisées. On signale même 
une vaste ruine, Medinat Achelaf, qui couvre, paraît-il, plu- 


(1) Bull. Antiquaires de France, 1895, p. 298-300. 

(2) Bull, de la société d’archéologie du diocèse d’Alger. Première 
année, p. 99-121. 

(3) Gsell, Guide archéologique des environs d'Alger, Alger, Jour¬ 
dan, 1896, in-12. 

(4) Waille, dans le Bull. Comité, 1895, p. 49-61; conf. C. B. A . 
Inscriptions, 1895, p. 318-319. 

(5) Conf. Gsell, Recherches archéologiques en Algérie, p. 75, où 
il faut évidemment lire De Deipromissa (et non dedi promissa, comme 
je l'ai fait). 

(6) Bull. Comité, 1894, p. 359, n° 70 (Cagnat, d’après Pacquetau). 

(7) Année 1895, p. 207-220, avec carte (Marchand); p. 281-296 
(Derrien). 
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sieurs kilomètres carrés. Les fermes, souvent fortifiées, les ha¬ 
meaux, couverts par des ouvrages défensifs, sont nombreux. 
Partout, du reste, des postes ou des forts aux points d’eau ou 
de passage. Ces ruines ne présentent aucun intérêt architectural, 
sauf quelques mausolées: l’un de forme hexagonale, à Ksar el 
Gaba (vallée du Sensig); un autre dont la base cubique est sur¬ 
montée d’une pyramide, à Souma (vallée du haut Rion). 

A Benian, ruine située au sud-est de Mascara, et dont le 
nom est inconnu, M. Rouziès a relevé deux épitaphes chrétiennes 
intéressantes. L’uue, qui date de l’année provinciale 394 (433 
de notre ère), nomme un prêtre Victor. L’autre est la memoria 
sancti semperque gloriosi patris nostri Nemessani , ep(i)s(copi), 
qui exerça son ministère — sacerdotium D(omi)no administra - 
vit —, pendant dix huit ans, et de sa sœur. Elle remonte à 
l’année 383 de l’ère maurétanienne (422 après J. C.) (1). Cette 
dernière inscription a été donnée au Louvre. 

De Benian provient aussi une inscription qui nomme un 
magister barcariorum: il s’agit d’une corporation de bateliers, 
qui exerçaient peut-être leur métier sur le Chélif, le seul cours 
d’eau navigable de la région (2). 

J’ai parlé, dans ma précédente chronique (3), de la ligne 
de postes qui fut établie, sous Septime Sévère, en Maurétanie, 
à la lisière des hauts plateaux, et qui était destinée à protéger 
le Tell contre les invasions des indigènes du sud. Cette ligne, 


(1) Demaeght, dans le Bull. d'Oran, 1896, p. 116. Dans la seconde 
inscription, M. Demaeght lit avec raison, je crois, CCCLXXX. et III, 
quoique les trois premiers chiffres aient une forme toute particulière, 
qui peut faire hésiter sur leur signification. Dans la région de Sétif, 
on trouve aussi, pour les indications de date, des C conformés d’une 
manière très bizarre. Après Nemessani, il y a, selon M. Demaeght, 
D S, lettres qui voudraient dire d(ei) s(acerdotis) ; nous avons lu sur 
la pierre EPS, c’est-à-dire ep(i)s{copi ). Ce Nemessanus ne paraît pas 
avoir assisté à la grande conférence de 411, tenue à Carthage, entre 
les catholiques et les donatistes. 

(2) Société des Antiquaires de France, séances du 17 et du 24 juin 1896 ; 
Bull, critique, 1896, p. 498 (communication de M. Héron de Villefosse 
d’après M. Demaeght). 

(3) Mélanges, XV, 1895, p. 344. 
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appelée la praetentura , a été étudiée par le commandant De- 
maeght (1). Elle passait par Numerus Syrorum (Lalla Maghnia, 
à la frontière marocaine), Pomaria (Tlemcen), Altava (Lamo- 
ricière), le poste non identifié qui s’élevait à Chanzy, Caputta - 
sacora (Tenira), Lucu (Timziouine), Cohors Breucorum (Tagre- 
maret), les deux forteresses dont on voit les ruines à Aïn-Sbiba, 
au sud de Frenda, et à Benia, au sud-est de Tiaret, et elle pre¬ 
nait ensuite la direction de Boghar et de Saneg (2). 

Une inscription Altava (Lamoricière) a été gravée en l’an 218 
de l’ère provinciale (257 après J.-C.), par les soins d’un certain 
M. Titius Castorius, qui paraît avoir été commandant de la 
deuxième cohorte des Sardes, établie alors en ce lieu. Elle est 
malheureusement mutilée. Les mots ob votum sac(rum) rerurn 
(pour rébus) prospéré gestis doivent se rapporter, comme le 
montre M. Héron de Villefosse (3) à un succès remporté sur 
les indigènes révoltés, contre lesquels les Romains eurent à com¬ 
battre en Maurétanie et en Numidie, depuis l’année 253 environ 
jusqu’à 260, et qui avaient pour chef principal Faraxen. 


IV. 

Musées — Nécrologie. 

Sous ce titre: Guide du visiteur au musée du Bardo (5), 
M. Gauckler a publié une courte notice sur le local de ce musée 
et les principaux objets qui y sont exposés. 

(1) Bull. Comité, 1894, p. 811-818. 

(2) Voir la carte placée à la fin de L'Armée Romaine de Cagnat. 

(8) C. R . A. Inscriptions, 1896, p. 648-647. Oonf. BuU. d'Oran, 

1896, p. 267-270. 

(4) Sur l’excellente description du musée de Cherchel par M. Gauck¬ 
ler (oonf. Mélanges, XV, 1895, p. 846), il a paru des comptes rendus 
détaillés de M. Monceaux, Revue archéologique, 1895, II, p. 198-204, 
et de M. Waille, Revue africaine, XXXIX, 1895, p. 178-198.M. Waille 
se plaint avec raison du ton peu aimable dont M. Gauckler a parlé de 
ses études sur Cherohel. 

(5) Tunis, 1896, in-8°, 18 pages (extrait de la Revue tunis . t. III). 
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Un mauvais buste d’impératrice du musée de Philippeville, 
que j’ai publié dans le Recueil de Constantine (1), l’a été par 
M. Héron de Villefosse dans le Bulletin du Comité (2) : il est 
porté à y reconnaître Faustine la Jeune ou Lucille. 

M. Demaeght a continué la publication de son très con¬ 
sciencieux catalogue du musée d’Oran (3). 

M. Waille a publié (4) la belle tète de marbre, qui a été 
trouvée il y a deux ans à Cherchel, et qui est peut-être un 
portrait du roi Juba 1 er : elle appartient au musée du Louvre. 

Un buste, connu depuis plusieurs années (5) et entré récem¬ 
ment au Louvre par les soins de M. Héron de Villefosse, est 
un charmant portrait du fils de Juba II, Ptolémée, encore ado¬ 
lescent. L’artiste a su rendre avec une grande finesse la phy¬ 
sionomie éveillée et vicieuse de ce prince, qui n’hérita pas des 
goûts studieux de son père (6). 

Un bas-relief trouvé il y a quarante ans à Carthage et au¬ 
jourd’hui au Louvre (7) offre au milieu l’image de la Terre, 
tenant deux enfants, portant des fleurs et des fruits et surveil¬ 
lant un troupeau; à droite, un personnage barbu, peut-être l’Océan, 
est une personnification de l’eau; à gauche, une femme, tenant 
deux flambeaux et entourée d’une ceinture de flammes, person¬ 
nifie le feu; au-dessous d’elle, on voit, entre des roseaux, une 
urne couchée, symbole d’un fleuve, une grue, un serpent et un 


(1) Tome XXIX, 1894, p. 640. Conf. Mélangea, XV, 1896, p. 346. 

(2) Année 1894, p. 386-386 et pl. XV. 

(8) Bull. d'Oran, 1896, p. 297-348; 1896, p. 117-148, 273-304 (mon¬ 
naies). 

(4) BuU. Comité, 1896, p. 62-67 et pl. V. Conf. Mélangea, XV, 1895, 
p. 343. 

(6) Il était conservé à Hammam Rirha, mais une personne auto¬ 
risée me dit qu’il a été trouvé à Cherchel. 

(6) Monuments Piot, II, p. 191-196 et pL XXIII (Héron de Vil¬ 
lefosse).— M. Héron de Villefosse a signalé une petite tête en marbre 
très mutilée représentant aussi Ptolémée. Elle a été trouvée à Cher¬ 
chel et envoyée par M. Waille au Louvre (Buü. Antiquaires de France, 
1896, p. 72-74). 

(7) Reproduit dans Schreiber, Die hellenistischen Reliefbilder, 
pL XXXI. 
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crapaud. Ce bas-relief, de bon style, présente une très grande 
parenté avec un autre bas-relief, aujourd’hui à Florence et pro¬ 
venant, comme M. Petersen l’a démontré, de l’enceinte de l’autel 
de la Paix, élevé à Rome sous Auguste. La figure centrale, 
celle de la Terre, est exactement semblable: quant aux deux 
figures latérales, elles diffèrent: dans le monument romain, ce 
sont des personnifications de l’eau et de Pair. Selon M. Peter¬ 
sen (1), le bas-relief de Carthage ne serait qu’une copie de celui 
de Rome: par égard pour le climat africain, Pair y aurait été 
remplacé par le feu. Au contraire, M. Schreiber soutient, par 
de bons arguments (2) que le bas-relief de Rome n’est qu’une 
adaptation d’un original alexandrin, dont celui de Carthage est 
une copie exacte: les motifs représentés au-dessous de la figure 
du feu (ou plutôt de l’air embrasé) rappellent en effet le Nil. 

M. R. M. Du Coudray La Blanchère, décédé au mois de 
juin 1896, appartint pendant trois ans à l’Ecole française de 
Rome, et les études qu’il entreprit alors sur les terres pontines 
furent justement remarquées. En 1881, il fut nommé professeur 
à l’Ecole supérieure des Lettres d’Alger. Il prit une part active 
à la rédaction du Bulletin de correspondance africaine qui fut 
fondé à cette époque. Un voyage qu’il fit dans la province d’Oran 
donna lieu à un intéressant rapport (3): il y montre combien l’élé¬ 
ment indigène avait conservé de vitalité dans cette région sous 
la domination romaine, et il donne une bonne description des grands 
tombeaux appelés Djedar , qu’il rapporte avec raison à une 
basse époque (V e -VII e siècle de notre ère) et qu’il attribue à 
une dynastie berbère. Sa thèse latine sur le roi Juba (4), publiée 
en 1883, est un essai, habilement présenté, mais parfois aven¬ 
tureux, qui tient un rang honorable dans la littérature histo¬ 
rique africaine. Depuis 1884, La Blanchère fut surtout occupé 
par'les fonctions administratives qu’on lui confia: d’abord en 
Tunisie, où il eut à créer un service archéologique et un musée 
central, puis en Algérie, où il fut chargé de l’organisation des 

(1) Rdmische Mittheüungen, IX, 1894, p. 202 et note 1. 

(2) Jàhrbuch des archàologischen Instituts, XI, 1896, p. 91 et suiv. 

(8) Archives des Missions, 8* m « série, X, 1888, p. 1-129. 

(4) De rege Juba, regis Jubae fllio, Paris, Thorin. 
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musées et de la publication des monuments qu'ils renferment. 
Depuis cette époque, il publia cependant plusieurs travaux scien¬ 
tifiques: ce furent divers articles ou notes, parus dans la Revue 
archéologique et dans le Bulletin archéologique du Comité des 
travaux historiques; la préface et quelques pages du volume in¬ 
titulé Collections du musée Alaoui{ 1); une description du musée 
d’Oran (2) ; enfin un mémoire sur l'aménagement de l'eau dans 
l'Afrique ancienne, dont nous avons parlé plus haut. Dans ces 
diverses publications, La Blanchère a fait preuve d’une con¬ 
naissance exacte des choses africaines, de sens historique, de 
goût artistique et surtout d'assez brillantes qualités d’exposition. 
A Tunis, grâce à l'appui des résidents généraux, MM. Gambon 
et Massicault, et du ministère de l'Instruction publique français, 
grâce aussi à bien des concours désintéressés, qu'il rencontra 
surtout dans l’armée, il put installer le beau musée du Bardo 
(ou musée Alaoui), qui restera son meilleur titre à notre re¬ 
connaissance. S'il ne faut pas oublier, — comme on semble 
l’avoir fait quelquefois, — la part très grande prise par ses 
collaborateurs aux publications qui portent son nom et à l’œuvre 
administrative dont il a eu l'honneur, il est certain que La Blan¬ 
chère lui-même a beaucoup contribué à l'organisation des mu¬ 
sées et du travail archéologique dans l'Afrique française. 

Borne, Septembre 1896. 

Stéphane Gsell. 


(1) Paris, Firmin-Didot, 1890-1893. 

(2) Dans le recueil intitulé Musées et Collection archéologiques de 
VAlgérie et de la Tunisie . Paris, Leroux, 1893. 
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